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Le Huitième Sultan Ottoman 


Sultan Bayazid Thani 


Règne : 886 - 918 (1481-1512) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Veli, Adi et Sofu. 

Nom du Père : Sultan Muhammad al-Fatih. 

Nom de la Mère : Gulbahar Valide Sultan. 

Lieu et date de naissance : 3 décembre 1448 à Didymoteicho sur les 
rives occidentales de la Rivière Mérich. 

Âge à l'accession au trône : 33 ans. 

Territoires : 2 375000 km. 

Cause et date de décès : Goutte, poison ; 5 Rabi’ al-Awwal 918 (21 mai 
1512). 

Lieu de décès et de sépulture : Chorlu à l’est d'Istanbul. Sa tombe se 
trouve près de la Mosquée Bayazid qu'il construisit sur la Place Bayazid 
à Istanbul. 

Héritiers : Mahmoud, Ahmed, ShahinShah, Sultan Salim |, Muhammad, 
Korkoud, ‘AbdAllah et Alimshah. 

Héritières : Sultan Aynisah, Sultan Gevher, Sultan Moulouk, Sultan 
Khadija, Sultan Seljouk, et Sultan Selchouk. 


Conformément à la mission habituelle et pratique des jeunes Shehzades 

(princes héritiers) comme gouverneurs à l’un des sancaks, qui étaient 

des unités administratives de second ordre faisant partie des plus 

grandes divisions appelées Beylerbeyilik, Bayazid 1l fut affecté comme 

gouverneur d’Amasya à l’âge de sept ans. Il était guidé par un tuteur et 
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des conseillers et reçut une éducation impressionnante en tant que fils 
d'un père épris de science et d'art. Plus tard dans la mi-vingtaine, il 
commanda l'aile droite de l’armée ottomane lors de la bataille d'Otlukbeli 
dans l’est de l’Anatolie en 1473. Lorsque son père le Sultan Muhammad 
al-Fatih décéda, son frère Shehzade Jem fut également nommé 
gouverneur de Karaman. Les hommes d'état se divisèrent entre Bayazid 
et Jem pour savoir qui allait succéder à leur père. Pendant ce temps à 
Istanbul, les janissaires avaient organisé des manifestations en faveur 
de Bayazid comme le prochain Sultan. Ishaq Bacha, le gardien 
d'Istanbul, amena Korkoudl, le fils de Bayazid Il, au trône par procuration 
afin qu'il n’y aurait pas de vide dans la règle de succession dynastique 
jusqu’à ce que Bayazid Il vienne à Istanbul pour être le dirigeant de 
facto. Lorsque Bayazid || arriva à Istanbul, Korkoud céda le trône à son 
père. 


Cependant, Jem n’abandonna pas son droit au trône. Il recueillit le 
soutien des hommes d'état d’origine turcomane et se lança dans une 
course au trône contre son frère aîné. Avec ses partisans d’Anatolie, il 
se rendit à Bursa et captura la ville. Après avoir battu les troupes de son 
frère aîné, Jem eut son nom frappé sur les pièces de monnaie et 
mentionné durant le sermon de la Prière du Vendredi pour commencer la 
reconnaissance de son autorité. Il, en outre, recommanda que Bayazid II 
divise l'empire, auquel cas il serait le Sultan en Anatolie, la moitié 
asiatique de l'état, et Bayazid Il en Roumélie, la partie européenne. 
Cependant, Bayazid Il rejeta cette idée et déclara la guerre à Jem. 
Bayazid || remporta la bataille qui suivit à Yenisehir, le forçant à se retirer 
sur Karaman. Jem Sultan se réfugiera plus tard chez les Mamelouks en 
Égypte en 886 (1481) et effectuera son pèlerinage à La Mecque pendant 
son séjour. Le Karamanide Qasim Bey provoqua son retour et Jem revint 


en Anatolie pour perdre encore une fois contre son frère aîné. Il se 
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réfugia ensuite sur l’île de Rhodes, qui n'était jamais tombé entre les 
mains de son père, même après de longues batailles navales. Les 
chevaliers de Saint-Jean à Rhodes emmenèrent le jeune Shehzade en 
France afin de négocier avec les Ottomans ; le jeune Shehzade fut 
ensuite emmené de France à Rome, où les chevaliers le livrèrent au 
pape. Les efforts de Bayazid Il pour soustraire secrètement son frère à la 
papauté ne donnèrent aucun résultat. Pendant ce temps, Charles VIII le 
roi français, pris Jem Sultan avec lui suite dans l'expédition française en 
ltalie ; Cependant, Shehzade Jem décéda en 900 (1495) sur le chemin 
de la France, probablement parce qu'il fut empoisonné. Sa dépouille 
revint à Bursa quatre ans plus tard. 


Jem Sultan joua en faveurs des puissances européennes en créant des 
différends avec les Ottomans, ce qui en fait priva les conquêtes d’élan. 
Les efforts de Bayazid || pour préserver l’ordre intérieur plutôt que 
l'extension territoriale extérieure empêchèrent encore plus les 
conquêtes. L'État Karamanide fut finalement aboli à cette époque en 
raison du chaos qu'il provoqua en Anatolie ; et cette fois les Karamanide 
furent également impliqués dans l'incident de Jem Sultan et les affaires 
intérieures ottomanes en 892 (1487). 


L’Herzégovine avait reconnu la souveraineté ottomane dans le pays et 
avait finalement été rattachée au territoire ottoman en 888 (1483). Les 
forts de Kilia et d'Akkerman, qui avaient obstrué la route terrestre 
ottomane de la Crimée et empêché le commerce sur la Mer Noire, furent 
conquis en 889 (1484) par Bayazid Il à la suite de son expédition en 
réponse à l'alliance du prince Valaisan avec les Hongrois contre les 
Ottomans. Cette conquête marqua la mise en place de la domination 
ottomane sur les rives occidentales de la Mer Noire. 
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Les ports et forts de Venise détenus dans la Morée continuèrent 
lobstruction à obstruer la navigation ottoman en la Méditerranée. 
Renforcée sous le règne de Bayazid Il, la marine ottomane était prête à 
défier Venise sur la mer. Après une série de batailles navales contre 
Venise, les Ottomans conquirent Naupacte, Methoni, Koroni et Navarin. 
La conquête de Naupacte, située dans une baie du côté nord du détroit 
de Lépante, donna à la flotte ottomane une base stratégique vitale dans 


l'Adriatique. 


Les Musulmans andalous se tournèrent vers les Ottomans en tant 
qu'État Islamique le plus puissant de l’époque quand les tribunaux de 
linquisition catholique exercèrent des pressions, oppressèrent et 
torturèrent les Musulmans et les Juifs en Espagne. Bien que Bayazid II 
ait voulu les aider, il ne put le faire car il était trop occupé par l'incident 
de Jem. Cependant, il envoya le capitaine Kemal Reis en Espagne pour 
les sauver de la persécution et de la torture de l’Inquisition. En 1505, 
Kemal Reis déplaça les musulmans d’Espagne en Afrique du Nord et les 
Juifs à Istanbul et Salonique. 


Les Mamelouks protégèrent Jem, augmentèrent leur pression sur la 
Principauté Dulkadiride et taxaient les pèlerins turcs, ce qui exacerbaiït 
les relations déjà fragiles entre les Ottomans et les Mamelouks. Les 
problèmes entre les Ottomans et les Mamelouks avaient commencé 
sous le règne du Muhammad al-Fatih en raison des problèmes liés aux 
voies navigables du Hijaz. Une série de batailles débuta en 890 (1485) 
entre Ottomans et Mamelouks et dura environ six ans. En 891 (1491), le 
Sultan tunisien arbitra et aida à mettre fin à la guerre entre les parties 
belligérantes, qui n’avaient pu remporter aucune victoire majeure sur le 


terrain. Selon la trêve qui suivit, les Ottomans restituèrent les régions 
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capturées d’Adana et de Tarse, car ils avaient été des dotations 


enregistrées au Haramayn. 


L'État Aq Qoyunlu entra dans l’année 895 (1490) avec des contestations 
au trône. Cela fut suivi par la domination du grand Azerbaïdjan par Shah 
Ismaël en 907 (1502) et la création de l'État Safavide. Les Safavides 
reconnurent l'« islam shïi! » comme leur politique officielle de l’état et 
s’aventurèrent donc peu après à répandre leur chiisme en Anatolie. Le 
principal objectif de Shah Ismaël était de capturer les terres ottomanes 
en Anatolie. À cette fin, il envoya ses éminents disciples en Anatolie afin 
de propager le chiisme et de saper l'autorité ottomane en Anatolie. Alors 
que les méthodes du Shah se révélèrent efficaces et que ses partisans 
commencèrent à se multiplier en Anatolie, le jeune Shehzade Salim, le 
gouverneur de Trabzon, devint le premier homme d'état ottoman à 
reconnaître l’infiltration dangereuse du Shah en Anatolie et appliqua des 


mesures préventives pour les contrer. 


Les troubles civils de 917 (1511) qui éclatèrent à Teke, dans la région 
sud-ouest de l’Anatolie, généra une lutte entre les Sounnites et les 
chiites en Anatolie. Nour ad-Din ‘Ali, surnommé « Shah Koulou, » avait 
été envoyé par Shah Ismaël en Anatolie avec d’autres propagateurs. 
Shah Koulou vaincu les forces militaires envoyées pour le capturer, 
traversa les environs de Bursa jusqu'à Sivas et se réfugia chez les 
Safavides. Il semble que l'échec de Shehzade Ahmed déjoua cette 
révolte et devint l’une des principales raisons pour lesquelles Shehzade 
Salim allait devenir le prochain Sultan. À Tokat, lors de la révolte, même 


! Même s'ils revendiquent être « musulmans » ou appartenir à l’Islam, les shi’i 
ont été qualifié de mécréants par la majorité des savants de l’Islam. Nous avons 
vu les méthodes sournoises et trompeuses qu’ils utilisent pour tromper les gens 
dans nos précédents Abrégés. 
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les khoutbah furent lus en référence à Shah Ismaël ; cependant, la 
révolte pu être réprimée. La montée des troubles joua un rôle profond 
dans la perte du trône de Bayazid et la période suivante fut marquée par 


une course au trône entre ses fils. 


Shehzade Salim, le gouverneur de Trabzon, se rendit à Kaïffa en Crimée, 
où son fils Shehzade Souleyman (devenu par la suite le Sultan 
Souleyman le Magnifique) était le gouverneur et demanda à son père, 
Sultan Bayazid ||, de le transférer à Silistra sur les rives sud du Danube 
inférieur, plus proche d'Istanbul, mais son père n’accepta pas sa 
demande. Lorsque Shehzade Salim se déplaça avec ses forces à Kilia 
pour se rendre à Edirne, le Sultan Bayazid Il annonça qu'il transférait 
Salim à Smederevo et ne laisserait pas Shehzade Ahmed accéder au 
trône. Cependant, l'entente ne fut pas permanente. Shehzade Salim 
finalement confronta militairement son père, mais il fut vaincu lors de la 
bataille d'Ugrashkoy et retourna à Kaffa. Puis les janissaires se 
révoltèrent lorsque Shehzade Ahmed fut appelé à Istanbul en Joumadah 
ath-Thani 917 (septembre 1511). Ils voulurent que Shehzade Salim soit 
leur commandant au lieu de Shehzade Ahmed. Shehzade Salim vint à 
Istanbul et embrassa la main de son père dans le palais de Topkapi. À 
ce moment, Bayazid abdiqua le trône en sa faveur. Curieusement, 
Bayazid Il, qui était monté sur le trône en réponse à la pression des 
janissaires, y renonça pour la même raison le 7 Safar 918 (24 avril 


1512), soit trente et un ans plus tard. 


Lorsque Bayazid Il quitta Istanbul pour prendre sa retraite à 
Didymoteicho, dans son village natal, le Sultan Salim l’accompagna 
jusqu’à ce qu'il eût quitté les murs de la ville. Bayazid Il ne se sentit pas 
très bien lorsqu'il atteignit le village d’Abalar près de Qorlou et décéda le 
5 Rabï al-Awwal 918 (21 mai 1512). Malgré des spéculations 
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contradictoires sur les causes de sa mort, de nombreuses sources 
s'accordent pour dire qu'il fut empoisonné, puisse Allah Exalté lui faire 


miséricorde. 


Bayazid || était un homme grand, aux yeux noisette, à la poitrine large et 
au visage basané ; et il était clément de nature. C'était un Musulman 
dévot. En fait, il est venu à être appelé comme Bayazid-i Veli (Bayazid 
Ami de Dieu), car il était extrêmement préoccupé par ses devoirs 
religieux et les organisations caritatives. || était pour la paix et ne 
s’engagea dans les guerres que si nécessaire, consolidant avec succès 


les conquêtes du règne de son père. 


Bayazid Il réunit des célèbres savants autour de lui de ses années 
Shehzade pour augmenter sa sagesse et sa connaissance. || était un 
homme de poésie : il composa un grand divan (collection) composé 
principalement de ghazals (poèmes lyriques) sous le pseudonyme « 
‘Adi. » De plus, il était un calligraphe de talent et connaissait le Turc 
Ouïgour et l'Italien. 


Quand le guide spirituel et le tuteur de son père Mollah Kourani décéda, 
Bayazid || participa à ses funérailles et paya les frais de son trésor. 
Bayazid parraina et soutenu toutes sortes de recherches scientifiques et 
littéraires ; en conséquence, la durée de son règne vit la montée de 
nombreux savants et artistes de renom tels que Mollah Loutii, 
Mueyyedzade ‘Abd ar-Rahman Ibn Kemal, Idris-i Bitlisi, Tacizade Ja'far 
Chalabi , Zenbilli ‘Ali Efendi, Necati, Zati, Visali et Firdaousi. Il prit 
également contact avec des artistes européens. Une lettre de Léonard 
de Vinci, toujours disponible dans les archives du palais de Topkapi, 
indique que de Vinci s'était intéressé à la construction d'un pont menant 


au Golden Horne et au Bosphore. Michel-Ange voulut aussi visiter 
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Istanbul quand il entendit cette nouvelle ; Malheureusement, ces projets 
ne se sont jamais concrétisés. 

Le Sultan Bayazid || construisit de nombreuses œuvres sociales à 
Istanbul, Amasya, Edirne, Uthmancik, Geyve et Saroukhan ; quelques 
exemples de celles-ci sont les koulliyes à Istanbul, Edirne, Pirinch, Hann 
et l'auberge à Bursa louée pour soutenir divers organismes de 
bienfaisance. 


Description des raisons pour lesquelles le Sultan des Moujahidin 

partit en gaza contre Kilia et Akkerman dans les terres de Bogdan 
et la série d'événements qui conduisit à la conquête de ces deux 

châteaux inaccessibles. 


Au début de 889 (1484), le Sultan rassembla une grande armée après 
une longue période d'inactivité et de déception pour les soldats, avant 
qu'ils ne se s’atrophient et se décomposent. 


(Louange à l’armée). Au printemps, après que le Sultan se soit rendu au 
palais d'été d'Edirne, il renouvela la ghazwa contre la wilayah de Kara 
Bogdan et se tourna vers les villes et châteaux de Kilia et d’Akkerman 
pour l'expansion des terres de l'Islam et le passage des marchands 
caravanes de Kafñfa et de Crimée à travers les terres ouvertes des 
Tatars. Les revenus de ces deux villes et puissantes forteresses, qui se 
trouvaient dans les terres des impies, provenaient du passage des 
voyageurs et des marchands à travers ces districts, et si des ennemis de 
la religion et du Sultan avaient l'intention d'attaquer les terres de l'Islam 
depuis dans cette direction, ils avaient toujours traversé la rivière par cet 
endroit puis après être entré avaient endommagé les terres de l'Islam. 
Dans le passé, pendant les périodes de changement de dirigeants et de 
discorde, des groupes de fauteurs de troubles et de brigands de routes 
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venaient de ces régions. Ils pillaient et emportaient les frères et les 
propriétés des Musulmans puis se retiraient dans les châteaux 
mentionnés ci-dessus. Plusieurs fois, les précédents Sultans avaient 
voulu soumettre ces châteaux, c’est pourquoi le Sultan décida de 


marcher contre eux. 


Il partit d'Edirne par la wilayah de Dobrouch, tandis que les chavushes? 
circassiens encerclaient ces châteaux du nord. Le 10 Joumadah ath- 
Thani, les armées d’Anadolu et de Roumélie arrivèrent d’abord devant le 
château de Kilia et l’attaquèrent de toutes parts. Ils assiégèrent le 
château et quand le député du Sultan fut certain que les habitants 
étaient dans une telle détresse qu'ils seraient obligés de se rendre, selon 
le Qur’an et pour le meilleur intérêt de la population, les faibles et les 
pauvres parmi les habitants reçurent un aman. Leur vie fut épargnée et 
chacun assuré de sa maison et de l'exercice de son métier. Neuf jours 
s’écoulèrent entre la première attaque et le jour de son asservissement 
et après cela, le Sultan marcha contre Akkerman. À Kilia, il nomma un 
qadi, un gouverneur et une garnison pour sa défense et pour les 


réparations du château. 


Entre-temps, de la famille de Jinkiz Khan et des IIkhan, le Sultan Menkli 
Kiray Khan, qui était un descendant de Jouhi Khan, vint rendre 
hommage au Sultan et consolider les institutions musulmanes. Il amena 
cinquante mille cavaliers des ghazi Tatars du Turkestan pour rejoindre 
l'armée du Sultan. L'animosité entre les deux était terminée et les deux 


armées ne faisaient plus qu'une. Après cela, ils se dirigèrent tous vers 


2? Les Chavushes sont les membres d’un corps de hérauts et de messagers 
spécialement attachés au Grand Vizir en tant que chef du Divan et souvent 
employés dans des missions importantes. 
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Akkerman, et de la même manière Kouzum Khan, le gouverneur de 
Valachie qui était un vassal du Sultan et payait le Kharaj, donna mille 


hommes pour l’armée du Sultan en signe de son obéissance. 


Les habitants d’Akkerman, qui avaient entendu la nouvelle de la 
conquête de Kilia, eurent peur de combattre une armée aussi puissante 
et se rendirent compte à juste titre qu'il n’y avait pas d’autre issue pour 
eux que de se soumettre, alors ils demandèrent l’aman. L’effusion de 
sang fut empêchée par un traité d'alliance, de soumission et de sécurité. 
Un qadi et un gouverneur furent nommés pour la défense du château, et 
en reconnaissance d'une telle reddition, tous les butins et l'argent 
légitimes furent utilisés pour la charité. Le Sultan alloua sa part du 
cinquième du butin aux réparations des œuvres pieuses à Edirne. Le 
dirigeant de ce royaume (principauté), Kara Bogdan, affaibli et appauvri, 
fut contraint de conclure un traité d’assujettissement et ces deux 
principautés et leurs forteresses passèrent entre les mains des députés 
du Sultan comme d’autres parties de sa terre, et il accepta de payer des 


tributs annuels au Sultan. 


Après que ceux-ci aient été arrangés selon ses souhaiïts, le Sultan 
retourna dans la capitale, laissant Menkli Kiray Han avec une garnison à 
Akkerman, et l’'honora de la couronne d’or de Skopije et d'excellentes 
robes d'honneur, etc. Le Sultan donna de grands honneurs à tous ses 
serviteurs, ainsi que des chevaux et des vêtements brodés des terres de 
l'Ouest. Il se sépara du grand Khan et envoya des fethnames® avec la 
bonne nouvelle aux royaumes de l'Islam. Afin de souligner l'amitié et la 


bonne volonté entre lui (Bayazid Il) et l'éminent seigneur Sultan Ya’qoub 


3 Un fethname était un rapport officiel émis par la Sublime Porte annonçant une 
victoire militaire. 
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Bayandouri, un fethname fut envoyé à ce dernier par Khoja Seydi 
Muhammad Mounshi Shirazi. En réponse à cela, une lettre de 
félicitations fut envoyée à Bayazid Il par la cour du Sultan Ya’qoub. 


Récit de divers événements qui eurent lieu entre 889 (1484) et la fin 
de 891 de l’Hégire (1486) 


Rapport des ghazwa de Vizir ‘Ali Basha contre les infidèles de Bogdan, 
les ghazwa de Bali Beg Malkochogjlu et Iskandar Beg Mihaloglu, et la 
défaite de certains émirs aux confins de Damas. 


En 889 (1484), le Sultan passa l'hiver à Edirne, où il s'occupa de 
nombreuses affaires de l'état. De nombreux ambassadeurs de 
souverains musulmans et infidèles et de grands rois vinrent à la Sublime 
Porte pour lui rendre hommage et présenter leurs pétitions. Vint d'abord 
un envoyé au nom de l’éminent souverain des terres de l'Inde et de la 
Chine, le Sultan Muhammad Shah, afin de renforcer l'amitié sincère 
entre l’ancien Sultan et ces souverains. Il félicita le Sultan pour son 
accession au trône de son père et apporta des cadeaux extraordinaires 
des terres de l'Inde. Un autre envoyé arriva du Sultan d'Égypte, qui était 
lun des grands hommes, et un autre du Kral de Hongrie, qui était très 
respecté parmi les infidèles. lIs montrèrent leur respect et leur honneur 
selon les lois et les coutumes des anciens sultans concernant les 
envoyés des mécréants et des Musulmans. Cependant, il y avait 
quelques adversités passées entre le Sultan Ottoman et le Sultan 
d'Egypte, notamment le soutien à Jem et quelques troubles aux 
frontières entre les deux royaumes. Pour cette raison, l'ambassadeur 


d'Égypte conclut un pacte d'amitié, et les estimés Vizirs du Divan du 
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Sultan échangèrent quelques mots d'amitié et lui témoignèrent un 


respect égal à celle manifestée à l’'envoyé du Kral de Hongrie. 


Entre-temps, arriva la nouvelle d’une rébellion commandée par le 
gouverneur de Kara Bogdan, qui rompit les accords, rassembla une 
armée et tenta de reprendre Kilia et Akkerman. ‘Ali Basha, alors émir al- 
Oumara de Roumélie, marcha à la hâte contre Bogdan à la tête de 
l’armée de Roumélie. Ils traversèrent le grand fleuve Tuna, et le wali de 
Valachie, qui est entre les terres des impies aux confins des domaines 
de l'Islam. Il avait longtemps été l’un des moujahidin et avait été nommé 
guide à travers les terres des mécréants. Lorsqu'ils atteignirent la 
wilayah de Bogdan, et cette région a une longue histoire d’hostilité 
contre le Sultan des Musulmans, ‘Ali Basha et son armée la pillèrent et 
ravagèrent. Cette grande armée rassembla beaucoup de butin, et ‘Ali 
Basha ne trouva aucune résistance nulle part. Bien qu'à l'époque du 
Sultan précédent, ces mécréants maudlits avaient voulu détruire l’armée 
musulmane, ils se cachèrent cette fois dans les montagnes et ne 
semblèrent jamais vouloir les combattre sur aucun champ de bataille. 
Lorsque les soldats musulmans rassemblèrent suffisamment de butin, ils 


demandèrent à leurs commandants la permission de revenir. 


À cette époque, à la suite de l'accumulation de vexations et 
d'oppressions, le différend entre le Sultan Ottoman et le Sultan d'Égypte, 
Qaytbay, était devenu plus grave. Le différend portait sur les frontières 
des deux états, le Sultan envoya l’émir al-Oumara d’Anadolu, Ahmed 
Basha Hersekoglu, avec les troupes d’Anadolu et l’émir al-Oumara de 
Karaman, Qaragoz Basha, à Adana et Tarse aux confins de Roum et de 
la Syrie pour soutenir les défenseurs de ces châteaux. Dans le même 


temps, le Sultan renvoya Muhammad Basha Ibn Hizir Beg de son poste 
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de Vizir du divan en raison d’apostasie, et le remplaça par Ibrahim 
Basha, qui à ce moment-là était qadi ‘askar (juge-commandant militaire). 


Au début de 891 (1486), d’autres nouvelles arrivèrent que le gouverneur 
de Bogdan assiégeait Akkerman avec une grande armée. Les assiégés 
placèrent leur foi en l’aide d'Allah Exalté et résistèrent. Ils sortirent du 
château, vainquirent les ennemis et prirent une grande partie de leur 
équipement. Lorsque le Sultan fut informé de cette audace par le 
gouverneur de Bogdan, il envoya aux frontières Malkochoglu Bali Beg, 
qui était gouverneur de Silistrie. 

Toute l’armée des ghazi de Roumélie fut également envoyée à la hâte 
sur la rivière Tuna pour repousser les mécréants et piller leurs terres. 
Dès que le gouverneur de Bogdan fut informé de leur arrivée, il envoya 
des messagers auprès des rois de Hongrie et de Pologne pour leur 
demander leur aide. Ils envoyèrent des cavaliers et des fantassins pour 
les aider et ils attaquèrent les forces de Malkochogjlu, quand ils entrèrent 
dans Bogdan. 

Après quelques jours, ils atteignirent une ville appelée Bouchana et 
commencèrent immédiatement à la piller. Ils acquirent beaucoup de 
butins et d'esclaves puis, ils traversèrent une grande rivière connue sous 
le nom de Prut et attaquèrent cette région. Après avoir rassemblé 
suffisamment de butin, ils quittèrent Bogdan et Malkochoglu Beg resta 
au bord de la rivière Prut avec seulement quelques soldats. Il semble 
que, comme ils étaient séparés de l’armée principale, ils n'étaient pas 
aussi vigilants, donc les impies les attaquèrent et une grande et 
sanglante bataille s’ensuivit. Certains des hommes de Malkochoglu Beg 
furent tués et lui-même tira son épée et combattit les mécréants. Comme 
ils étaient plus nombreux, les impies les poursuivirent et de nombreux 


musulmans furent tués. 
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Quand la nuit tomba, les combats s’interrompirent, mais le lendemain, 
quelques ghazi séparés et qui ramassaient du butin vinrent les rejoindre. 
Pendant la nuit, les infidèles fuirent le champ de bataille. Dans la 
matinée, certains ghazi voulurent les poursuivre, mais beaucoup avaient 
fui pour regagner des zones plus sûres. Mille cinq-cents mécréants et 
quinze moujahidin moururent dans cette campagne. Après cela, les 
ghazi victorieux retournèrent dans leurs pays d’origine avec de 
nombreux butins et sur les rives de la rivière Tuna, Malkochoglu Beg 


remit un cinquième du butin au Sultan. 


Description des raisons de l’inimitié et des conflits entre certains 
députés du Sultan Ottoman et du Sultan d'Egypte 


Récit de certains événements de la lutte entre les deux parties, lorsque 
Hersekoglu Ahmed Basha fut envoyé en guerre contre l’émir Kabir 
d'Égypte, Uzbeg, et fait prisonnier. 


De ces divers événements, certains étaient liés à la compétition avec le 
souverain de l'Egypte, qui à l'époque était Qoutbay Cherkesi. Les 
raisons initiales de ces événements, au cours desquels de nombreux 
hommes perdirent la vie sur le champ de bataille, et du conflit entre ces 
deux états, c’est que feu Sultan Muhammad II, à la fin de sa vie, 
souhaitait subjuguer certaines villes arabes. Cela dura longtemps, et à 
cette époque, toutes les terres d'Égypte et de Syrie étaient sous le grand 
Sultan, et par conséquent beaucoup de ses compagnons étaient situés à 
Eregli et Antakya, aux frontières du Roum et de la Syrie. 


Lorsque le feu Sultan (Muhammad Il) décéda et l'actuel Sultan monta 
sur le trône de son père, son frère Jem Chalabi, qui suivit le chemin mal 
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jugé de désirer s'opposer au Sultan, quitta d’abord ses terres et s'enfuit 
vers l'Égypte et la Syrie et pour la deuxième fois, il mena sa rébellion et 
revendiqua le royaume de Roum. Ces soulèvements dans ces terres 
eurent lieu avec le consentement du Sultan d'Égypte. S'il avait gardé la 
paix et était resté bon, Jem Chalabi n'aurait jamais osé ou pu répéter sa 
révolution irrévérencieuse et après son pèlerinage, il n'aurait pas marché 


contre le royaume de son père et le Sultanat de son frère aîné. 


Une autre raison concerne le dirigeant de l'Inde, le Sultan Muhammad 
Shah. Il avait envoyé son grand Vizir au Sultan Ottoman avec des 
cadeaux, mais alors qu'il traversait l'Egypte, les cadeaux lui furent 


enlevés d’une manière irrespectueuse envers les Ottomans et l'Inde. 


Une autre raison est que les commandants de la Syrie et d'Alep 
donnaient constamment des ennuis à Alaeddevlet Beg Zoul Qadr, qui 
avait prêté allégeance au Sultan Ottoman. Alaeddevlet demanda de 
laide et le Sultan envoya Ya’qoub Basha et toute son armée pour 
repousser les Syriens. Lorsque les troupes du Sultan rejoignirent celles 
de Zoul Qadr, le premier jour de la campagne, elles déroutèrent 
totalement l’armée des Syriens, et nombre d’entre eux furent tués, y 
compris les na’ib d'Alep. En conséquence, l’armée vaincue eut un grand 
désir de riposter. Quatre à cinq mille soldats personnels du Sultan 
égyptien arrivèrent pour soutenir les troupes syriennes. L'armée du 
Sultan qui avait gagné en confidence après sa première victoire les 
poursuivit. Le lendemain, ils rencontrèrent les Egyptiens prêts à se 
battre. Les moujahidin et l’armée de Zoul Qadfr furent forcés de se battre 
à nouveau, mais lorsqu'ils furent dispersés, ils furent vaincus. Les 
hommes de Zoul Qadr fuirent vers leurs terres et nombre de ses 


hommes ainsi que de nombreux moujahidin furent tués. 
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Le Sultan ordonna la prise de force d’Adana et de Tarse, qui étaient 
alors sous le contrôle du Sultan d'Égypte. Le Sultan d'Égypte craignait 
que le Sultan des moujahidin ne ravive les vœux de son père et qu'il n’ait 
l'intention de punir pour leur soutien à Jem Chalabi. Pour cette raison, il 
envoya à Adana et Tarse l'émir kabir d'Egypte, Uzbeg, avec les émirs de 
Damas et d'Alep et d’autres commandants syriens, afin de protéger ces 
régions des Ottomans. Moussa Beg et Ferhad Beg, qui avaient été 
envoyés pour attaquer la région furent repoussés par les émirs d'Égypte 
et de Syrie, et tous deux furent tués. En représailles, le Sultan envoya à 
Adana et Tarse Ahmad Basha Hersekoglu, qui était l’'émir al-Oumara 
d'Anadolu, avec toute l’armée de ces régions. Muhammad Basha Ibn 
Hizir Beg et Qaragoz Beg, l'émir al-Oumara de Karaman, furent envoyés 


pour l'aider. 


Muhammad Basha était d'un rang plus élevé qu'Ahmad Basha 
Hersekoglu, mais le Sultan montra sa préférence à ce dernier et plaça 
l'armée sous son commandement. L’émir kabir Uzbeg et les émirs de 
Syrie et d’Alep furent envoyés pour les affronter. Au cours de cette 
rencontre, Muhammad Basha et Qaragoz Beg, par jalousie envers 
Ahmad Basha complotèrent contre lui, alors Ahmad Basha fut blessé et 
emmené captif alors que ces deux commandants ne se présentèrent pas 
pour combattre. En conséquence, l’armée fut vaincue et de nombreux 
commandants aux côtés d’Ahmad Basha furent capturés, tandis que 
l'émir kabir d'Égypte et les émirs de Syrie gardèrent le contrôle d’Adana 
et de Tarse. Lorsque le Sultan fut informé de cette nouvelle, il punit ceux 
qui défièrent son autorité et récompensa les émirs et commandants 
fidèles. Qaragoz Beg fut puni de manière appropriée, Muhammad Basha 
démit de ses fonctions et chaque émir qui se rangea avec eux furent 


également sévèrement puni. 
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Une fois de plus, le Sultan envoya le Grand Vizir Daoud Basha avec de 
nombreux janissaires, tous les gouverneurs d’Anadolu avec leurs 
armées et même certains de Roumélie, notamment l’émir al-Oumara de 
Roumélie, ‘Ali Basha. Daoud Basha arriva dans la région d'Ouch Kapili 
et d’Aladag. Alaeddevlet Beg Zoul Qadr y arriva également et, après 
avoir rendu hommage, une réunion du conseil eut lieu, au cours de 
laquelle il fut jugé inopportun que l’armée du Sultan pénètre sur les 
terres de Syrie. Comme l’un des plus anciens ennemis de cet état était 
Turgudoglu, qui était la raison des troubles entre les deux côtés et 
défendait la région montagneuse de Tashili, il fut décidé que tous les 
émirs, et en particulier Alaeddevlet Beg, devraient marcher contre 
Turgudoglu. ‘Ali Basha se dirigea vers Tarse avec l’armée de Roumélie, 
l'armée d’Anadolu se rendit dans une zone connue sous le nom de 
Yourat Walash et Daoud Basha avec les troupes du Sultan et les 
janissaires traversèrent les montagnes Bolkar, encerclant ainsi de toutes 
parts ces terres fortifiées qui servaient de refuge pour les ennemis. Les 
émirs et seigneurs de Varsak de la région se soumirent aux Ottomans, et 
Turgudoglu s'échappa en Syrie. Après que ces rebelles aient été 
mañtrisés, il y eut la paix et l’ordre à nos frontières. Daoud Basha 
autorisa l’armée à regagner ses bases, et il retourna lui-même dans la 
capitale, dans les quartiers d'été de Vize dans le Nahiye d'Istanbul. A 
cette époque, les pieuses fondations que le Sultan avait fondées à 
Edirne étaient achevées. Le Sultan s’occupait de l’aide aux ‘ulémas, aux 
pauvres et aux malades, qui se réjouirent de l'achèvement de ces 


fondations caritatives. 


Récit des raisons de la campagne du Vizir ‘Ali Pacha contre 
l'Égypte et la Syrie, la rénovation et la réparation de certains 
châteaux aux frontières avec les pays arabes et des féroces 
batailles entre les deux parties. 
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(Al-Qassah (lhistoire)) En 893 (1487-8), le Vizir ‘Ali Basha, qui avait 
participé aux événements antérieurs en Égypte et avait acquis un grand 
pouvoir, fut chargé de la campagne contre le Sultan d'Égypte. Le Sultan 
d'Égypte s'était opposé à plusieurs reprises à l'autorité du Sultan 
Ottoman sur les terres de Syrie, qui avaient toujours appartenu aux rois 
de Roum (Seljouk). Le Sultan envoya l’armée des moujahidin dans ces 
terres, pour les libérer des Circassiens (Mamelouk) et les placer sous la 


lumière de son autorité. 


Au début, ‘Ali Basha fut envoyé pour réparer quelques châteaux et 
fortifications dans les terres entre Roum et la Syrie. Tous les 
commandants des forces d'Anadolu et de l’armée de Karaman étaient 
sous ses ordres, l'ensemble des forces de cavalerie, ainsi que quelques 
émirs de Roumélie, réputés pour leur loyauté. Il partit pour cette 
campagne le mardi 3 Rabÿ ath-Thani 893 (17 mars 1488). || se rendit 
d'Istanbul puis dans la région de Karaman et à Eregli, qui est aux 
frontières de Karaman et de la Syrie. || continua à Adana, où il répara un 
château qui est le fort le plus éloigné sur cette frontière, et renforça 
Tarse. Ils annexèrent pacifiquement les châteaux d’Anavarza et de Kure 
et chassa les défenseurs d'Umur Basha du château d’Ayas et de là, ils 
continuèrent et subjuguèrent le reste des châteaux de la région. Ils 
prirent également les châteaux de Namroun et Melvane près des 
montagnes de Bolkar et nommèrent des gouverneurs dans chacun 
d'eux. Khalil Basha, l'émir al-Oumara de Roumélie fut envoyé pour 
conquérir Sis et ‘Ali Basha marcha également avec une armée 
nombreuse. Ils prirent Sis à l’aide de canons et d'armes à feu, et le 
commandant du château Sibay Beg, qui est aujourd’hui un mamelouk de 
lémir de Syrie, fut emprisonné avec 2000 hommes et emmené à 
Istanbul. Toutes les fortifications de la région d’Adana furent réparées 


puis au premier jour du Ramadan de la même année, tous les émirs et 
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commandants d'Égypte et de Syrie qui s'étaient rassemblés pour 
affronter ‘Ali Basha traversèrent les montagnes de Bagras. 


L'armée de l’émir Kabir, qui est le deuxième Sultan, avait rejoint les 
grands émirs et commandants d'Égypte et de Syrie, tels que les émirs 
de Damas et d’Alep ; Timourtash le grand maître armurier, qui est le 
troisième Sultan ; Qansouh Hamsamia le grand maître écuyer, qui est le 
quatrième Sultan, et est un émir d’un millier, les plus grands émirs et 
divers autres commandants d'un millier, et les na'ib de Tripoli, Safed et 
Ramla et les commandants des Turcomans syriens et autres émirs 
turkmènes, tels que le Ramadanogjlu et le Turgudogjlu. Un ordre fut 
donné à Ahmed Basha Hersekoglu, qui était gouverneur de Gallipoli, et 
en charge des navires, des détroits et des forces navales, de se 
déplacer vers le rivage par mer et d'atteindre les montagnes de Bagras, 
où il devait bloquer l'entrée des ennemies. En effet, à l'endroit où l’armée 
des Égyptiens traverserait se trouvait le col de la montagne de Bagras, 
mais personne n'osa le franchir, craignant les canons et les armes à feu 


des navires d’Ahmed Basha. 


Comme Allah Exalté le voulait, cependant, au milieu de ces événements, 
il y eut soudain une violente tempête et toute la flotte fut dispersée. Il y 
avait des vents forts du sud, de sorte que la flotte fut obligée de 
retourner à Roum car les équipages étaient incapables de se déplacer 
vers le sud. Les ennemis réussirent à passer et ils campèrent au bord de 
la rivière Ceyhan puis, après avoir traversé sans délai Qaraca lrmaq, ils 
atteignirent le champ de bataille. 

Le 8 du Ramadan, ils atteignirent un endroit près d’Adana du côté de 
Tarse, connu sous le nom d’Aga Chayiri, où les deux armées se firent 
face. Dans les rangs des moujahidin du Sultan se trouvaient ‘Ali Basha, 
à la tête de la cavalerie et des janissaires, Qizil Anmed Beg lbn 
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Isfendiyar, Umur Beg Durhanogjlu et Mahmoud Beg Moustansar, qui 
étaient de grands émirs, célèbres pour leur bravoure. || y avait aussi des 
émirs des forces d’Anadolu et de Karaman, en particulier Sinan Beg et 
Ya'qoub Basha, l'émir al-Oumara de Karaman, Souleyman Beg et 
Ahmed Basha Wali ad-Din oglu. À l'avant-garde se trouvaient Iskandar 
Beg, un esclave personnel du Sultan, et les fils d'Evrenos Beg, en 
particulier ‘Issa Beg et Souleyman Beg ainsi que des forces de Roumélie 


de Houssayn Beg. 


Dans les rangs de l’armée d'Égypte et de Syrie se trouvaient l’émir Kabir 
Uzbeg avec les forces personnelles du Sultan d'Égypte, les émirs de 
Damas avec les Turcomans et les Circassiens de Syrie, les émirs d'Alep 
et de certaines régions environnantes, ainsi que Timourtash et le na'ib 
d'Alep avec quatre mille gardes du corps sélectionnés du Sultan 
d'Egypte. Les ennemis attaquèrent les armées d’Anadolu et de Karaman 
avec une telle force que ‘Issa Beg Evrenosoglu et son frère Souleyman 
Beg furent tués. L’émir al-Oumara de Karaman, Ya’qoub Basha fut mis 
en déroute. L’aile droite de l’armée rumillienne alla à leur secours, mais 
ils furent déroutés par les forces de Timourtash, des Turgudogjlu et des 
Ramadanogjlu et coupés de toute aide. Les deux parties centrales des 
deux armées sous ‘Ali Basha et Uzbeg se combattirent et Yahya Basha 


vint à leur aide. Finalement, Uzbeg se retira et traversa la rivière. 


Quand ‘Ali Basha retourna dans leur propre camp, il découvrit que les 
forces d’Anadolu et de Karaman avaient fui, que les survivants des 
navires d'Ahmed Hersekoglu Basha avaient été mis en déroute et 
capturés. Ses propres troupes étaient anxieuses et d'accord avec les 
autres commandants, ils décidèrent de se retirer la même nuit. Dans la 
nuit, l’armée traversa la rivière et décida de se rendre à Adana, où elle 


organiserait sa défense. Au matin, les Egyptiens virent que l’armée des 
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fidèles s'était déplacée. Ils pensèrent d’abord que les Ottomans se 
préparaient à leur tendre une embuscade, alors ils envoyèrent des 
hommes des Turgudogjlu, qui connaissaient bien la région. En fait, 
lorsque ‘Ali Basha partit, des hommes de la tribu Varsak le rapportèrent 
aux forces égyptiennes, mais quand ils traversèrent la rivière et 
arrivèrent dans le camp ottoman, ils le trouvèrent désert. Le lendemain, 
ils se rendirent à Adana et commencèrent à assiéger le château avec 
des canons. ‘Ali Basha défendit le château pendant longtemps, mais 
soudain, les réserves de poudre à canon prirent feu et explosèrent dans 
le château. Le gouverneur d'Adana fut tué et quelques jours plus tard, 
les défenseurs du château furent forcés de céder. 


‘Ali Basha fut autorisé à se rendre à Eregli, d'où il informa le Sultan de la 
situation. Peu de temps après son retour, il reçut un ordre du Sultan : 
Qaragoz Beg ; le gouverneur de Kayseri, Sinan Beg ; le gouverneur de 
Karesi, Ishaa, fils du Kral de Bosnie ; Iskandar Chalabi Ibn Qaraja Basha 
: et le gouverneur de Kanaqouri, Chakiri Sinan Beg, et tous les autres 
déserteurs devaient être faits prisonniers par ‘Ali Basha et emmenés 
dans la capitale. Ils y furent transportés avec environ 200 de leurs 
hommes, tous ensemble, et gardés à Yenihisar. Qaragoz Beg, le 
gouverneur de Karaman, fut exécuté et les autres graciés, mais pendant 


longtemps ils furent démis de leurs hautes fonctions. 


Description des tentatives des Egyptiens et des Syriens d’entrer à 


Karaman en raison de la trahison d’Alaeddevliet Beg Zoul Qadr 


Les conflits du Sultan des moujahidin avec d’autres rois au début de son 
règne inspirèrent quelques hypocrites à causer des ennuis, et la 
controverse avec le Sultan d'Égypte et de Syrie prolongea ce trouble sur 
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les terres musulmanes à côté des domaines du Sultan et divisa le peuple 
musulman. Le Sultan est juste et respecte la Shariah mais il lève ses 


bannières toujours victorieuses contre quiconque défie son pouvoir. 


Pendant le conflit entre le Sultan des moujahidin et l’armée d'Égypte et 
de Syrie, Alaeddevlet Zoul Qadr Beg, qui avait été nourri par cette 
dynastie, devint double face, bien que pendant des années il avait été 
sous la garde de l’ancien Sultan (Muhammad Il), et reçut de l’aide contre 
son frère aîné, Shah Boudaq Beg, afin qu'il puisse être établi sur le trône 
de Zoul Qadr. Le Sultan actuel, qui était alors gouverneur de Roum et 
Amasya, fut envoyé pour aider Alaeddevlet avec toutes ses forces. Les 
troupes du Sultan le considéraient donc comme un allié solide et loyal et 
considéraient ses terres comme un refuge. Pendant quelques années, 
cependant, et dans toutes les controverses passées avec l’armée 
d'Égypte et de Syrie, il n’avait pas été fiable. Lorsque le Sultan fut 
informé de cette situation, il chargea le frère d’Alaeddevlet, Shah 
Boudaq, qui se trouvait à l'époque sur les terres ottomanes, de le punir. 
Iskandar Beg Mihaloglu, Muhammad Basha Ibn Hizir Beg et plusieurs 
autres commandants reçurent l'ordre de l'aider. Mahmoud Beg 
Moustansar, l’émir al-Oumara de Karaman, reçut également l’ordre 


d'offrir son soutien sans délai si Shah Boudag Beg demandait de l’aide. 


Lorsque Shah Boudag arriva là-bas, il s'opposa d’abord à Shahrouh, le 
fils d'Alaeddevlet. Il le captura et l'aveugla, mais son ennemi fut renforcé 
par les émirs d'Égypte. Shah Boudaq demanda l’aide de Mahmoud Beg 
Moustansar, qui rassembla son armée et marcha vers Nigde. Un 
message fut envoyé à Mahmoud Beg, lui demandant son aide, mais 
Alaeddevlet captura le messager et envoya un faux message à la place, 
disant à Mahmoud Beg que son aide n’est pas nécessaire. Les troupes 


de Karaman se retirèrent donc et Alaeddevlet attaqua et mit en déroute 
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Shah Boudaga, qui resta sans assistance. Mihaloglu Iskandar Beg fut 
capturé et envoyé au Sultan d'Égypte enchaîné. Encouragées par ce 
succès, les forces d'Alaeddevlet et l’armée égyptienne assiégèrent 
Kayseri, qui était une possession ottomane aux frontières des terres de 
Zoul Qadr. Hersekoglu Ahmed Basha fut envoyé pour défendre la ville, 
mais sur le chemin, via Qarahisar, il fut informé que les ennemis avaient 


levé le siège et étaient allés à Nigde et pillé les terres de Karaman. 


Quand le Sultan en fut informé, il envoya des forces pour repousser les 
ennemis et les conduisit lui-même. Sa présence était un signe particulier 
de punition, recommandé par les fatwas contre la rébellion du Roi 
d'Égypte et de Syrie. A cette époque, un Mollah estimé, connu sous le 
nom de Mollah ‘Arab, arriva de Syrie. Son origine était de Syrie, mais 
depuis des années il avait vécu à Roum. La question de savoir si le 
Sultan devait mener en personne une campagne contre l'Égypte fut 
contestée entre les ‘ulémas. Les Sultans Ottomans régnèrent sur Roum 
pendant environ deux cents ans et à partir de là, ils conduisirent 
continuellement la ghazwa contre les terres des impies, au profit de 
l'Islam. Selon les lois de l'Islam, cette opposition et cette animosité qui 
se sont élevées avec les seigneurs d'Égypte et de Syrie et qui 
provoquent de grandes turbulences sur l'ensemble des terres de l'Islam, 
sont absolument indignes de ces pieuses dynasties et de moujahidin, et 
contre la volonté d'Allah Exalté. Les grands esprits des muftis parvinrent 
cependant à la décision que la raison de cette animosité était due au 
soutien du Sultan d'Égypte à Jem Chalabi et à leur incapacité à envoyer 
des ambassadeurs d'honneur. Maintenant, après l'échange des 
ambassadeurs et des cadeaux de bonne volonté, le Sultan égyptien 
désirait la paix. Mollah ‘Arab fut envoyé dans ses terres natales pour 
assister aux négociations. La procédure de paix fut en outre facilitée par 
la médiation d’un ambassadeur du Padishah de Tunis, ‘Uthman Tounsi. 
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Une autre incitation à la paix fut qu’au milieu de ces événements, alors 
que les forces égyptiennes assiégeaient Kayseri, en 895 (1489-90) il y 
eut une grande tempête à Istanbul. Un éclair frappa une vieille église 
près d’At Meydani, qui contenait de la poudre à canon et d’autres 
munitions. || y eut une grande explosion qui fut entendue dans une large 
zone et un incendie qui dura jusqu'à l'après-midi suivant. Quatre 
mahalles, contenant environ deux mille maisons, furent détruits. Les 
habitants d'Istanbul furent témoins du plus grand tremblement de terre 
de l’époque et de nombreuses personnes furent tuées. De plus, avant 
que ces événements n'aient lieu, l'émir Kabir Uzbeg s'était rendu à 
Adana et l’avait assiégée, après le départ de ‘Ali Basha et de l’armée 
ottomane. Soudain, l'entrepôt de munitions prit feu, et le gouverneur du 
château et tous ceux qui le défendaient furent tués. Le fort fut laissé 


sans surveillance et tomba ainsi entre les mains des assiégeants. 


Mollah ‘Arab et certains hommes d'état, qui voulaient que la paix soit 
faite, signalèrent ces faits au Sultan comme arguments. Il fut décidé que 
dans un premier temps l’armée, qui s'était rendue à Karaman, devait être 
rappelée et que les hommes aux frontières seraient informés de la paix. 
Au milieu de ces négociations, on apprit que trois jours plus tôt, l’armée 
égyptienne et syrienne avait attaqué Nigde et tué des députés et 
d’autres hommes qui leur résistaient. Après cela, ils pillèrent la zone à 
l'extérieur de la ville et retournèrent précipitamment sur leurs terres. 
Telles sont les raisons pour lesquelles le Sultan retarda son départ, dans 
son effort de paix, et mis fin à l'hostilité prolongée et aux affrontements 
militaires. Le Sultan d'Égypte était également disposé à faire la paix, ils 
sont donc parvenus à un accord en 897 (1491-2). 
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Description des gazas contre certaines régions albanaises 
désobéissantes et n’ayant pas payé leurs impôts et rapport sur le 
butin que les Moujahidin ont rapporté. 


(AI-Qassah) En 897 (1491-2) vint la bonne nouvelle que Yanko, le Kral 
de Hongrie, qui avait été hostile aux Musulmans pendant des années, 
était mort sans héritier. Il n’y avait aucun moyen dans les manières des 
impies de résoudre la situation, de sorte que certains chefs des 
mécréants, connus sous le nom de ban, c'est-à-dire souverain, 
conclurent un accord et mirent sur le trône un fils du roi de Pologne. 
Cependant, certains bans ne furent pas consultés. Ils contestèrent cette 


décision et un grand conflit commença parmi les notables. 


Entre-temps, Souleyman Basha était gouverneur aux frontières avec la 
Hongrie et Wali de Semendere. Il conclut un accord amical avec le 
gouverneur de Belgrade, selon lequel le royaume de Hongrie étant laissé 
sans roi, deviendrait maintenant vassal du Sultan musulman. Le château 
de Belgrade fut la clé de la conquête de la Hongrie. Les deux 
gouverneurs uniraient leurs forces, et comme il avait lui-même d’autres 
régions des terres de l'Islam sous son commandement, le gouverneur de 
Belgrade serait le guide de l’armée du Sultan dans les terres hongroises 
et soumettrait tout le pays aux Sultan. Le gouverneur de Belgrade 
convint que lorsque le Sultan marcherait en personne dans la région, il 
rendrait lui-même le château au Sultan. La conquête de cette forteresse 
étant un pas vers l’assujettissement de la Hongrie, le Sultan convoqua 
toute son armée et, le 8 Joumadah ath-Thani, ils se lancèrent contre les 
mécréants. Bien que le plan du Sultan fût de se déplacer contre 
Belgrade, si le gouverneur de Belgrade ne tenait pas sa parole et si des 
difficultés surgissaient dans l'exécution de ce plan, les troupes reçurent 
l'ordre de faire un raid en Albanie. 
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Le Sultan ordonna au gouverneur de Gallipoli, Sinan Basha, de se 
diriger vers l’Albanie avec 300 navires chargés de provisions de guerre. 
Le Sultan conduisit l’armée vers Sofia. || fut informé que les dirigeants 
hongrois, apprenant l’arrivée du Sultan, souhaitaient retirer l'accord que 
le gouverneur de Belgrade avait conclu avec les députés du Sultan. Le 
nouveau Kral de Hongrie envoya un envoyé au Sultan, pour lui rendre 
hommage et renouveler les anciens accords avec le palais ottoman. La 
possibilité de prendre Belgrade ayant disparu, le Sultan suivit son autre 
plan pour marcher contre l’Albanie. || se dirigea vers l'Albanie via 
Manastir. Ils campèrent dans la wilayah de Tepelen, où ils passèrent le 
mois de Ramadan, puis l’armée des moujahidin se déplaça avec 
l'intention d’assujettir et de piller les terres des impies. Daoud Basha fut 
envoyé avec les janissaires pour prendre des places fortes dans cette 
région dure et montagneuse. 

L'armée de Daoud Basha et des janissaires, qui étaient pour la plupart 
des fantassins, marchèrent à travers les montagnes. Les mécréants 
dans ces régions étaient désobéissants. Les moujahidin rassemblèrent 
environ 1500 prisonniers. On entendit dire que parmi les prisonniers se 
trouvait le fils du gouverneur d’Albanie mais aucun des prisonniers ne 
voulut le signaler. En raison de leur obstination, il fut ordonné que tous 
les prisonniers, et parmi eux cet éminent prince, seraient sévèrement 
punis et seraient gardés enchaînés. Un cinquième des prisonniers et le 
reste du butin furent remis au Sultan. À l'approche de l'été, ils 


retournèrent dans la capitale. 


Description des gazas du gouverneur de Bosnie, Ya’qoub Basha, 
contre les grands seigneurs de Hongrie et l’opposition de Derencil. 


(AI-Qassah) Événements survenus en 898 (1492-3) sur les gazas 
miraculeuses de Ya’qoub Basha, gouverneur de la Bosnie, qui gardait 
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les frontières avec les terres de la Hongrie, des Francs et de l’Autriche 


avec beaucoup de courage. 


Le Sultan ordonna au gouverneur de Semendere ‘Ali Beg Mihal de 
lancer la ghazwa et de marcher contre la Hongrie. Il rassembla donc les 
troupes et les akinci de Roumélie et avec environ 20000 hommes, ‘Ali 
Beg traversa la rivière Tuna. Il attaqua et dévasta certaines régions et 
les moujahidin recueillirent de grandes quantités de butin. Lorsque le 
Kral de Hongrie en fut informé, il rassembla une grande armée et 
lenvoya repousser les ghazi. Comme les ghazi étaient lourdement 
chargés de marchandises et de richesses, ils furent déroutés. De 
nombreux ghazi s’enfuirent, y compris plusieurs commandants célèbres, 
mais beaucoup furent tués ou faits prisonniers et tout le butin que les 


moujahidin avaient rassemblé retourna aux mains des mécréants. 


Le Kral de Hongrie et ses émirs se réjouirent de ce succès et se mirent 
aussitôt à se venger des terres de l'Islam. Les commandants qui avaient 
participé à cette victoire, comme Derencil, qui était le neveu du Kral, se 
prépara à attaquer à nouveau les Musulmans. Un conseil fut tenu par 
tous les bans. On y dit que « selon les méthodes des troupes 
musulmanes, des raids furent menés à travers les frontières avec le 
Semendere et la Bosnie. Il est donc prudent de lancer également un 
assaut contre la frontière de la Bosnie. Si les forces musulmanes sont 
sur nos terres, nous les affronterons de la même manière, mais si elles 
ne sont pas là, nous attaquerons et pilleront leurs frontières et nous 
collecterons beaucoup de butin. » Avec ces pensées, ils envoyèrent des 
messagers aux Francs et en Autriche pour demander l’aide de leurs 
voisins et coreligionnaires. Ils envoyèrent de nombreuses forces pour 
des raisons de religion et ils marchèrent sur la Bosnie. L'armée des 


impies était composée de 12000 soldats hongrois en armure montés. Le 
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roi d'Autriche leur envoya six mille cavaliers, le Pape de Rome envoya 
deux mille croisés et les rois des Francs envoyèrent aussi six mille 
soldats supérieurs, excellents épéistes. En conséquence, environ 
quarante mille soldats à cheval atteignirent Derencil, et sept bans de la 
Croatie se joignirent à leurs forces. 


À cette époque, le gouverneur de la Bosnie était Ya'qoub Basha. La 
wilayah de Croatie, située entre la Bosnie et la Hongrie, et son 
gouverneur Kir Qarli contrôlait plusieurs forts. Comme elle se situait 
entre les terres des mécréants et de l'Islam, il se soumettait tantôt au 
Sultan de l'Islam et tantôt au Kral de Hongrie. À cette époque, ils 
s'étaient retournés contre le règne de Ya’qoub Basha et n'avaient pas 
payé le kharaj nécessaire et le tribut. 

Par conséquent, Ya’qoub Basha obtint l'autorisation du député du Sultan 
de mener un ghazwa contre eux et marcha contre Kir Qarli. En Croatie, il 
y avait un autre ban appelée Kir Enca, qui en raison de sa bravoure avait 
sous son contrôle plusieurs autres bans de la Hongrie. | commença à 
s'opposer contre le Sultan de l'Islam et prit quelques forts de Kir Qarli, 
qui était du côté du Kral de Hongrie. Kir Qarli se plaignit au Kral, qui 
envoya Derencil avec une grande armée en Bosnie pour l'aider. Kir Enca 
se rangea alors du côté du Sultan de l'Islam et se soumis à lui avec ses 
châteaux. Le Kral ordonna à Derencil de piller un château de Kir Enca. 
Un membre au service du Sultan étant attaqué, Ya’qoub Basha fut 
sollicité pour l’aide. Les forces de Derencil étaient bien plus importantes 
que celles des moujahidin, mais ces dernières comptaient sur l’aide 
d'Allah Exalté. 


Au début, l’armée ottomane se tourna vers la forteresse Yayca et ses 
environs, qu'elles pillèrent et dévastèrent. Ces événements furent décrits 


et vérifiés par des camarades soldats qui étaient présents lors de la 
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campagne. Lorsque les habitants de Yayca virent que l'armée des 
moujahidin avait envahi tout leur mamlakat, leur gouverneur, qui était un 
noble hongrois, envoya un moine avec de nombreux cadeaux et argent à 
Ya’qoub Basha, afin de présenter leurs demandes. Ils lui demandèrent 
de ne pas leur faire du mal ou piller la ville s'ils se rendaient et lui 
donnaient tout ce qu'il pourrait demander. La réponse de Ya’qoub Basha 
fut la suivante : « || nous a été rapporté que le gouverneur de cette 
mamlakat s’est rangé à la demande du Kral pour s'opposer au peuple de 
l'Islam dans cette région, pour dévaster les terres de Bosnie et tuer le 
gouverneur de Bosnie. Maintenant que nous sommes devant sa porte, il 
nous fait des promesses et envoie un messager, et la puissance de sa 
main n’a pas été testée une seule fois avec ces moujahidin ». Le moine 
transmit ce message au gouverneur du château. Il rassembla son armée 
et fit une sortie, mais se retira et fit demi-tour. Ya'qoub Basha sortit à sa 
rencontre avec ses cavaliers, mais les impies furent effrayés par le 
nombre formidable de l’armée musulmane et rentrèrent dans la 


forteresse. 


Lorsqu'il fut clair qu'il avait remporté la victoire, Ya'qoub Basha se 
retourna contre Derencil et d’autres de ces sept bans. Il se dirigea vers 
le château Istar Sakha, dans les terres hongroises. Ils traversèrent une 
grande rivière connue sous le nom d'Ona et atteignirent une wilayah 
appelée Slovénie. Ils attaquèrent et pillèrent tout cette mamlakat. De là, 
ils allèrent contre les terres du roi d'Autriche, dont l’armée s'était alliée à 
Derencil. Ils atteignirent un fort appelé Qarwa et une grande rivière 
appelée Kawhi, qu'aucun Musulman n'avait encore traversée et 
personne ne savait à quoi elle ressemblait. Ils se rendirent à la wilayah 
de Qawrtan, dans laquelle même les hommes les plus âgés n'avaient vu 
des Musulmans que dans des dessins et en avaient entendu parler dans 
des histoires. Ils saccagèrent cette région pendant environ 15 jours et 
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rassemblèrent beaucoup de butin. Après cela, ils se rendirent dans une 
wilayah, qui appartenait à Derencil et était la base de son gouvernement, 
y mirent le feu et rassemblèrent encore plus de butin. Dans cette région 
se trouvait un grand monastère, que les moujahidin pillèrent et tuèrent 


ou asservirent tous ses habitants. 


Pendant ce temps, Derencil assiégea les châteaux de Kir Enca. Lorsque 
Ya’qoub Basha fut informé que de nombreux châteaux de Kir Enca 
étaient sur le point de se rendre, il alla immédiatement rejoindre tous les 
hommes qui étaient divisés dans les châteaux de Kir Enca. Lorsque 
Ya'qoub Basha atteignit le col connu sous le nom de Sadar, leur chemin 
fut bloqué par des arbres coupés et des pierres et ils furent encerclés 
par les ennemis. Dans la soirée, Derencil tint une assemblée avec les 
autres chefs, au cours de laquelle on supposa qu'en cas de bataille avec 
Ya’qoub Basha, il est certain qu'il serait vaincu car après tout le butin 
que les moujahidin avaient recueilli, ils seraient épuisés et à court de 
munitions. Lorsque Derencil fut informé de l’arrivée de Ya’qoub Basha 
avec ses moujahidin victorieux et leur butin, il fut confus. Il encouragea 
ses hommes en leur disant que bien que les moujahidin aient accumulé 
beaucoup de butin, ils n'avaient pas assez de munitions pour affronter 
l'ennemi, et que dans l’armée de leurs ennemis il y avait beaucoup de 
prisonniers qui ne pouvaient pas combattre, mais qu'ils pouvaient être 
vaincu comme le furent les hommes de ‘Ali Beg Mihal. Mais il ne savait 
pas que les moujahidin ne lâcheraient jamais leurs armes car ils savaient 
qu'ils ne pourraient pas s'échapper ou être secourus au milieu des terres 


des mécréantis. 


Dans la matinée, Ya’qoub Basha organisa ses troupes pour la bataille et 
encouragea ses soldats devant les nombreuses forces de l'ennemi. 


Dans cette confrontation entre les pieux et les mécréants, il y eut des 
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signes particuliers : D'abord trois grands oiseaux comme des aigles aux 
griffes de fer apparurent dans le ciel au-dessus des troupes des 
Musulmans, volant d’un côté à l’autre, et sept autres, avec la même 
apparence, au-dessus des troupes des impies. 

Avant la bataille, ces deux groupes d'oiseaux s’attaquèrent. Les trois 
aigles des Musulmans prévalurent sur ceux des impies. Ils poursuivirent 
les oiseaux du côté des ennemis avec une telle force que tous les sept 
oiseaux furent chassés. Pour tous ceux qui le virent, le message était 
clair. Les Musulmans furent très encouragés et allèrent bravement à 
l'encontre des ennemis. Une bataille féroce et sanglante suivit qui dura 


toute la journée. 


Derencil fut capturé et emmené devant Ya'qoub Basha. Ils voulurent 
confirmer son identité, mais chaque fois que le Basha lui demandait s’il 
était Derencil, il ne le reconnaissait pas. L’ingénieux Basha amena alors 
devant lui le bourreau et dit que puisqu'il n’était pas Derencil, ils 
l'exécuteraient. L'un des hommes de Ya’qoub Basha, d’origine du 
mamlakat de Derencil, l'identifia et craignit lui-même d'être exécuté le 
confirma. Derencil devait être envoyé au Sultan, comme cadeau et 
preuve de la conquête. Ya’qoub Basha ordonna que Derencil soit placé 
sur un cheval et joint à lui pour compter les morts et les survivants de 
son armée. 

Après cela, ils envoyèrent des messages de la bonne nouvelle de cette 
victoire au Sultan. Derencil et d’autres seigneurs captifs furent donnés 
au Sultan en cadeau ainsi que le cinquième du butin qui appartient au 
Sultan (au Bayt al-Mail). Tous ceux qui avaient fait preuve de bravoure 
sur le champ de bataille furent signalés au Sultan et, avec tous les 
détails de cette victoire, de nombreux cadeaux riches furent envoyés au 
Sultan. Le butin fut divisé et les Basha augmentèrent le salaire et les 
provisions des soldats. 


45 


Description de l'intention du roi de Pologne d’envahir les terres du 
Sultan par zèle religieux contre les Musulmans 

De la nomination de Bali Beg Malkochogjlu et de quelques autres 
guerriers pour faire la ghazwa contre le roi de Pologne et de la victoire 
de l'Islam avec l’aide d'Allah Exalté. Si Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire le veut, ce Sultan glorieux et pieux de la Maison Ottomane, refuge 
de la religion, détruira les impies chaque fois qu'ils oppriment le peuple 
de l'Islam. 1l y eut des informations selon lesquelles les troupes et les 
fantassins des terres des mécréants, venus du nord de Saqalibah, qui 
est la plus grande région de Pologne et des royaumes des Tchèques, de 
Hongrie, d'Italie et d'Autriche, perturbèrent constamment les frontières 


avec les domaines du Sultan. 


(Al-Qassah) En 902 (1496-7), le roi de Pologne, qui est l’un des grands 
royaumes de Saqalibah qui se trouve au nord et dont la puissance 
militaire est de 100000 hommes voire plus, décida soudainement 
d'étendre sa grande puissance et de mener une campagne contre les 
terres de l'Islam. La distance entre son palais et les frontières du Sultan 
est de plus d’un mois de voyage. Il partit avec son armée, avec 
l'intention de piller et de ravager, de tuer et d'asservir les terres des 
Musulmans. || souhaita passer par les terres de Bogdan, qui était un 
vieux vassal des Ottomans. Dès qu'il atteignit les frontières de Bogdan, 
le Kral de Pologne souhaïita conclure un accord avec Bogdan basé sur 
leur religion commune et leur voisinage. Bogdan qui était un homme très 
rusé, savait que le Kral de Pologne n'était pas sincère mais qu'il serait 
dans son meilleur intérêt d'être en bons termes avec le Kral de Pologne 
et de lui permettre de traverser ses terres. Néanmoins, il était également 


conscient que ses terres étant proches des Musulmans, qu'ils 
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attaqueraient les Polonais dans son domaine et que cela les détruirait 


totalement. 


Dans tous les cas, il se montra amical envers le Kral de Pologne et 
linforma de la conduite terrifiante des Musulmans et des histoires de 
batailles entre les Musulmans et les Hongrois et les Francs. Il l'informa 
également que la distance entre ses terres et les frontières de l'Islam 
était très longue et traversait de grandes rivières et d’épaisses forêts. 
Après que sa nombreuse armée les auraient traversés, la plupart de ses 
forces auraient été affaiblies par de telles difficultés. Bogdan informa 
immédiatement les émirs aux frontières musulmanes et demanda l’aide 
des Ottomans, afin que des ghazi viennent détourner l’armée polonaise 
de ses terres. Dans le même temps, Bogdan écrivit une lettre au Kral 
polonais, l'informant que l'avant-garde des troupes musulmanes avait 
traversé Tuna et était arrivée dans sa wilayah et d'innombrables autres 
devaient venir et demanda une aide d'environ 5 à 6000 personnes du 
Kral. Le Kral lui envoya 5000 hommes. Puis le gouverneur de Bogdan 
habilla 3-4000 de ses hommes comme des Musulmans et joignit environ 
600 moujahidin. 

Ils traversèrent la rivière Tuna et se cachèrent dans un col entre les 
montagnes. Lorsque les forces polonaises s’approchèrent, les soldats 
cachés apparurent et les attaquèrent. Les troupes de Bogdan et des 
moujahidin poursuivirent l’armée polonaise et tuèrent la plupart. Un 
millier seulement survécut sur les cinq mille. Ils se précipitèrent du côté 
du Kral et l’informèrent de l’arrivée de l’armée des moujahidin. Le Kral, 
alors incapable de faire face à toute l’armée ottomane, abandonna 
précipitamment la région et retourna dans son royaume. On rapporte 
que les troupes polonaises laissèrent derrière elles vingt mille chars de 
munitions, que les soldats de Bogdan et des moujahidin pillèrent après 
leur départ. Des cadeaux furent envoyés au Sultan à partir du butin. 
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Après cette grande victoire, le Sultan récompensa Bali Beg Malkochoglu 
pour sa bravoure, le plaça en charge des ghazi et des akinci de 
Roumélie et ordonna d'attaquer et de piller le royaume de Pologne. De la 
wilayah de Silistrie, ils traversèrent la rivière Tuna et atteignirent la 
wilayah de Bogdan. Avec l’aide de guides locaux, ils atteignirent les 
frontières de cette wilayah, un grand fleuve appelé Turla (Dniestr). Ils 
durent faire un pont pour le traverser et après cela, ils marchèrent 
encore huit jours avant d'atteindre les frontières de la Pologne. Il plaça 
son fils aîné, ‘Ali Beg, à la tête de l’arrière-garde et son plus jeune fils, 
Tour ‘Ali Beg, à l'avant-garde. Bien qu'il y ait eu au total de nombreuses 
grandes conquêtes au cours de cette campagne, huit conquêtes 
majeures et des événements illustres d'assujettissement de villes et de 


forteresses importantes seront seulement rapportées ici. 


Première conquête : Au début, ils tombèrent sur un grand fort et une 
colonie connue sous le nom de Kakova qui se trouvait près de la rivière. 
Les habitants gardaient les murs et le pont solide de la rivière avec de 
gros canons pour que les ghazi ne puissent pas le traverser. Ils 
trouvèrent un endroit où ils pourraient nager à travers la rivière et bientôt, 
tous traversèrent. IIs attaquèrent ceux qui gardaient le pont et réussirent 
ainsi à conquérir le fort qu'ils saccagèrent pendant une journées. Des 
deux hommes, qui étaient en charge de la ville, l’un fut tué dans la 
bataille et l’autre fait prisonnier. Après cela, ils mirent le feu au château 
et partirent car ils avaient encore un long et dangereux chemin à 


parcourir. 


Seconde conquête : Les ghazwa se poursuivirent pendant quelques 
jours en passant par des zones prospères mais pas de villes 


considérables. Puis ils arrivèrent dans une vallée avec un lac, des 
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champs cultivés et quelques villes. Lorsque le roi de Pologne fut informé 
de l’arrivée des moujahidin, il envoya 500 hommes dans chacune de ces 
villes, pour les protéger des troupes des Musulmans. Les ghazi, qui ne 
s’attendaient à aucune opposition, attaquèrent immédiatement la 
première ville et la conquirent. Après cela, ils attaquèrent une autre ville, 
plus grande que la première. Celui-ci était protégé par l’eau du lac et 
résista davantage mais les guides musulmans les conduisirent à travers 
un pont et ils l’attaquèrent. Comme c'était une ville grande et riche, de 
nombreux habitants sortirent pour repousser les ghazi. Les courageux 
moujahidin, cependant, se battirent avec eux dans et hors des murs et la 


conquirent. 


Troisième conquête : Après cela, ils atteignirent un fort et une ville 
appelés Glagori et un autre fort connu sous le nom de Kalabali. Les 
habitants de ces deux-là, ayant entendu parler du pouvoir des ghazi, 
eurent peur que les ghazi prennent aussi leurs châteaux et les 
abandonnèrent avec tous leurs biens et familles. Le ghazi pillèrent et 


détruisirent les bâtiments de la ville. 


Quatrième conquête : Ils atteignirent alors les quartiers d’été du roi, 
appelés Aylah. Cette ville était pleine de jardins et tous les notables et 
hauts fonctionnaires y vivaient et y gardaient leurs propriétés. Dès qu'ils 
entendirent parler de l'approche de l’armée de l'Islam, craignant pour 
leurs vies et leurs biens, ils commencèrent à fuir vers les montagnes en 
emportant toutes leurs familles et leurs biens. Certains de ces impies 
étaient encore dans la ville prenant leurs biens ou étaient encore sur le 
chemin des montagnes, quand soudain les ghazi tombèrent sur eux. Les 
ghazi rassemblèrent de grandes quantités de butin puis mirent le feu à la 
ville, qui était en grande partie en bois. Ils ramassèrent tellement de 


butin dans cette ville, que certains craignaient de ne plus pouvoir les 
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emmener. Ils devinrent inquiets pour leur retour. Le fils de Malkoch Beg, 
un grand chef ghazi, qui avait fait preuve d'excellence dans de nombreux 
gaz, suggéra que s'ils se rendaient dans une ou deux autres villes 
importantes ou passaient, le roi pourrait essayer de les venger. Ainsi, 
puisque les troupes des ghazi prévoyaient d'attaquer davantage de 
régions, elles allégèrent leurs charges. 


Cinquième conquête : Par la suite, ils se rendirent dans une région 
montagneuse avec des villages, des colonies et de nombreux arbres et 
après l’avoir traversé, ils atteignirent une zone dégagée où il y avait une 
belle ville à travers laquelle une grande rivière coulait. Il y avait aussi un 
grand pont menant à la ville, qui était bien gardé par de nombreux 
cavaliers et fantassins. D'innombrables canons et armes à feu au bord 
du fleuve empêchèrent les moujahidin de traverser le fleuve. Une fois de 
plus, les ghazi traversèrent ce grand fleuve de toutes les manières 


possibles, ils attaquèrent les mécréants et les dispersèrent. 


Sixième conquête : L'armée des musulmans se déplaça vers une ville 
appelée Radimin. IIS passèrent la nuit dans ce quartier, et le matin, ils 
réalisèrent qu'elle ne serait pas facile à maîtriser, alors ils poursuivirent 
leur route. Ils atteignirent une ville entourée de champs cultivés. Les 
ghazi s’arrêtèrent dans cette place calme et (Bali Beg) donna la 
permission de piller pour le butin. || envoya son fils Tour ‘Ali Beg dans 
une direction, l'émirzade Bah Beg Ibn Yahya Basha, qui était un grand 
guerrier, dans une autre tandis que lui-même alla dans une autre 
direction avec le reste des ghazi. Tour ‘Ali Beg arriva pour la première 
fois dans une ville appelée Prevorsk, où il tua et asservi les impies, pilla 
la ville et y mit le feu. Deux ou trois jours plus tard, il retourna au camp 


de son père avec d'innombrables butins. Bali Beg lbn Yahya Basha se 
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rendit également dans une ville prospère. Quatre jours plus tard, il 
retourna au camp, chargé de butin. 


Septième conquête : Une fois tous réunis à nouveau, les moujahidin 
marchèrent encore deux jours et se dispersèrent de nouveau dans une 
autre zone pour le pillage. Malkoch Beg envoya les ghazi dans une 
direction avec l’un de ses commandants, Hassan Aga. lis atteignirent un 
champ, où ils rencontrèrent 700 bovins, qu'ils emportèrent avec eux. 
Après quelques jours, ils retournèrent et rejoignirent les autres 


moujahidin. 


Huitième conquête : Les ghazi pensèrent qu'il serait très difficile de 
transporter plus de butin et dangereux de traverser les terres des 
ennemis alors, ils décidèrent de retourner. Ils furent informés de deux 
dangers sur le chemin : le premier était une grande rivière ou le roi avait 
brûlé le pont qui la traversait. Plus bas, il y avait un passage inaccessible 
à travers les montagnes, qui avaient été bloquées par des arbres sur 
l'ordre du Kral. Malkochoglu Beg envoya Hassan Aga vers le pont, avec 
des fournitures pour le réparer. Ils traversèrent ainsi la rivière en 
direction du col. Bien qu'ils aient trouvé l'entrée et la sortie du col 
bloquées par du bois, ils réussirent à le traverser et, ayant échappé à 
ces dangers, ils continuèrent. Après cela, ils traversèrent de beaux 
champs jusqu'à ce qu'ils arrivent devant quelques forces du Kral de 
Pologne. Les ghazi se battirent avec eux et les vainquirent et après cette 
victoire, ils menèrent une grande ghazwa dans cette région. Malkoch 
Beg envoya Mustafa Beg Ibn Qasim Beg avec 500 hommes pour piller la 
région. Il quitta les troupes principales et dû se battre à deux reprises 
contre les mécréants. Dans les deux cas, avec l’aide d'Allah Exalté, il 
sortit victorieux. Il atteignit une zone dégagée avec quelques villes et une 


grande rivière. Mille cinq-cents mécréants gardaient son pont. Les 500 
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entrèrent dans la bataille avec eux, les vainquirent et se déplacèrent vers 


d’autres régions. 


Ils atteignirent une ville appelée Jaroslav avec un grand monastère, qui 
était fortifié et la population avec ses propriétés s'y était réfugiée. Les 
ghazi l’attaquèrent et réussirent à le conquérir. Puis ils rejoignirent leurs 
compagnons et, ayant échappé à tous les dangers, ils retournèrent dans 
les domaines du Sultan. Bien qu'ils aient rassemblé beaucoup de butin, 
ils devaient se dépêcher et allégèrent considérablement leurs fardeaux, 
mais il restait encore beaucoup de butin entre leurs mains. À Kilia, près 
de la rivière Tuna, Malkoch Beg soumit un cinquième du butin comme la 


part du Sultan et de là, les soldats retournèrent dans leur patrie. 


Description de la nomination d’Iskandar Basha sur les terres de 
Bosnie pour la protection de cette frontière contre les rois de 
Hongrie et des Francs 


De l'expédition de ghazwa et de raids d’Iskandar Basha contre les terres 
des Francs. La définition des frontières entre les mécréants et l'Islam est 
toujours soumise à la confirmation de l'épée. En tout temps, les 
serviteurs des pieux Sultans font preuve d’un grand courage dans la 
protection des frontières de l'Islam. La nomination de guerriers comme 
gouverneurs pour la défense et l'administration de ces zones est 
nécessaire. Parfois le Sultan miséricordieux est capable de garder sous 
contrôle ferme les parties de son royaume, et ses sujets sont obéissants 
et loyaux, et parfois ses ordres doivent leur être imposés. Par 
conséquent, tous les dirigeants nomment des chefs et des commandants 


forts aux frontières. 
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(AI-Qassah) En 904 (1498-9) Iskandar Basha fut nommé Vizir du Divan. 
A cette époque, le Sultan voulait faire un ghazwa contre les terres de 
certains rois des Francs, et surtout les forts de Lépante, Modon et Koron. 
La mamlakat de Bosnie est situé aux frontières entre les royaumes des 
mécréants et les terres de l'Islam, à la frontière de la Hongrie, de 
l'Autriche et de l'Italie, et a toujours souffert des tentatives des 
mécréants pour pénétrer dans les terres de l'Islam à travers elles. Le 
Sultan décida donc de diriger un ghazwa au Farankistan, en particulier la 
wilayah de Lépante. Dans l'environnement du Sultan, il était certain que 
cet émir compétent devait être nommé pour surveiller les frontières de 
l'Islam, en raison du tranchant de son épée et des manifestations de ses 
capacités en tant que grand chef d'armée de son temps. De plus, 
pendant le règne de Muhammad II, il avait longtemps été administrateur 
de cette région et avait conduit de nombreux ghazwa dans les terres des 
impies. Ainsi, après avoir démis Yahya Basha du poste de gouverneur 
de ce mamlakat, le Sultan y nomma à nouveau Iskandar Basha. 


Le Sultan voulait mener un ghazwa contre Lépante, qui n’avait pas 
encore été conquise. Le doge de Venise, le plus riche des dirigeants 
parmi les Francs, envoya des messages à tous les dirigeants chrétiens 
pour demander de l’aide, aux rois d'Hongrie, d'Allemagne et d'Autriche, 
qui sont parmi les plus grands dirigeants de cette région. Le doge 
souhaitait que la Hongrie et l'Autriche attaquent la Bosnie, de sorte que 
peut-être cela détournerait l'attention du Sultan et le ferait se retirer du 
siège de Lépante. Lorsque le Sultan réalisa ces pensées corrompues 
des impies, il agit immédiatement et envoya Iskandar Basha pour se 
venger de ces maux causés par les mécréants. Iskandar Basha se 
dirigea vers les frontières et attaqua les impies. Des frontières de la 
Bosnie, il se tourna vers la wilayah de Zadine, qui était une possession 


vénitienne et la plus proche des terres de l'Islam de toutes les régions 
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des Francs. Ils se déplacèrent extrêmement rapidement à travers les 
terres des impies, couvrant la distance de cinq jours de voyage en une 
seule journée, de sorte que les mécréants furent pris par surprise et ne 
purent leur résister. Le lendemain, ils dévastèrent et brûülèrent les terres 
leurs, détruisant tous leurs moyens de subsistance, pillant et passant les 
mécréants par l'épée. Puis, sans délai, ils retournèrent dans leur patrie, 


riche en butin. 


Pendant ce temps, l’armée du Sultan était en route pour Lépante, mais 
n'était pas encore arrivée, Iskandar Basha envoya des messagers 
auprès de ces forces avec des cadeaux de la ghazwa au Sultan. Le 
Sultan ordonna alors la fin de cette expédition et récompensa le Basha. 
Mais comme l’armée était arrivée à Lépante, le Sultan ordonna de 
nouveau au Basha de piller les terres des Francs et de distraire les 
Vénitiens. Iskandar Basha avec 5000 hommes traversa la Bosnie en 
Autriche, qu'il attaqua pendant une vingtaine de jours. Ils atteignirent une 
grande ville près d’une rivière. Quand les impies virent les puissantes 
troupes de l'Islam, ils furent terrifiés. Les notables de la ville se retirèrent 
dans le château, mais devant la grandeur de l’armée ils se rendirent. Ils 
offrirent de nombreux biens aux moujahidin pour leur séjour, qui ensuite 
traversèrent le fleuve sans opposition. 

Is marchèrent pendant encore dix jours dans cette région prospère, 
pleine de villes fortes et de zones cultivées. Dans toutes les villes où les 
impies essayèrent de leur résister et de les combattre, les moujahidin 
combattirent avec beaucoup de courage et rassemblèrent ainsi 
d'innombrables butins et incendièrent leurs villes. Ils atteignirent une 
grande rivière appelée Dolina, où se rejoignaient sept affluents. Après 
avoir traversé les sept affluents, ils se retrouvèrent en face de la ville de 
Venise, située au nord des terres des Francs et la résidence de leur 
souverain. Alors que le Sultan avait l'intention d'attaquer Lépante, il 
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envoya Iskandar Basha faire un raid et piller les zones proches de la 


résidence du souverain vénitien, pour détourner son attention. 


Après de nombreux raids réussis dans la région, ils retournèrent à la 
rivière Dolina. Les infidèles s'y étaient rassemblés et bloquaient le 
passage des moujahidin, tellement chargés de butin que traverser la 
rivière était très dangereux. En outre, il y avait des informations selon 
lesquelles un grand nombre de soldats, envoyés par le dirigeant de cette 
région, s'étaient rassemblés sur les berges du fleuve, avaient bloqué 
tous les passages possibles par lesquels les moujahidin pourraient 
traverser, et étaient prêts pour la bataille. Cependant, le Basha 
rassembla tous les prisonniers devant lui et choisit tous les anciens et 
ceux de plus de vingt ans. Environ 3000 hommes furent avancés. Après 
de nombreuses menaces et de nombreux conseils précieux, les soldats 
réussirent à sortir de cette situation difficile au bord de la rivière. Après 
cela, ils continuèrent, ramassant du butin et attaquant toutes les villes 
qu'ils rencontraient, les incendiant et les soumettant et remplissant le 
cœur des infidèles de crainte. 


Chargés de butin, ils atteignirent la rivière Aq Su (Tagliamento). Les 
infidèles qui la gardaient avaient entendu parler des victoires des ghazi. 
Quand les ghazi les affrontaient, les impies ne voyaient pas d’autre 
moyen de sauver leur vie que de fuir ; donc les troupes des Musulmans 
traversèrent sans être blessées. Après cela, l’armée fut libre de troubles 
pendant huit jours, au cours desquels ils pillèrent la région par la rivière. 
Puis ils passèrent par la wilayah de Boudassin, qui était soumise aux 
Francs de l’autre côté de la frontière. Les ghazi avaient remarqué qu'il y 
avait beaucoup de richesse dans cette région, ils envoyèrent donc 1000 
cavaliers, qui l’attaquèrent et asservirent la population. En conséquence, 


cette campagne de trois mois fut couronnée de succès dans toutes les 
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affaires divines et mondaines, elle satisfit le Sultan et gagna une grande 
renommée, gloire et richesse pour les moujahidin. Un cinquième du 


butin, la part du Sultan, lui fut envoyé. 


Appendice : Quand Iskandar Basha était gouverneur de la Bosnie, il y 
avait toujours des problèmes avec la conquête des villes des impies et la 
répulsion des dommages causés par les tribus locales. Entre la Bosnie 
et la Hongrie, il y avait un château et une forteresse appelés Yayca. 
C'est un fort grand et large et un très bon point de garde, car il est situé 
sur les frontières et était le protecteur des terres de Hongrie contre les 
troupes musulmanes entrant dans le pays. Le Sultan précédent avait 
équipé une grande armée et avait réussi à la subjuguer, mais au 
moment où le Sultan actuel arriva au pouvoir, il appartenait à nouveau 
au roi de Hongrie. Le Sultan avait suggéré que pendant le poste de 
gouverneur d’Iskandar Basha, la conquête de ce château devait être 
définitive. 


Sur l’ordre du roi de Hongrie, chaque année un grand commandant se 
rendait dans ce château avec une grande armée pour prendre des 
dispositions pour ses approvisionnements et ses provisions. || n’y a pas 
d'autre ville ou village dans les environs de ce château sur environ huit 
jours de voyage, ni aucun autre refuge, à l'exception d’une autre 
forteresse, appelée Lofca. De plus, la plupart des attaques de l’armée 
musulmane et de leur pillage avaient eu lieu dans cette région depuis 
longtemps, et ces villes avaient fait l'objet de nombreuses batailles. La 
Hongrie n’a pas encore beaucoup aidé ces deux forts, qui souffraient le 
plus des attaques, mais au lieu de cela, si jamais les Musulmans 
pénétraient sur leur territoire et attaquaient le château de Lofca, par 
exemple, ils ne faisaient que dépeupler la région et faciliter ainsi la 
conquête du château de Yayca. 
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Ainsi, en 907 (1501-2), le Basha rassembla 1000 cavaliers et 2000 
fantassins et les envoya à la conquête de Lofca sous le commandement 
de son propre fils, Mustafa Beg. Ce château est un fort, du genre où la 
fortification de chaque maison est reliée à celle de la maison voisine, les 
fondations et les pierres sont étroitement jointes, et les murs de la ville 
sont élevés avec des blocs de bois, et autour d'eux se trouvent deux 
douves profondes. L'émirzade partit à la conquête de la ville avec ses 
braves soldats. Ils assiégèrent le château du matin au soir, jusqu'à ce 
que les moujahidin entrent dans ses murs puis la ville fut conquise. 
Après cela, ils se rendirent dans un fort voisin appelé Brustza, qu'ils 
conquirent en un jour. Après avoir gagné beaucoup de richesses, de 
renommée et de récompenses, ils conclurent cette campagne et 
revinrent. En plus de cette victoire, lorsqu’en 908 (1502-3) le roi de 
Hongrie envoya des troupes à Yayca avec des approvisionnements et 
des provisions selon leur coutume, des messagers du service d'Iskandar 
Basha lui envoyèrent des nouvelles. Le Basha fut de nouveau envoyé 
son fils avec 400 cavaliers, pour attaquer ces troupes. Ils parcoururent 
un voyage de cinq jours depuis les frontières de la Bosnie en une seule 
journée. Ces braves ghazi mirent en déroute les impies, tuèrent 
beaucoup d’entre eux et transportèrent de nombreux butins dans leur 
camp de jour. Après cela, l'émirzade ordonna leur retour. Leur bravoure 


restera célèbre parmi les plus courageux guerriers. 


Description de la campagne terrestre et maritime du Sultan contre 
Lépante et les possessions des litaliens, la victoire des guerriers de 
lIslam en mer et les conquêtes du Sultan 
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Le concept de ghazwa contre les impies, est le devoir de tous les 
Musulmans. Lorsque le divan du Sultan se réunit, une décision unanime 


fut prise pour une gaza contre Lépante par terre et par mer. 


(AI-Qassah) Le Sultan souhaitait achever la conquête des terres de 
Morée. Pour réaliser son plan, l'assujettissement du château de Lépante 
était nécessaire, car ces deux mamlakat, la Morée et Lépante, étaient 
des possessions vénitiennes. De ce côté, la mer des Francs atteignait la 
côte de Roumélie, et donc ces deux provinces se trouvent à l’ouest des 
terres de l'Islam en Roumélie. Les rois des Francs, et en particulier de 
Venise, de la frontière nord-ouest de ce littoral à leur point de départ 
d'origine est un voyage de six jours. Venise est bordée par la Hongrie au 
nord et la frontière sud-ouest de l'Italie est sur la Mer de Fiqaouss 
jusqu'à ce qu'elle atteigne les terres de l’ouest. 


La raison, qui empêcha la conquête de Modon et Koron dans la Morée, 
et de là la conquête de Lépante, est que la Morée se trouvait dans un 
endroit isolé, entouré par la mer des Francs. Mais du côté de Roumélie 
et des terres de l'Islam, il y a à peu près l'équivalent d'un farsah, entre 
les deux bandes d’eau qui entourent la Morée et une zone 
montagneuse. Lorsque les impies régnaient sur la Morée, ce morceau 
de terre était autrefois fortifié d'un rivage à l’autre. Les terres jusqu'à la 
côte nord-est de la Morée étaient progressivement devenues des 
domaines ottomans, mais Lépante et ses environs n'avaient pas encore 
été conquis, car on ne pouvait ordonner la conquête de ce fort que si l'on 
avait une flotte forte pour résister au d'innombrables navires des Francs. 
L'aide de Venise arrive à ce château par la mer en six jours et ainsi seul 
un siège de ces châteaux, qui se trouvent isolés dans des zones 


ouvertes, est empêché. Les anciens Sultans ne prirent pris de mesures 
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pour créer une marine assez forte pour affronter les Francs, très 


expérimentés dans le transport maritime. 


Lorsque ce Sultan monta sur le trône avec une direction divine prospère, 
les armements de conquête du monde sur terre et sur mer atteignirent 
un tel stade que le nombre de son armée terrestre ressemblait à la taille 
des troupes de Salomon et de l’armée victorieuse d'Alexandre, et la 
puissance de ses serviteurs et de son armée en mer, comparée aux 
travaux et actes maritimes de tous les dirigeants, infidèles ou 
Musulmans, est la plus destructrice. Parce que ses navires célestes sont 
si nombreux, à la surface de la mer, ils ressemblent à des étoiles fixes et 
mobiles. L'organisation de l’artillerie de ces vaisseaux célestes et la 
masse de leurs marins sont distingués, forts et puissants. En ce qui 
concerne la connaissance habile de la guerre et l’utilisation des canons 
et des armes à feu de ses serviteurs de ces jours, ils étaient plus forts et 
plus nombreux que les experts, les impies et les idolâtres, et dans le feu 
d'une bataille en ce qui concerne les mangonneaux et les armes, ils sont 


plus sévère et impétueux que le feu ardent du canon. 


Ainsi, lorsque le Sultan décida de conquérir ce château et ses environs, 
afin d’équiper et de préparer ses navires, et de se préparer à l’opposition 
aux ennemis, des Francs audacieux, des ouvriers et des maîtres 
qualifiés, connaissant les armes et l’armurerie, préparèrent les navires 
du Sultan et les équipèrent de canons et de machines de guerre. Etil 
ordonna à tous ceux à son service qui étaient qualifiés dans des métiers 
merveilleux et extraordinaires de les assembler et de les construire. À 
Istanbul, des navires aussi grands que des montagnes furent construits 
à partir de navires neufs et anciens avec l'intention de ghazwa. Deux 
grands navires furent construits, connus sous le nom de kuke dans la 


terminologie grecque et italienne et chacun d’eux a la taille d'une 
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montagne lorsqu'il est en mer. Pendant qu'ils étaient construits sur terre, 
le bois et le fer précieux pour leurs outils, leurs clous et leurs ancres 
furent apportés des régions et des mines proches d'Istanbul. Les 
hommes qui travaillaient à leur construction, à tous les postes 
importants, étaient tous des esclaves personnels du Sultan qui avait 
travaillé comme charpentiers et forgerons salariés spécialisés. Les 
navires coûtent 24000 pièces d'or chacun. 


Ce fakir fut informé des mesures suivantes : La taille du navire était de 
70 coudées (31m) de long et 35 (environ 16m) coudées de large, et la 
hauteur de son mât central était d'environ 70 pieds (21m). Leurs mâts 
étaient épais et droits, faits d'énormes arbres reliés entre eux de sorte 
qu'ils ressemblaient à un minaret. Le périmètre de chacun d'eux était de 
4 coudées (1.8m). 

Leur sommet était fait comme la galerie d'un minaret et assez large pour 
trois personnes. Les navires étaient remplis de boulets et de poudre à 
canon pour aller au combat contre les ennemis. Les quartiers de 
résidence des ghazi et moujahidin étaient cachés sous la surface de 
l'eau et mesuraient environ 20 pieds de haut (6m). Sa capacité en 
soldats, y compris leurs armes, artillerie et victuailles, était de 1000 
hommes. Il transporte tous les moujahidin dans toutes les directions du 
monde pour combattre. Même si chacun de ces navires est haut comme 
une montagne, après avoir voyagé sur la mer pendant quelques jours, il 
y a une limite de temps, quand il doit quitter la mer, car la soif afflige tous 
les hommes à bord. Les types de navires utilisés dans la mer des Francs 
et de Roum, selon beaucoup, sont les plus rapides et les meilleurs de 
tous les transporteurs ; l’habileté des Francs et des Grecs est la plus 
grande de tous les marins et ils disent que le kuke (cog ?) est le plus 


grand de tous les autres navires. En comparaison avec le mauna, le 
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kadriga ou le galion, le kuke est le plus destructeur pour sa précision de 


tir. Son canon est toujours fermement fixé. 


Chacun de ces navires est un navire de guerre. Le type de navire appelé 
mauna est comme un fort spacieux et haut sur la mer. Il a des voiles et 
ressemble à un géant. Il est toujours utilisé pour le transport des 
victuailles. 1l porte les bagages des voyageurs, mais il est très lent. Le 
type de navire appelé kadriga se déplace à l’aviron et n’a pas de voiles, 
mais c’est le plus rapide de toutes sortes de navires. En attaque et en 
retraite, il est très obéissant, et il est si rapide qu'il arrive toujours le 
premier lorsqu'il est pressé et qu'il est supérieur aux voiliers en vitesse. Il 
est toujours loué par tous les grands marins de notre temps. Le type 
appelé barca est un petit kuke et il est basé sur lui en ce qui concerne 
son apparence et sa façon de voyager. Le type appelé galion est basé 
sur le mauna et est utilisé de la même manière. C’est le plus petit de 
tous les types de navires. Lorsque le Sultan décida de faire une 
campagne pour la conquête des terres des Chrétiens, dans les deux 
ans, il construisit une grande flotte et l'équipa de milliers de canons, 
d'équipements de défense et de toufak, d'armes et de mangonneaux 
grands comme des montagnes, des instruments et des outils pour 
conquérir des châteaux. Il les équipa également de commandants 
terrestres et maritimes et de nombreuses troupes à envoyer pour une 


campagne de gaza. 


À cette époque, pour une deuxième fois, une ghazwa fut ordonné et une 
fois de plus Bali Beg Malkochogjlu fut envoyé contre la Pologne, les 
Saqalibah et les Russes. Il rassembla 50000 hommes de toutes les 
directions et ils partirent avec lui pour une marche d’un mois. Ils pillèrent 
et détruisirent quelques villes et wilayah des impies et rassemblèrent 


d'innombrables butins, esclaves et animaux. Sur le chemin du retour, ils 
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tombèrent sur des terrains vagues non cultivés près d’une rivière. Les 
troupes étaient fatiguées, c'était le début de l'hiver, et le grand nombre 
de captifs et de bétail devenait un fardeau. Les captifs et le bétail étaient 
plus nombreux que les soldats, qui étaient fatigués et faibles, et ils 
souffrirent de grands malheurs. 


Le premier jour de l’année 904 (1498-9), le Sultan rassembla ses forces 
et le 20 Shawwal de la même année, le Sultan marcha d'Istanbul à 
Edirne et ordonna le début de la campagne. Daoud Basha Sani était 
alors le commandant de la flotte et avait été en charge des navires et de 
l'équipement des troupes navales. Il y avait de nombreux autres 
commandants de navires et de marins et de grands voyageurs, en 
particulier Raïs Kamal, Roustam et Isfendiyar, Raïs Bourak et d’autres 
courageux capitaines. Mille hommes furent affectés à chaque navire, 
ainsi que des canons, des toufaks, des victuailles et des instruments de 
guerre. D'autres hommes et commandants estimés furent affectés aux 
800 autres navires, qui furent approvisionnés de la même manière avec 
ces deux navires, et ils furent tous envoyés à Gallipoli. De là, ils partirent 
en direction de la Morée et prirent des dispositions pour s'y retrouver 
dans un mois, quand on estima que l’armée arriverait par voie terrestre. 
De cette manière, ils assiégeraient le fort de Lépante à la fois par terre et 


par mer. 


Lorsque les rois des Francs, et en particulier le souverain de Lépante, 
qui était le souverain de Venise, entendirent parler de cette campagne 
du Sultan, ils rassemblèrent une grande armée et une large flotte 
lourdement équipée. Parce que les Francs avaient une grande armée, 
une richesse et une main-d'œuvre immenses, et qu'ils avaient une 


grande confiance dans la grandeur et l'excellence de leurs hommes en 
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mer, ils se précipitèrent vers le Golfe de Lépante et, avec un zèle 


religieux, ils allèrent repousser les ghazi du Sultan. 


Quand ils virent la flotte des Musulmans s'approcher de la mamlakat de 
Morée, les Francs apparurent avec leurs énormes navires pour affronter 
la marine musulmane. Soudain, un vent fort se leva contre la flotte des 
Musulmans mais selon les désirs de leurs ennemis, et les navires des 
Musulmans furent forcés de mouiller dans un port en face de la ville de 
Modon. En raison du vent for, ils furent contraints d'y rester pendant 
près de vingt jours. Du côté de la mer, les moujahidin étaient bloqués par 
les navires des Francs, qui, aidés par le vent, étaient en meilleure 
position de combat. De l’autre côté, les habitants du château de Modon, 
qui se trouvait près du rivage, et toute la population de la côte 
attaquèrent les navires des Musulmans, jusqu'à ce qu'ils n’aient plus de 
nourriture et de boisson, n'ayant aucun moyen de débarquer. L'équipage 
des 300 navires turcs traversa de telles difficultés, également en raison 


des hautes vagues, qu'ils ne vitrent aucun moyen de s'échapper. 


En secret, ils envoyèrent un message au député du Sultan qui se 
trouvait dans le fort de Lépante au sujet de la situation difficile dans 
laquelle ils se trouvaient. À ce moment-là, le Sultan campait à Chatalcha, 
près de Lépante. Il envoya immédiatement Ahmad Basha Hersekoglu, 
qui se précipita à travers une route montagneuse pour les aider. Quand il 
atteignit le rivage, le vent changea de nouveau et commença à souffler 
du rivage, ce qui aida à la fois les soldats dans et hors de mer. Ahmad 
Basha monta à bord avec des soldats et leur proposa de l’aide. Il envoya 
leur matériel et leurs malades au camp royal en passant par la Morée, 
tandis que les navires s’embarquaient vers Lépante et les cargos 
devaient suivre le long de la côte. 
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Alors que la flotte des Musulmans était ainsi bloquée dans le golfe, les 
Francs avaient rassemblé environ 150 navires qui ressemblaient à des 
châteaux à l'embouchure du golfe et au large autour de lui. Chaque 
navire avait 1000 hommes armés et 500 marins, qui étaient lourdement 
équipés de nombreux canons et armes à feu et prêts pour la bataille. 
Ainsi, dans chaque récipient plus petit à tous égards, furent disposés 
environ vingt grands pots incendiaires, qu'ils disposèrent à cinq lieues de 
nous. Les navires des Musulmans étaient également équipés de canons 
et d'armes à feu, mais comme les navires des Francs voyagent partout 
et comme la plupart des Francs sont des marins, ils sont très rapides. De 
plus, en peu de temps, ils se rassemblèrent et bloquèrent le passage 
des Musulmans de toutes parts. Ils disposèrent leurs canons et leurs 
pots incendiaires devant les navires des Musulmans de leur manière 


experte. 


Les Musulmans se confièrent à Allah Exalté et firent leurs adieux à leurs 
camarades certains qu'ils n'auraient pas d'échappatoire. Tout le monde 
savait qu'il y avait un grand risque de mourir martyr, mais leur foi en 
Allah leur donna de l'espoir. Finalement, lorsque la flotte musulmane 
sortit du golfe, les navires confiés par Raïs Kamal à Bourak se 
préparèrent et se dirigèrent vers les ennemis. Comme ces navires 
musulmans sont faits pour voyager avec le vent, ils avaient beaucoup de 
provisions, de canons et d'armes à feu et avaient de grandes chances 
pour que leurs boulets de canon affrontent les énormes navires des 


impies. 


Ce jour-là, une bataille chaude et sanglante commença sur la mer, où le 
feu et le sang se mêlèrent à l’eau. Les impies pensaient que le navire de 
Bourak Raïs était celui de Kamal. Des vaisseaux des impies, deux 


grands kuke transportant 2000 hommes et des munitions, un mauna 
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avec 1000 hommes, un barga, qui est un petit kuke, et deux galions, qui 
sont de petits maunas, avec 300 et 400 hommes chacun, s’avancèrent 
et commencèrent à tirer avec leur canon. Les impies s’approchèrent du 
navire de Bourak Raïs, sur lequel Kamal Beg, le gouverneur de 
Yenishehir, était chef de l’armée et son commandant était Kara Hassan, 
un homme courageux avec une grande expérience de la navigation. 
Lorsque les impies atteignirent le navire de Bourak, ils lancèrent des 
grappins et des crochets de fer et s’attachèrent avec des chaînes aux 
côtés du navire des Musulmans. Ainsi, la bataille des canons et des 
toufak se transformée en bataille d'armes et d'épées, et chacun 
combattit avec son ennemi à bord du navire. Bourak décida alors 
sagement de jeter du naphta blanc sur les deux navires des impies qui 
étaient attachés au sien, et de les incendier. Les deux vaisseaux des 
ennemis, tous leurs hommes et tout ce qui se trouvait sur eux furent 
consumés par le feu, mais comme son bateau était attaché à ceux des 
infidèles avec des grappins, il prit également pris feu. Tout le monde sur 
ces deux navires italiens et musulman fut brûlé sous les yeux de tous les 


observateurs. 


Aussi un mauna et une barga des Francs, venus secourir les Francs, 
subirent tant de coups de boulets de canon, que tout le monde dans les 
deux navires fut tué. Après cette victoire des Musulmans, un autre galion 
vénitien fut détruit, tous ses hommes faits prisonniers et 350 impies 
tombèrent à la mer. Bourak Raïs, Kamal Beg, Kara Hassan et l'équipage 
de ce kuke devinrent tous martyrs. Sept cent hommes du côté 
musulman, se jetèrent à la mer et réussirent à monter à bord d’autres 
navires avec l’aide de leurs camarades. En outre, environ 1000 Francs, 
qui se jetèrent dans la mer depuis les navires en flammes, furent 
rassemblés par les Musulmans et exécutés en représailles. Pendant la 


confusion de la bataille, la flotte des Musulmans en profita pour bouger. 
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Ahmad Basha Hersekoglu, Daoud Basha et les commandants des 
autres navires, avec l’aide d'Allah Exalté, sortirent de cette situation 
difficile et les Francs, qui souhaitaient couper le chemin aux Musulmans, 
perdirent tout espoir de réussir. Les moujahidin sortirent au large et 
atteignirent la côte de Lépante. 


Dès son arrivée dans la région, le Sultan campa près du fort de Lépante. 
Comme le temps d'été y était très chaud, il chargea son éminent Vizir 
Mustafa Basha d’assiéger Lépante par voie terrestre. Mais la flotte 
musulmane n'arriva toujours pas durant un autre mois, pendant lequel 
elle traversa ce qui fut rapporté ci-dessus tandis que les impies à 
l'intérieur du château en furent informés. Une fois de plus, la flotte de 
l'ennemi coupa le passage des navires musulmans alors qu'ils venaient 
du large pour se rendre dans le Golfe de Lépante ou se trouvaient les 
forces vénitiennes pour se battre et tuer. Les Musulmans se confièrent 
de nouveau à Allah Exalté et se préparèrent pour le Jihad. Les deux 
camps commencèrent à s'attaquer avec des canons et des armes à feu 


et ils tombèrent sur les forces vénitiennes avec une grande ardeur. 


Pendant un certain temps, les deux camps tirèrent et furent touchés par 
des boulets de canon et certains navires coulèrent des deux côtés. Les 
ghazi étaient motivés par le courage qu'on trouve dans les situations 
difficiles et leur désir d’éradiquer ceux contre l'Islam. Mais bien que la 
flotte des Musulmans fût plus grande que celle des impies, les navires 
des Musulmans étaient inférieurs à ceux des Francs en taille et en force. 
Les Francs, cependant, tirèrent de nombreux boulets de canon contre 
les Musulmans avec une grande hâte, et leurs bateaux étaient si grands 
que beaucoup de boulets de canon qu'ils tirèrent contre les ghazi 
passèrent au-dessus de leurs navires et ne leur causèrent pas de mal, et 


avec l’aide d'Allah Exalté, de nombreux coups des impies furent perdus. 
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Au contraire, les boulets de canon des Musulmans, tirés du bas vers le 
haut, furent pénétrants et efficaces. Dans le feu de l’action, le mélange 
des deux armées ressemblait à un conflit entre dragons des mers. 
Soudain, trois kadrigas musulmans avec environ 1000 hommes chacun 
furent encerclés par les impies et ils se battirent jusqu’à la nuit avec des 
haches et des épées. 

À un moment donné, de courageux moujahidin se dirigèrent vers les 
navires des Francs et mirent en déroute plusieurs de leurs hommes, 
avant que les impies ne les battent et deviennent ainsi des martyrs. Les 
trois Kadrigas restèrent dans la mer jusqu’au lendemain matin sans que 
les infidèles ne les saisissent. Ainsi, le lendemain matin, un corps 
d'environ 1000 ghazi de ces navires atteignit les autres navires 
musulmans et les sauvèrent des mains des impies. La nuit tombée, la 


flotte musulmane se dirigea vers Lépante pour rencontrer l’armée. 


Après deux ou trois jours de voyage, les navires atteignirent le château 
et la bonne nouvelle de leur arrivée fut envoyée à la hâte au Sultan. Les 
défenseurs du château espéraient l’arrivée et l’aide de la flotte des 
impies et étaient prêts à se réjouir en voyant ces vaisseaux passer par 
l'ouverture. Quand ils virent que les Musulmans arrivaient, ils perdirent 
immédiatement tout espoir, voyant qu'ils étaient encerclés par les 
Musulmans de terre et de mer. Dans l'espoir de sauver leur vie et leurs 
biens, ils s’humilièrent et demandèrent miséricorde. Mustafa Basha fut 
nommé responsable. Cette conquête eut lieu au mois de Mouharram 
905 (août 1499). L'écho de cette victoire brisa l'esprit de tous les 


mécréants. 


Le Sultan, après avoir organisé les affaires de la mamlakat, 
administration des frontières de l'Islam, de la ville conquise et du 


château selon la Shari’ah, donna la permission à l’armée de retourner 
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dans leurs patries et l’armée impériale retourna à Edirne. Le Sultan vit 
qu'il était évident qu'il serait facile de défendre et de protéger Lépante 
des vils impies avec des forces navales qui garderaient la côte nord de 
la Morée, qui se trouve au sud-est de Lépante, si deux forteresses 
étaient construites en face l’une de l’autre en l'endroit par lequel 
passaient les navires allant à Lépante. Les deux forteresses devaient 
être armées de canons face à la côte en direction des Francs et de 
chaque côté, afin que les gardiens de ces forteresses veillent sur les 
navires qui venaient de la mer des Francs. Si les Francs avaient 
l'intention d'emmener leur armée par voie maritime, ils n'auraient aucune 
chance de traverser le détroit, et ce serait comme s’il fallait passer par 
Gallipoli pour se rendre à Istanbul. Afin d'achever les arrangements pour 
l'organisation de la zone, le Sultan ordonna à Mustafa Basha, qui était le 
conquérant du château, de réparer les deux forteresses en coopération 
avec Sinan Basha, qui était l'émir al-Oumara d'Anadolu. Une armée fut 
immédiatement envoyée aux deux forteresses, leur défense et leur 
garde furent organisées et tous les mamlakat et wilayah côtières de 
Roumélie, qui sont près de Morée et de Lépante, furent encloses dans 


les terres de l'Islam et tous leurs habitants sécurisés. 


Le Sultan pensa également que sa flotte, qui avait traversé une 
campagne aussi difficile et pénible, avait subi de nombreux et divers 
dommages, avait besoin d'être armée de canons et d'armes à feu, ne 
devait pas revenir en arrière. Il fit donc en sorte que les navires 
resteraient pendant l'hiver à Lépante et des émirs et des troupes furent 
nommées pour superviser les réparations. Daoud Basha Sani, qui avait 
été le commandant de la flotte, fut laissé dans la même position, et tous 
les autres qui administraient des affaires similaires étaient sous son 
commandement. Le gouverneur de Préveza, Mustafa Beg, qui était l’un 


des esclaves personnels du Sultan et estimé pour sa bravoure, sa 
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générosité et sa piété, fut chargé de superviser la construction et 
l'équipement de 40 nouveaux navires. Il fut convenu qu’au début du 
printemps, ces vaisseaux se dirigeraient vers la Morée ou ils lanceraient 


une ghazwa contre Modon, Koron et d'autres forts de la région. 


Au milieu de l'hiver, Mustafa Beg avait vingt navires achevés et vingt 
autres presque terminés. Mais soudain, une nuit, des navires vénitiens 
arrivèrent en secret et y mirent le feu. Cette ruse des impies brûla tout le 
chantier naval et la plupart des navires qui s'y trouvaient. Les Ottomans 
envoyèrent leurs navires avec beaucoup de soin, chargés de canons, 
d'armes et de munitions et, sur ordre du Sultan, ils se dirigèrent vers 
Modon et Koron. Il avait été rapporté de cette région, que pendant 
l'hiver, les forces vénitiennes causaient constamment des problèmes aux 
Ottomans en représailles à l'assujettissement de Lépante. Soudain, des 
navires entièrement armés d’impies se retournèrent contre le château et 
la région de Rakya en Roumélie, qui faisait partie du Dar al-Islam et se 
trouvait dans la région de la wilayah gouvernée par Mustafa Beg, et 
après avoir débarqué, ils commencèrent à les assiéger. Les gens là-bas 
étaient négligents et sans armes et lorsque le siège commença, ils 
envoyèrent des messages aux émirs et gouverneurs ottomans du 


voisinage et les informèrent de leur état. 


De nombreux commandants de la région étaient négligents, mais 
Mustafa Beg rassembla son armée et s’y rendit. Au moment de son 
arrivée, cependant, les murs du château étaient pleins de trous à cause 
des boulets de canon et les Musulmans avaient été faits prisonniers. 
Mustafa Beg et ses braves hommes se précipitèrent sur les impies, qui 
avaient pris le château et y étaient fortifiés. Ils entrèrent dans le château 
contre les canons et les toufak des Francs et se battirent contre eux. 


Parce que l’émir susmentionné avait été formé en tant que commandant 
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du Sultan des moujahidin et était un excellent guerrier, dans ce siège, il 
fit preuve d'un si grand courage qu'il faudrait plusieurs pages pour le 
décrire. Lui et ses hommes se battirent avec les mécréants pendant un 
certain temps aux abords du château, jusqu’à ce que le frère de l’émir 
soit tué et que son neveu soit blessé par un boulet de canon. Le cheval 
de Mustafa Beg fut également touché par un boulet de canon et fut 
blessé à la cuisse, mais la grâce d'Allah Exalté le protégea et il ne fut 
pas gravement blessé. Lorsque le combat se transféra à l'extérieur du 
fort, Mustafa Beg n'était pas préparé à l'artillerie lourde des infidèles, il 
se retira donc sur les navires du Sultan qui l’attendait et rentra. Il envoya 
un rapport au Sultan sur la situation et revint avec les navires. Il équipa 
ces vingt maunas de grands guerriers et d'artillerie et équipa chaque 


navire d'excellents canons. 


De tous les rapports sur les activités ennuyeuses des Vénitiens pendant 
l'hiver, on sait qu'après que les troupes victorieuses du Sultan aient 
quitté Lépante, ces infidèles étaient furieux ; par mer, ils envoyèrent une 
armée équipée de canons et d'armes à feu et partirent pour subjuguer 
lîle de Céphalonie, possession ottomane en face de la Morée. 

Cette île, située en dehors des côtes de Lépante, était proche du 
royaume des Francs, et y envoyer de l’aide avec de nombreux navires et 
surtout pendant cet hiver n'était pas facile. Par conséquent, les Francs 
assiégèrent l’île pendant environ trois mois avec d'innombrables canons 
et ses habitants désertèrent le château, qui était entouré de montagnes. 
Ses défenseurs, cependant, et en particulier le gouverneur du château, 
restèrent très dévoués et maintinrent la défense, bien que les 
fortifications aient été détruites. La fille du gouverneur fut si courageuse 
qu'elle tua à elle seule douze impies au cours d'une bataille. Bien qu'ils 


aient eut tous les jours un grand besoin d'aide, ils continuèrent à se 
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battre jusqu’à ce que les provisions des Francs soient terminées et qu'ils 


soient obligés de se retirer, abandonnant l'espoir de prendre le château. 


À la fin de l'hiver, le Sultan se prépara à marcher contre Modon et Koron, 
mais il reçut la nouvelle que les rois des Francs, et surtout le souverain 
de Venise, échangeaient des envoyés entre eux et s'étaient mis d'accord 
avec les Kral de Hongrie, de Pologne et des Tchèques que : « Bien que 
le Sultan ait conquis Lépante, nous avons bloqué les navires musulmans 
et ils ont de grandes difficultés à sortir. Une attaque contre les terres de 
Roumélie à travers les montagnes par les rois de Hongrie, de Pologne et 
les Tchèques donnera aux Chrétiens l’occasion de subjuguer les terres 
de l'Islam. Avec d'innombrables navires des flottes des rois des Francs, 
nous pouvons subjuguer toute la côte de Roumélie. De nombreux 
envoyés furent envoyés au cours de ces négociations et ils reçurent 
beaucoup d'argent. Après cela, ils communiquèrent avec le Pape, qui est 
le chef des rois chrétiens et ils l'informèrent de chaque ordre qu'ils 
donnaient. Le Pape consenti à leurs plans diaboliques. 


Le Sultan, cependant, fut informé de ces plans des impies et au début de 
l'an 907 (1501) de l'Hégjire, il partit en ghazwa contre les châteaux des 
Francs. Il donna l’ordre aux commandants généraux des navires de 
Lépante, en particulier Daoud Basha et Mustafa Beg, de poursuivre leurs 
navires vers Modon et Koron. Le Vizir Ya’qoub Basha, Giovan Beg, 
Ishaq Beg Matraqchi et Biyikli Mahmoud Beg furent nommés comme 
assistants, avec environ 3000 piyades et ‘azebs, de sorte que les 

Francs, malgré leurs forces conjointes, ne puissent pas les affronter. 
Bien qu'il y ait eu quelques petits incidents avec les impies, en raison de 
la grandeur des commandants musulmans et de leur supériorité en 
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nombre, les forces ottomanes se rendirent au château de Modon sans 
problème. 


Description de la conquête par le Sultan des châteaux des Francs 
en Morée, en particulier de Modon et Koron, et de 
l’'assujettissement de Navarin, Vatika et Asopos 


(AlI-Qassah) Les mandats royaux annonçant la conquête du Sultan 
enregistrent qu’elle eut lieu en 906 (1500-1). Après la conquête de 
Lépante, le Sultan retourna à Edirne, où il passa l'hiver et prépara la 
ghazwa. Bien que la conquête de Lépante ait été une conquête 
importante des terres des impies, ce n'était que le début du souhait initial 
du Sultan, qui était de faire campagne sur toutes les terres de Morée et 
de conduire des ghazwa contre toutes ses forteresses importantes. || 
ordonna donc une campagne contre les châteaux forts de Modon et 
Koron et d’autres châteaux illustres. 

Le mamlakat de Morée est situé dans une péninsule, et bien que les 
ancêtres du Sultan aient subjugué (d'autres) forteresses et villes, ses 
grandes villes et châteaux, tels que Modon et Koron, étaient encore sous 
les impies et constituaient une arme puissante dans les mains de 
Venise. La ville de Modon est protégée par des terres fortifiées et 
entourée d’un puissant mur venant de toutes les directions. Chaque fois 
que les Musulmans apparaissaient devant leurs murs, ces impies qui 
étaient toujours négligents et somnolents, ne remarquaient pas 
l'approche des Musulmans car ils étaient protégés par leur forte 
fortification. Pour cette raison, les Sultans musulmans n’ont pas réussi 
jusqu’à présent à atteindre ses murs ou à l’assujettir, et ils furent 
considéré comme imprenables. Chaque fois que les Musulmans 
essayaient de conquérir les possessions des impies, de grands 


cuirassés pleins de nombreux hommes et armes étaient envoyés de tous 
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les royaumes des Francs et repoussaient les Musulmans. Pour cette 
raison, Modon et Koron et quelques autres forts et villes côtières n'ont 
jamais été capturés par aucun des ancêtres du Sultan. 


En période de troubles et d'interrègne, ces ennemis de la religion des 
terres de l'Occident posent des problèmes dans les terres de l'Islam qui 
se trouvent à côté de leur wilayah, et les saisissaient et les volaient. Le 
Sultan, dont la magnificence se répand sur les quatre directions et les 
deux mers, c'est-à-dire la mer du nord et la mer des Francs, éleva les 
bannières de l'Islam sur des navires remplis de marins, d'artillerie et 
d'une grande armée. Il les envoya pour le jihad contre ces mamlakat 
navales, visant à la conquête d’un certain nombre de châteaux et de 


quelques vaisseaux puissants. 


Cet hiver-là, alors que le Sultan était à Edirne, les 300 vaisseaux qui 
avaient pris part à la campagne de Lépante, restèrent à Lépante. Le 
printemps venu, le Sultan d'Edirne ordonna le lancement de cette 
campagne le 8 Ramadan de la même année. Il envoya les troupes aux 
confins de la Morée et en même temps la flotte quitta Gallipoli pour aider 
l’armée qui marchait vers quelques places fortes au bord de la mer. Les 
forces terrestres et la flotte encerclèrent le château et la ville de Modon. 
Entre-temps, les rois des Francs avaient envoyé 300 navires de guerre 
pour aider le roi de Venise et s'opposer aux Musulmans. Ces navires et 
les habitants du château tirèrent contre la flotte des Musulmans depuis la 
terre et la mer. Les impies subirent de nombreuses pertes et la mer fut 
remplie des corps de leurs morts et des blocs de bois provenant de leurs 
navires brisés. Ainsi, les mécréants furent vaincus et en raison des vents 


opposés, furent forcés de se retirer. 
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La nouvelle de la victoire des Musulmans sur les impies fut diffusée et 
célébrée. Au cours de cette bataille, les Musulmans capturèrent quatre 
maunas des impies avec des grappins bien ciblés. Ils montèrent à bord 
des navires et combattirent les impies avec leurs épées. Plus de 500 
hommes étaient à bord de chaque navire, qui était également chargés 
de grandes quantités de fournitures de guerre. Après cette défaite, 
beaucoup de Francs dans le château assiégé de Modon commencèrent 
à perdre espoir. Cependant, le château de Modon est bien fortifié du 
côté de la terre, et il est également entouré par la mer. Du côté du 
continent, il y a trois douves profondes et des murs solides. Aussi, les 
habitants du château avaient toujours la possibilité de recevoir l’aide du 
roi des Francs, et que leur flotte combatte les navires des Musulmans. 
Ainsi, jour et nuit, ils n’abandonnaient jamais le combat et ils résistaient 


constamment aux Musulmans devant leurs murs. 


Le Sultan ordonna à ses forces d’encercler le château par terre et par 
mer. Ils placèrent des canons, des pots incendiaires et des 
mangonneaux en face des murs, qu'ils commencèrent à pilonner avec 
une grande force. Ils assiégèrent le château pendant quarante jours et 
quarante nuits, mais il était si fort et si haut, et la chaleur était si grande, 
que la bravoure des Musulmans n'était pas suffisante. C'était bien au 
printemps et le climat de cette région côtière est si chaud que les fleurs 
printanières fleurissent au milieu de l'hiver. Le Sultan vit les difficultés 
causées par la chaleur extrême pendant cette période de l’année. Les 
troupes devenaient excessivement chaudes et assoiffées, et cette 
situation affecta le camp des Musulmans. On dit que le tempérament des 
troupes devint rebelle et que les soldats subirent des épreuves 
extrêmes. Alors que les soldats commençaient à se rebeller et 
devenaient incapables de se battre à cause de la chaleur, le bienveillant 


Sultan envisagea de se retirer et il ordonna la constitution d'un conseil. 
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Le moral des troupes étant brisé, insister pour soumettre le château 
n'était pas souhaitable. Le Sultan pria pour la conquête du château. 


Les prières du Sultan pour la conquête du château furent entendues, et 
la colère d'Allah Exalté tomba sur les impies. Les mécréants se 
réjouirent, pensant que le siège touchait à sa fin. Au début, leur joie 
remplit le cœur des Musulmans de déception, mais c’est finalement 
devenu la raison qui conduisit à la conquête du château. Cette étrange 
victoire se déroula comme suit : Lorsque le Sultan avait ordonné à 
l'armée d’attaquer les murs de Modon avec des boulets de canon et des 
armes de siège, les murs avaient commencé à s'effondrer et étaient 
pleins de trous. Les impies avaient été contraints de demander l’aide du 
roi de Venise et demandé des armes et des munitions. Ainsi, le 
gouverneur de Venise envoya quatre voiliers pleins de soldats et de 
fournitures. Ces volontaires avaient pour mission de franchir le blocus 
des navires des Musulmans de toutes les manières possibles, d'entrer 
dans le château et de ne pas se détourner de leur objectif devant les 


armes des ennemis. 


Le type de ces quatre navires est le plus rapide de tous les navires. 
Ainsi, ces impies ignoraient le danger d’être tué par les moujahidin et ne 
leur permettaient pas de les distraire de leur mission. Les quatre navires 
réussirent soudainement à dépasser les navires des Musulmans, et 
avant de pouvoir les arrêter, ils étaient entrés dans le port. Les 
défenseurs du château se réjouirent de l’arrivée de cette aide en 
hommes, en provisions et instruments de guerre. Immédiatement, ils 
mirent le feu à leurs propres navires, par crainte des Musulmans. Cette 
nouvelle évolution donna un grand espoir aux assiégés contre les 
moujahidin. Le Sultan avait l'intention de punir ceux qui étaient 


responsables de la défense de ses navires, mais grâce à sa grande 
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clémence, il ne le fit pas. Bien que cette nouvelle situation semblait 
apporter plus de difficultés à l’armée du Sultan, par la volonté d'Allah 
Exalté, tout le monde dans le château se précipita vers la côte et 
transporta à la hâte les renforts dans le château, craignant l’armée 
musulmane. Parce que du côté de la terre, ils étaient protégés par les 
douves et les hautes fortifications, ils laissèrent la défense de ce côté 


sans surveillance. 


Lorsque les moujahidin apprirent la bonne nouvelle que les Francs 
avaient mis le feu à leurs propres navires, ils y virent le signe de la 
conquête et de la victoire de l'Islam. Alors que les impies s’affairaient au 
bord de la mer, les ghazi en profitèrent et s’approchèrent pour entrer 
dans le château depuis la terre. Certains commandants, comme Sinan 
Basha, l’émir al-Oumara d’Anadolu, pensaient pouvoir faire une brèche 
dans le mur là où il n’était pas défendu et entrer dans le château. Après 
avoir reçu la permission, ils traversèrent les douves profondes sans 
aucune obstruction de la part des impies, escaladèrent les hauts murs et 
entrèrent dans le château. 

Quand les moujahidin virent cela, ils se précipitèrent tous vers les murs. 


I n’y eut aucune retenue dans la victoire et l'accumulation de butin. 


Lorsque les impies réalisèrent leur négligence, ils tentèrent de repousser 
les Musulmans. Ils se précipitèrent pour garder les brèches dans les 
murs et empêcher les moujahidin d'entrer, et ils commencèrent à se 
battre contre eux dans la ville. Il y eut une bataille féroce à l'intérieur du 
château qui dura toute la journée. Les impies défendirent leur ville avec 
une grande force, mais le Sultan envoya également petit à petit toutes 
ses forces dans le château. Les impies se réfugièrent dans les maisons 
et les bâtiments de diverses parties de la ville et combattirent les ghazi à 
partir de là. 
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Pendant la nuit, les impies se cachaient dans leurs maisons, où ils 
gardaient des fournitures de guerre, du naphte, du nitre et des armes à 
feu. Les impies avaient utilisé le naphte et le nitre pour repousser les 
ghazi, et comme beaucoup de bâtiments étaient construits avec du bois, 
il y eut de grands incendies partout, qui détruisirent la majeure partie de 
la ville. Au matin, le Sultan donna à nouveau l’ordre d'attaquer et 
d'achever la conquête. Ensuite, tous les habitants furent rassemblés en 
un seul endroit et beaucoup d’entre eux furent exécutés. Les ghazi 
rassemblèrent de grandes quantités de butin et de prisonniers. Après 
que les ghazi eurent rassemblé d'innombrables butins, richesses et 
esclaves, ils retournèrent à leur camp. Les incendies dans la ville 
brûlaient toujours après six jours et l'avaient presque entièrement 


détruite. 


Après que les ghazi aient quitté la ville, le Sultan ordonna que quiconque 
des impies souhaitait se convertir à l'Islam puisse se manifester ; ils 
seraient acceptés et leur vie serait épargnée. Un groupe d’entre eux se 
montra et le Sultan leur accorda sa protection. Puis le Sultan ordonna 
d'éteindre les incendies, qui brûlaient encore, et s’occupa de la 
réparation de la ville et de ses bâtiments. Il nomma l’émir al-Oumara, 
Sinan Basha, avec une armée de ghouraba comme gardiens de la ville 
et les forces d’Anadolu effectuèrent les réparations nécessaires à ses 
murs. Après avoir montré son autorité absolue, le Sultan fit preuve de 
bienveillance et effaça les signes de destruction. La ville fut donnée aux 
Musulmans pour résidence et les Dhimmis corrompus furent graciés et 


autorisés à retourner chez eux. 


Ces événements coïncidèrent avec l’arrivée de deux espions hongrois 


capturés. Le roi de Hongrie, qui voulait aider les Francs, avait envoyé 
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deux de ses espions sur les terres des Musulmans, pour l’informer de la 
situation. Le gouverneur de Semendere, Ahmad Beg Evrenosoglu, les 
avait capturés et les avait envoyés au Sultan. Ces deux espions furent 
amenés devant la ville et le reste des impies, afin qu'ils assistent à la 
défaite et à l’assujettissement de la ville. Ensuite, ils furent renvoyés à 
Ahmad Beg, afin qu'ils retournent au Kral de Hongrie et racontent tout ce 
qu'ils avaient vu. Le cinquième jour après la conquête, qui était un 
vendredi, le Sultan ordonna aux Musulmans de se rassembler à Modon. 
Plusieurs églises et monastères de la ville furent transformés en 


mosquées et une grande église en Masjid Jamï’. 


Description supplémentaire des conquêtes connexes de Koron, 
Navarino, Vatika et Asopos 


Ces conquêtes eurent lieu avec l’aide d'Allah Exalté et les conseils 
judicieux et les actions de l'éminent Vizir ‘Ali Basha. 


(AlI-Qassah) Après la conquête et l'organisation de Modon, l'attention du 
Sultan se tourna vers l'expansion des terres de l'Islam et 
l'assujettissement de certains autres châteaux près de Modon. Cette 
tâche fut confiée à ‘Ali Basha, qui préféra marcher d’abord vers Koron, 
malgré les suggestions de quelques autres de se diriger vers Navarin. II 
marcha avec quelques troupes victorieuses vers les murs de cette ville 
et envoya des messages à ses habitants, leur demandant de se rendre, 
et comme d'habitude, leur promettant un traitement aimable s'ils 
acceptaient. Lorsque les dirigeants de la ville apprirent la conquête de 
Modon, ils eurent très peur. Ils abandonnèrent immédiatement sans 
résistance, acceptèrent l'aman des Musulmans et demandèrent qu'après 
la soumission de leur château, ils soient autorisés à quitter la ville avec 


leurs familles et leurs propriétés et à retourner au Frankistan. Comme 
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cela était en accord avec le mode d'acquisition pacifique selon la 


religion, leur demande fut acceptée et ils furent renvoyés dans leur pays. 


Après avoir entendu la nouvelle de cette conquête, le Sultan ordonna à 
‘Ali Basha d’assujettir Koron. Le commandant de la flotte, Daoud Basha, 
et Vizir Ya’qoub Basha furent envoyés par mer pour aider ‘Ali Basha. Les 
forces de l'Islam se rendirent à Koron des deux côtés. Une fois de plus, 
selon les voies de la religion, ‘Ali Basha invita le peuple de Koron à se 
rendre. Après mûre réflexion et au courant des événements de Modon, 
ils envoyèrent un message au député du Sultan disant qu'ils avaient 
confiance en sa parole et qu'ils se rendraient volontiers. De plus, comme 
ces impies étaient si terrifiés par l’armée musulmane, ils firent en sorte 
que quiconque le souhaïtait soit autorisé à partir et à se rendre par mer 
au Frankistan avec leurs familles et leurs propriétés. Comme ‘Ali Basha 
souhaitait subjuguer entièrement la région et que la sortie de ces impies 
le faciliterait, il les laissa partir. Après que le Basha se soit occupé des 
arrangements nécessaires dans la ville, il retourna au service du Sultan, 


qui le récompensa ainsi que ses autres commandants. 


Les principaux châteaux de la Morée étant passés sous l'autorité du 
Sultan, les pensées des moujahidin se tournèrent vers leur pays et ils 
souhaitèrent que cette difficile campagne prenne fin. Le Sultan décida 
donc de revenir et envoya ‘Ali Basha avec quelques forces pour capturer 
quelques autres forts qui étaient restés dans la région, plaçant toute la 
région sous ses soins compétents. Pendant l'hiver, ‘Ali Basha resta dans 
la région, pour prendre quelques forts et villes mineures, et parce que les 
rois des mécréants, en particulier de Venise, songeaient à de 
nombreuses façons de riposter et de résister. 

En effet, dans le château de Navarin, des impies qui avaient signé un 


traité et y résidaient en paix, étaient en communication secrète avec les 
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ennemis de la religion. Ils convinrent avec les rois des Francs que s'ils 
envoyaient des navires avec une armée et des munitions à un endroit 


convenu près du château, les habitants du château les aideraient. 


Au début, des navires avec de nombreuses troupes arrivèrent et 
apparurent devant les défenseurs du château. Ils allèrent voir le 
gouverneur du château en faisant semblant de lui apporter des cadeaux, 
mais ils avaient leurs armes cachées et le trompèrent ainsi, de sorte que 
l'armée des Francs entra dans le château sans qu'il s'en aperçoive. Ils 
tuèrent le gouverneur et attaquèrent la garnison inconsciente, et se 
fortifièrent au sommet du fort jusqu’à ce que l’armée des Francs vienne 
les relever. Quand le Basha entendit parler de cela, il demanda 
immédiatement l’aide d’autres forts musulmans à proximité et concentra 
toute son attention afin de reprendre le château, qui faisait partie des 
terres de l'Islam. Il informa également la capitale et demanda que trois 
navires lui viennent en aide. Le Sultan envoya Kemal Raïs avec trois 
navires pleins de moujahidin. Le courageux Basha se dirigea vers le 
château avec les forces de la Morée par voie terrestre, afin que les 
forces musulmanes encerclent le fort à la fois de la terre et de la mer et 
lattaquent de trois côtés. 

Au début, les Musulmans du port réussirent à pénétrer dans la flotte des 
mécréants et à capturer huit de leurs navires. Ainsi, ils bloquèrent le 
chemin du château par la mer pour les Francs. En se tenant fermement 
sur le front de terre, ils isolèrent les défenseurs du château en une seule 
journée et ils entrèrent en escaladant ses murs. Ils capturèrent environ 
8000 impies, qui furent tous exécutés en représailles et le château pillé. 
Les Basha ordonnèrent la réparation et le renforcement des murs du 
château et récompensèrent ceux qui avaient fait particulièrement preuve 


de bravoure dans la bataille. 
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En 907 (1501-2) de l’Hégire, le Basha décida de soumettre les forts de 
Vatika et d’Asopos. Il se rendit d'abord à Vatika. Encore une fois, il invita 
son peuple à se rendre et leur promis l’aman. Les mécréants, 
cependant, comptant sur les fortifications de leur château, refusèrent son 
offre. Une attaque fut ordonnée. De nombreux moujahidin tombèrent le 
premier jour de cette difficile bataille, et de nombreux autres furent été 
blessés, mais personne ne montra sa grande peur devant les impies. 
Lorsqu'ils s'emparèrent du château principal et tuèrent tous les impies 
qui s'y trouvaient, une partie du reste de l’armée des défenseurs se 
réfugia au sommet du château en grimpant sur des cordes suspendues. 
Les Basha conclurent un accord pour la reddition du château sans autre 
opposition, et les impies à l'intérieur du château reçurent l’aman et furent 
autorisés à se rendre vers le Frankistan. Les ghazi ramassèrent 
tellement de butin que la part du Sultan du 1/5 des prisonniers s’éleva à 


400 hommes, qui lui furent envoyés pour annoncer leur victoire. 


Après avoir organisé la réparation des bâtiments de cette ville, les Basha 
partirent pour Asopos. Ils encerclèrent le château et se préparèrent au 
combat, mais les habitants savaient qu'ils n'étaient pas assez forts pour 
repousser les moujahidin et se rendirent. La population locale obtint 
laman et fut autorisée à prendre sa retraite. Lorsque la conquête de tous 
les principaux châteaux et régions de Morée fut consolidée, le Basha prit 
soin que la région soit réparée et repeuplée et il établit de nombreuses 
fondations de charité partout. Enfin, cette wilayah est proche des terres 
de l’ouest, et les rois du Frankistan utilisent toujours ces routes 
maritimes pour le commerce et les voyages maritimes. En ces temps où 
la plupart des terres d'Afrique du Nord étaient ôtées des Musulmans par 
les mécréants, et tous les hommes dispersés de l'occident, et en 
particulier de la région d’Andalousie, demandaient refuge au Sultan des 


moujahidin, la Morée devint le premier endroit où ces Musulmans purent 
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être libérés des impies et trouver refuge dans les terres musulmanes. 


Les habitants de ces pays se réjouirent de cette conquête du Basha. 


Description de certains événements à Karaman, survenus pendant 
la campagne du Sultan à Modon 


Et de la répression des ennemis et de la réparation de certains châteaux 
dans cette région par le grand Vizir, Massih Basha. 


(AI-Qassah) Alors que le Sultan était occupé en Roumélie pendant deux 
ans avec les conquêtes de Lépante, Modon, Koron et d’autres châteaux, 
des problèmes se posèrent. Des individus malveillants décidèrent de 
mener une révolte dans la wilayah de Karaman. Pour causer des ennuis, 
ils inventèrent des rumeurs insignifiantes. Un homme d'origine et 
d'éducation inconnus du nom d’Ibrahim, qui vivait sous les rois perses, 
prétendit être un descendant de la famille de Karaman. La famille 
Bayanduri s'étant éteinte de cette région et s'étant installée sur les terres 
des Arabes et de la Syrie, des descendants ignobles de cette famille 
s’allièrent à Ibrahim. Des hommes de Tashili, restes des anciens faiseurs 
de malice de Karaman s’allièrent également alliés avec lui et l'amenèrent 
à Tashili avec l'intention d'y déclencher une révolte. Tous ces hommes 
corrompus avaient le souhait commun de faire d’Ibrahim leur chef. Ne 
trouvant aucune opposition à Larende, ils se rendirent dans cette région 
et opprimèrent sa population. 


Dès qu'il fut informé de cela, Shehzade Sultan Muhammad rassembla 
immédiatement ses troupes personnelles ainsi que des forces de 
Karaman et se précipita contre ces hommes corrompus. Ils marchèrent 
vers la région montagneuse de Tashili, mais les rebelles avaient déjà 
quitté cette région. Lorsque Shehzade Sultan Ahmad Han en fut informé, 
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il rassembla également ses propres troupes et se rendit immédiatement 
rendu à Karaman pour repousser les ennemis de l’état. Le fils unique 
d'Alaeddevlet Beg Zoul Qadr, Shahrouh Beg, fut également envoyé avec 
quelques milliers d'hommes pour aider les Shehzades. Lorsque ce 
groupe d'hommes corrompus fut informé de l'approche du Sultan Ahmad 
et de ses troupes, ils fuirent leur camp, entrèrent dans la région 
montagneuse de Tashili et y mirent le feu. Comme c'était la fin de 
l'automne, les montagnes étaient pleines de feuilles mortes et de neige, 
il faisait très froid et il n’y avait aucun moyen pour l'armée de les 
poursuivre. Le Sultan Ahmad décida donc de retourner à Amasya et 
d'attendre le printemps avant de revenir prendre le contrôle de ces 
zones frontalières. Il renvoya également Shehzade Muhammad sur ses 


terres et envoya un message au Sultan. 


Le Sultan étant alors revenu à Edirne, il ne tarda pas à faire face à cette 
rébellion et envoya le Grand Vizir Massih Basha avec les forces 
d'Anadolu et les forces de Karaman, ainsi que quelques silahdar et 
‘ulufeciyan, 3000 janissaires et 4000 hommes des forces arabes. Massih 
Basha quitta Istanbul pendant le mois de Ramadan 907 (mars 1502). 
Lorsqu'il atteignit Karaman, au début, il demanda l’aide de Shehzade 
Sultan Shahinshah et avec ses forces personnelles, ils marchèrent vers 
Larende. Le Sultan Shahinshah et son armée personnelle restèrent à 
Larende et, pour garder ce col au milieu de Tashili, ils construisirent un 
grand fort pour aider le retour de Massih Basha. L'armée fut ensuite 
divisée en trois parties. Une partie fut envoyée contre les descendants 
de Karaman, tandis qu'une autre fut envoyée aux frontières de Tashili 
pour les empêcher de s'échapper de cette région. Plusieurs des rebelles, 
comme certains commandants des Varsaq et d’autres tribus, désertèrent 
également leur camp et demandèrent pardon, craignant les nombreuses 


forces du Vizir. Les commandants Varsaq promirent donc de chasser de 
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leurs terres cet ennemi de l'état et demandèrent à nouveau la protection 
et la faveur du Sultan. Massih Basha accepta leurs excuses et leur 
accorda sa grâce. Le chef de la rébellion fut expulsé de ces terres et 
confus, atteignit les frontières de la Syrie. Il se rendit à Alep, où il fut fait 
prisonnier sur ordre du Sultan d'Égypte, par loyauté envers le Sultan des 
moujahidin. Après cela, on n’entendit plus jamais parler de son nom et il 
ne réussit jamais plus à lever la tête en signe de rébellion. Une fois ces 
affaires réglées et l'ennemi de l’état entièrement repoussé, le Grand Vizir 


et l’armée retournèrent dans la capitale. 


Description de la conquête de la forteresse et de la ville de 
Durazzo, l’une des plus grandes villes des Francs 


On décrira ici comment les épées et les lances des ghazi apparurent sur 
ces terres, et comment les guerriers musulmans répandirent jour et nuit 


l'Islam sur les terres des mécréants. 


(AI-Qassah) En 908 (1502-3), le gouverneur d'Elbasan était Muhammad 
Beg lbn ‘Issa Beg Ghazi. Cette wilayah était adjacente au château de 
Durazzo, qui était l’une des plus grandes villes des impies et fortement 
fortifiée. Dans cette affaire, elle était considérée comme un deuxième 
Istanbul. Elle se trouvait au bord de la mer et était un grand village et 
port par lequel passaient la plupart des navires des Francs. La plupart du 
temps, ces navires étaient des navires marchands. Les Sultans 
Ottomans, qui avaient marché contre l’Albanie, n'avaient pas pu 
subjuguer ce château car il se trouvait sur la côte de la mer des Francs 
et sa conquête était impossible sans une attaque conjointe d'une grande 
flotte capable de faire face à la nombreuse flotte des Francs. À l'époque 
de Bayazid Il, cependant, de grands succès furent obtenus en mer, tels 


que les conquêtes de Modon, Koron, Lépante et d’autres châteaux. 
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L'assujettissement de cette ville et de ce château n'aurait pu être 
imaginé sans l'attaque de la nombreuse flotte du Sultan. 


Cependant, Muhammad Beg Ibn ‘Issa Beg retourna dans la région 
d'Elbasan et relança le jihad contre eux. Durazzo était entouré par les 
terres de l'Islam, car la majeure partie de l’Albanie avait été soumise par 
le père du précédent mentionné, ‘Issa Beg, et son grand-père, Ishaq 
Beg. L’émir susmentionné avait donc constamment en tête de conquérir 
la Durazzo voisine et de l’attaquer avec ses guerriers. En effet, d’après 
les rapports des informateurs et des espions des Chrétiens, il devint 
connu que la garnison du château, était toujours négligente. Ayant 
confiance en leur force et en leur sécurité, ceux qui étaient nommés à sa 
défense ne s’attendaient pas à une guerre et ne seraient pas en mesure 
de défendre la ville. Muhammad Beg vit aussi l'opportunité de ramasser 
du butin. 


Après un conseil avec d’autres émirs et gouverneurs de la région, ils 
acceptèrent de piller ce bastion négligé. Ils rassemblèrent des guerriers 
courageux et les cachèrent puis se dirigèrent eux-mêmes vers le 
château avec seulement quelques moujahidin, beaucoup moins 
nombreux que les impies. Les impies pensèrent alors que les moujahidin 
n'étaient qu’une petite force, et sans grand respect, ils se précipitèrent 
hors du château pour combattre les Musulmans. Ils commencèrent à 
poursuivre les forces musulmanes, mais soudain les forces cachées des 
ghazi apparurent au pied des murs et coupèrent le chemin aux 
mécréants qui tentèrent de retourner au château. Quand les mécréants 
se rendirent compte qu'ils essayaient de se retirer, les moujahidin les 
attaquèrent et profitèrent ainsi de l’occasion pour entrer par les portes 
fortes du château. Ainsi, les Musulmans se retrouvèrent à la fois dans et 


hors du château et les défenseurs furent vaincus. Ces moujahidin, avec 
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de bons conseils et des conseils corrects, réussirent à soumettre un 
château qui auparavant avait été invincible aux attaques des 
Musulmans. Les moujahidin ramassèrent beaucoup de butin, informèrent 


le Sultan de ces événements et lui envoyèrent les clés de la ville. 


Le Sultan publia un firman sur l'organisation de ce grand château. 
Comme cette ancienne place forte était en grande partie déserte par ses 
habitants et qu'il y avait beaucoup de dégâts, jusqu’à un tiers du mur 
d'origine, il ordonna à l’armée de la fortifier. Ils se divisèrent en plusieurs 
groupes, renforcèrent ses fortifications et laissèrent de côté le reste des 
maisons afin que quiconque des ri’aya le voulait puisse y vivre. Ainsi, la 
ville fut divisée en trois parties par des murs qui séparaient les zones 
habitées des anciennes fondations. De nombreuses personnes vinrent 
s'y installer des mamalik de Roumélie. En outre, 1000000 akche du 
Trésor du Sultan furent dépensés pour les salaires des travailleurs et 
maintenant la ville est habitée par de nombreux ri'aya et des citoyens de 


divers endroits. 


Description de l'intention des Francs d'attaquer avec leurs 
énormes navires et de conquérir l’île de Midilli des terres de l'Islam 


La bataille avec les Musulmans et comment le neveu du roi de France y 


fut tué et la retraite des commandants vaincus de Venise. 


(AlI-Qassah) Au mois de Rabi al-Awwal 907 (septembre-octobre 1501), 
le roi de Venise s’allia au roi de France, qui est un grand royaume des 
Francs et domine les autres royaumes. Ces deux dirigeants impies 
possèdent une grande richesse, une armée et des flottes. Exaspérés par 
la conquête de Lépante, Modon et Koron et avec fanatisme religieux ils 
décidèrent de se venger. Comme toutes les terres conquises étaient 
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autrefois des possessions vénitiennes, le roi de France promit qu'il 
enverrait à Venise de grosses sommes d'argent et toute sorte d'aide et 
de main-d'œuvre pour l'aider, et ils préparèrent une campagne dans 
laquelle ils allaient combiner forces et dépenses. Selon ce plan, deux 
cents vaisseaux, armés et entièrement équipés pour la guerre avec des 
hommes et des canons levèrent les voiles. Le neveu du roi de France 
était à la tête de cette flotte. Ils conclurent un accord d'amitié avec 
d’autres rois et chefs des impies et partirent avec l'intention de conquérir 
l'île de Midilli, qui fait maintenant partie des terres de l'Islam. 


Les infidèles débarquèrent à Midilli environ 60000 hommes et 
commencèrent soudainement à bombarder le fort de tous les côtés. 
Pendant vingt jours, ils continuèrent à tirer contre les murs du château 
qui, touchés par tant de balles et de boulets de canons, commencèrent à 
s'effondrer. Chaque jour, quand la nuit tombait, la population 
abandonnait peu à peu le château. Lorsque cela devint connu, 
Shehzade Sultan Korkoud était à Manisa, et la défense de l'île était sous 
sa responsabilité. Il envoya 800 de ses hommes pour aider le château, 
et le gouverneur de Karesi, qui est en face de Midilli, s’y précipita 
également avec quelques forces. Cependant, comme le château était 
entouré d'impies et que la plupart des colonies de l’île étaient occupées 
par les forces chrétiennes, il fut difficile pour l'armée musulmane de 
débarquer. Cependant, de petits navires arrivèrent au rivage 
d'Ayazmand et aidèrent les ghazi du Shehzade à traverser et à se 
rendre sur l’île de toutes les manières possibles. De lieux cachés et avec 
l’aide des gens, ils réussirent à entrer dans le château. 


Les infidèles furent surpris de voir apparaître soudainement l’armée 
musulmane près du château et les deux armées commencèrent à se 


battre. De nombreux musulmans furent tués, mais d’autres, malgré leurs 
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nombreuses blessures, réussirent à se rendre au pied du château en lieu 
sûr. Chaque jour, ils renouvelèrent le combat avec les impies. Lorsque le 
Sultan en fut informé, il envoya de nombreux navires à leur secours. Le 
Vizir Ahmad Basha Hersekogjlu était à la tête de l’armée, et Sinan 
Basha, l’émir al-Oumara d'Anadolu, était en charge de la flotte, qui reçut 
l'ordre de transférer l’armée d’Anadolu à Ayazmand, ce qui représente 
une demi-journée de distance de Midilli. Lorsque les forces turques 
arrivèrent, elles virent la situation difficile dans laquelle se trouvaient les 
Musulmans, et qu'une grande partie du mur avait été détruite par les 


boulets de canon et que certaines parties de la ville avaient été rasées. 


Le lendemain matin, les Francs lancèrent un nouvel assaut et 
attaquèrent les Musulmans à travers les brèches du mur. Le 
commandant de l’armée des Francs, le neveu du roi de France et 
nouveau dans les affaires militaires qui dépendait sur leur puissance et 
la faiblesse des défenseurs du château, conduisit les troupes et essaya 
d'entrer dans le château par l’une des brèches. Cependant, l’un des 
moujahidin qui se trouvait là, le tua. L'armée française prit le corps de 
leur chef et retourna dans leur patrie. Les Vénitiens, qui avaient fait 
beaucoup d'efforts dans cette campagne et compté sur la coopération 
des Français, virent leur plan s'effondrer et leurs troupes furent effrayées 
et confuses. A la nouvelle de l'approche de l’armée musulmane, l'armée 
des impies se dispersa pour se sauver. Les troupes françaises se 
séparèrent des Vénitiens et les chefs des deux groupes montèrent à 
bord de leurs navires et retournèrent directement dans leurs pays. Cette 
bonne nouvelle de la victoire musulmane se répandit partout. La 
nouvelle parvint également à Sinan Basha, l’émir al-Oumara qui se 
dirigeait vers Midilli avec les troupes de l’ouest d'Anadolu, avec l'ordre 
de renforcer la fortification du château. Les fournitures de guerre 


88 


désertées par les impies furent collectées pour la défense du château et 


vengea ainsi la mort de certains musulmans. 


Actions, éducation et vie de certains officiels de l’état 


(AlI-Qassah) En Rabi al-Awwal 887 (avril-mai 1482), première année du 
règne de ce Sultan, à la manière des souverains orientaux, ce Sultan fit 
don de robes d'honneur à chacun de ses hommes et ils furent promus à 
des postes élevés. 


Voici un certains nombres d'éminents personnages de l'époque. 


Le premier Vizir et pilier des assistants de cet état, qui était l’un des plus 
dignes serviteurs parmi les hommes de la cour du Sultan, Ishaq Bacha, 
était parmi les serviteurs personnels et un fauconnier du Sultan Mourad. 
Pendant les règnes de ce Sultan et de Muhammad al-Fatih, il fut 
constamment nommé à divers postes. Au moment de l'intronisation du 
Sultan actuel, de tous les notables anciens et renouvelés, il était le 
meilleur dans la fonction, la vie et la position. Son intelligence et ses 
conseils étaient plus élevés que tous les jeunes et les vieux pendant ces 
deux règnes. Finalement, sa bonne assistance au bien-être de la religion 
et du monde atteignit sa fin. En raison de sa tutelle de Constantinople de 
la manière qui fut décrite précédemment à propos de l’intronisation du 
Sultan, il conserva son poste, de sorte que le Sultan le fit Grand Vizir. Il 
resta à ce poste jusqu’en 888 (1483). Quand il est devint vieux et faible, 
le Sultan l’enleva de la position de Vizir et il se retira à Salonique, où il 


resta inactif jusqu’à son décès. 


Un autre Vizir était Mustafa Bacha Ibn Hamza Beg, qui atteignit des 

postes élevés sous l’ancien Sultan. Le Sultan actuel lui montra 

également une grande préférence et lui confia le poste de Vizir au début 
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de son règne. Mais la durée de son mandat dura moins d’un an, jusqu’à 


sa mort. 


Le Vizir Ayas Basha, qui était l’un des serviteurs du Sultan. Avant 
lintronisation du Sultan, il était Vizir et il resta à son poste précédent 
après la succession. La première fois que Jem Sultan s'’opposa à son 
frère, Ayas Basha fut chargé de l'avant-garde de l’armée du Sultan à 
Bursa, où il mourut courageusement dans la bataille. Son temps en tant 


que Vizir dura moins de six mois. 


Un autre Vizir et courageux général était Anmad Basha Kadik, qui 
atteignit son poste élevé parmi le groupe des esclaves personnels du 
Sultan. Il réussit énormément dans ses conquêtes des terres des 
mécréants et des Musulmans et il fut toujours placé à la tête des forces 
de Roum. Il fut envoyé par le septième Sultan (Muhammad Il al-Fatih) 
dans les Pouilles, les terres des Francs, au moment de sa mort. De 
nombreux châteaux et villes de ces terres se soumirent à l'Islam. 
Lorsqu'il apprit la nouvelle de la mort du Sultan et de la succession au 
trône avec l’aide d'Allah Exalté, il quitta les frontières et alla offrir ses 
services au Sultan. Lorsque le Sultan affronta son frère Jem Sultan, 
Ahmad Basha fut envoyé à la bataille et, en 886 (1481-2), il se vit confier 


la haute position de Vizir. 


Un autre Vizir était Qasim Basha, qui était un seigneur vertueux et un 
sage conseiller. Il était l’un des anciens professeurs du Sultan. A 
l'époque du Sultan actuel, il fut nommé Vizir. De tous les Vizirs de son 
temps, il était réputé pour ses vertus et ses qualités et il était souvent un 
modèle parmi ses collègues pour son mode de vie pieux et il était très 
estimé par les hommes de foi. De 887 (1482-38) jusqu'à récemment, il 
resta dans cette position jusqu’à sa mort. 
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Son successeur était un autre Vizir qui se distingua dans les batailles 
contre les impies, Daoud Basha, l’un des fidèles serviteurs et serviteurs 
personnels de Muhammad II. Au moment de la succession du Sultan au 
trône, il occupait le poste d’émir al-Oumara d’Anadolu. Pendant les jours 
de la succession, il manifesta sa loyauté. 

Dans les premières étapes de la succession de ce Sultan, pendant la 
course entre les deux princes, les dignes services de Daoud Basha 
furent indéniables, et à la suite de ces manifestations de bravoure et de 
loyauté dans tous les sens au service du Sultan, il fut promu à des 
postes élevés, compte tenu de son calme, de sa sagesse et de sa 
légalité. En 887 (1482-38), il fut fait Vizir et peu de temps après, il devint 
Grand Vizir. || participa aux conquêtes déjà été mentionnées ci-dessus, 
et dans toutes les œuvres et tous les numéros de son poste élevé, il 
excellait par ses vertus et ses qualités. Pendant quinze ans, il fut le 
premier parmi tous les hommes d'état, et le 24 Rajab 902 (18 mars 
1498), il fut limogé et se retira à Dimetoka, où il mourut le 4 Rabÿ’ al- 
Awwal 904 (20 octobre 1498). Au cours de sa vie, le monde bénéficia 
tellement de son juste règne que son fils, Mustafa Beg, se maria dans la 
famille du Sultan. || fit toujours face aux rébellions et aux troubles aux 
frontières des terres de l'Islam dirigées par les impies, et au grand soin 
de la gestion et de l’ordre dans le royaume. Aucun autre Vizir de la 
dynastie ottomane n'a été aussi capable, et aucun autre Vizir ou émir n’a 


été aussi puissant et riche que lui. 


Un autre Vizir était Massih Basha, qui était l’un des esclaves éduqués 
sous Muhammad Il et occupa une place élevée parmi les hommes du 
Sultan. Comme il était un serviteur fidèle et possédait de nombreuses 
qualités, il atteignit des postes élevés. Le Sultan en fit un Vizir et, lors de 
la succession, il fut chargé du gouvernement et de la surveillance des 


frontières. En 889 (1484), après le limogeage de Qassim Basha, Massih 
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Basha fut nommé Vizir à sa place. Il fut envoyé aux frontières avec les 
impies où il assista continuellement à l'étude des sciences religieuses et 
mena une vie consacrée au culte divin. Après son retour au palais, il fut 
nommé Grand Vizir, poste dans lequel il resta jusqu’en Joumadah al- 
Oula 907 (novembre - décembre 1501). Alors qu'il se rendait au qadi de 
Galata, il y eut une explosion accidentelle au tophane impérial. Massih 
Basha fut blessé par un boulet de canon flamboyant qui tomba sur lui et 
mourut deux jours plus tard. Le qadi de Galata, qui se tenait à côté du 


Vizir, mourut sur le coup. 


Un autre Vizir était Muhammad Basha Ibn Hizir Beg, qui pendant les 
premières années du règne du Sultan fut Wali et gouverneur de la 
Hongrie et fut pendant quelque temps le contrôleur d’une wilayah en 
Roumélie. En 888 (1483), il fut fait Vizir et resta dans cette position 
pendant deux ans jusqu’en 890 (1485), quand il fut fait tuteur du jeune 
Shehzade Ahmad Khan Muhammad Basha passa le reste de sa vie 
comme Vizir et tuteur du Shehzade jusqu'à sa mort en 904 (1498-9). En 
tant qu'œuvre de charité, il laissa une madrasa et une khankah à 
Amasya, et son fils, comme son successeur, est au service de cette 


dynastie. 


Un autre Vizir était Anmad Basha Fenari. Lorsque son pays fut conquis à 
l'époque de Muhammad al-Fatih, il partit et resta caché pendant un 
certain temps en Inde. Le Sultan actuel, après son intronisation, ordonna 
à Ahmad Basha de revenir dans son pays. Il voyagea à travers la Perse 
et l'Azerbaïdjan et revint au service du Sultan. La famille Fenari étant 
établie depuis longtemps, il fut nommé pour la première fois au poste de 
nishanci en 888 (1483). En 890 (1485), il fut nommé Vizir à la place de 
Massih Basha, mais en Rabi ath-Thani 892 (mars-avril 1486), il fut 
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démis de ses fonctions de Vizir et jusqu’à la fin de sa vie, il resta inactif à 


Bursa. 


Un autre Vizir était un haut Mawlana issu d’une vieille famille instruite et 
importante, Ibrahim Basha Ibn Khalil Basha. Il était de la famille 
Chandarli, qui est au service des Ottomans depuis leurs débuts, et 
occupa de hautes fonctions de toutes sortes au sein du gouvernement. 
Cet lbrahim Basha servit le Sultan pendant qu'il était à Amasya. Lorsqu'il 
déménagea dans la capitale et prit le trône, le Sultan fit d'Ibrahim Basha 
un Vizir et le nomma tuteur de Shehzade Ahmad Khan. En 892 (1486-7), 
il fut nommé qadi ‘askar et plus tard, en Safar de la même année, il 
devint Vizir, jusqu'à ce qu'il accède au poste de Grand Vizir. Il mourut 
lors de la campagne de Lépante, en 905 (1499). Il créa de nombreuses 
fondations caritatives, dont les meilleures sont un jami' et une madrasa à 


Istanbul. 


Un autre Vizir était ‘Ala' ad-Din ‘Ali Basha, qui était autrefois émir al- 
Oumara de Roumélie, et à la fin de Rabï ath-Thani 892 (mars-avril 1486) 
il fut nommé Vizir à la place d’'Ahmad Basha Fenari. Jusqu'en 903 (1497- 
8), il avait une place permanente près du Sultan, mais cette année-là, il 
fut démis de ses fonctions de Vizir et nommé gouverneur de certaines 


villes et régions de la Morée, et depuis lors, il resta dans cette position. 


Un autre Vizir, distingué parmi les moujahidin, était Iskandar Basha, qui 
était parmi les hommes choisis de Muhammad al-Fatih. Au moment de la 
mort de ce Sultan, il était gouverneur de Bosnie. En raison de son 
service courageux sous l'actuel Sultan en 894 (1489), il accéda au poste 
de Vizir, et à ce poste, il s'acquitta de ses fonctions avec excellence, et 
certaines de ses réalisations concernant ses ghazwa et sa bravoure 


furent enregistrées dans les histoires des conquêtes du Sultan. Il resta 
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Vizir jusqu'en 901 (1491). Le Sultan, après l'avoir démis de ses fonctions 
de Vizir, l'envoya s'occuper des affaires dans la mamlakat de Bosnie en 
904 (1498-9), où il resta jusqu'à la fin de sa vie en 912 (1506-7). Parmi 
les œuvres vertueuses qu'il laissa pour perpétuer son nom, il y a son 
propre fils Mustafa Beg, qui montra qu'il avait hérité de la bravoure de 
son père dans les Ghazwa. Son audace et ses ghazwa furent 


enregistrés dans les langues persane et turque. 


Un autre Vizir était Anmad Basha Hersekogjlu, qui est originaire de la 
famille des gouverneurs de Hersek (Herzégovine). Dans sa jeunesse, il 
abandonna sa nation et ses ancêtres et rejoignit l'Islam, et ainsi atteignit 
des postes élevés dans le palais de l'Islam. Le Sultan Muhammad Il 
avait un grand respect pour lui. Son pouvoir parmi tous les hommes 
d'état était grand et à cause de son esprit vertueux et grand et de ses 
nombreuses grâces dans divers arts du chant et d’autres qui lui étaient 
liés, et en raison de ses beautés et de ses grâces, il progressa de jour 
en jour à des postes plus élevés qu’au moment de la mort du Sultan, il 
était l’'émir al-Oumara d’Anadolu et lié par mariage au Sultan actuel. En 
raison de sa position, lorsque le Sultan partit pour la capitale, Anmad 
Basha le soutint. Après son intronisation, le Sultan rétablit Ahmad Basha 
en tant qu'émir al-Oumara et commandant de l’armée pour sa capacité à 
commander. Il est donc mentionné dans les descriptions précédentes 
des conquêtes et des guerres. 

En 902 (1496-7), il entra dans une série de placements en tant que 
Grand Vizir. Pendant sept ans, il détint les clés du gouvernement de 
l'état et du trésor avec sa justice et ses sages conseils, et pendant trois 
ans, il fut seul le Grand Vizir, jusqu’à ce qu'il y ait eu des problèmes avec 
les navires des Francs et il fut envoyé pour protéger les côtes de Roum 
contre eux puis, il fut envoyé dans le Détroit et Gallipoli. Considéré 


comme l’un des plus grands hommes, il se vit confier le commandement 
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de la flotte pour s'occuper des affaires de Gallipoli. Il fut impliqué dans 
une série de conflits avec les rois et les dirigeants des Francs. 


Un autre serviteur courageux et loyal était Ya'qoub Basha, qui était un 
vieil intime du Sultan. Pour ses distinctions sur le champ de bataille, il fut 
promu et en 899 (1493-4), il fut nommé émir al-Oumara et Beylerbeyi de 
Roumélie. Il était un digne serviteur et se distinguait dans la ghazwa 
parmi tous les Musulmans. Pour ses conquêtes passées et son aide au 
Sultan, il fut élevé au poste de Vizir en 903 (1498). Il resta à ce poste 
pendant un peu plus de quatre ans, mais en raison de blessures aux 


articulations et aux muscles, il se retira du Divan et se retira à Salonique. 


Un autre Vizir était Daoud Basha, qui était l’un des serviteurs personnels 
du Sultan Muhammad Il. Son éducation était un pas vers la faveur divine 
et, en raison de son intimité, il hérita et conserva le droit de servir le 
Sultan actuel. Étant un excellent serviteur, il resta dans son ancien poste 
jusqu'à ce qu'il soit nommé nishanci en 899 (1484). En 893 (1487), il fut 
promu pour sa grande capacité et ses connaissances au poste de 
commandant des tambours et des drapeaux. Au mois de Mouharram 
908 (juin-juillet 1502), le Sultan le promut en son absence du poste de 
gouverneur de Nicopolis en Valachie, au poste de Vizir. Il resta dans 
cette position pendant trois ans, jusqu’à ce qu'il tombe sur le champ de 
bataille, en 911 (1505-6). 


Rapport sur les fonctionnaires de l’état et les hauts Vizirs qui 
occupent actuellement le poste 


Les hommes de la Triade et tous ceux qui sont en charge des affaires de 
l'état. Le premier des trois hommes de la Trinité est ‘Ala' ad-Din ‘Ali 
Basha, qui était autrefois un serviteur personnel du Sultan actuel. Au 
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début, il servit comme un proche serviteur du Sultan avant son 
accession au trône. Pour sa loyauté, il fut promu à la tête des troupes, 
donc au début de ce règne, il était l'émir al-Oumara de la mamlakat de 
Karaman, et pour sa bravoure alors qu'il occupait ce poste, il fut promu 
commandant et gouverneur de Semendere et défenseur des frontières 
hongroises. Il devint célèbre pour sa bravoure pendant cette période et 
en conséquence il fut promu émir al-Oumara et Beylerbeyi de Roumélie. 
À ce poste, il était en charge avec succès de toutes les questions, 
petites et grandes, amicales et hostiles. 

Quand le Sultan constata que c'était un serviteur avec un bon jugement 
et méritant de grandes dignités, il lui accorda le poste élevé de Vizir dans 
le Divan. En raison de sa grande sagacité, il put être en charge de tout, 
donc en 892 (1486) il fut nommé Vizir, en charge des affaires de l'état et 
de l’économie. En effet, à l'époque de son Vizirat, la renommée des 
excellences de ce Vizir atteignit les régions les plus reculées du monde 
arabe et persan. Tout homme d'éducation entré à son service avec 
l'espoir de la gloire et tous les hommes éloquents louèrent ses œuvres 
et ses vertus. || resta Vizir de Rabï ath-Thani 892 (mars-avril 1486) 
jusqu’à Dzoul Qïdah 903 (juillet-août 1498). Cette année-là, il fut démis 
de ses fonctions pour diverses raisons internes et externes, et il fut 
chargé de la gouvernance de certaines villes et régions jusqu'en 904 
(1498-9), lorsque le Sultan partit pour la ghazwa contre Lépante, Modon 
et Koron, comme décrit ci-dessus. La conquête de ces châteaux fut 
facilitée et rendue possible par ce Vizir. L'administration et le 
gouvernement des villes et châteaux conquis, ainsi que les cols et 
forteresses de Koron, Modon et plusieurs autres régions de Morée furent 
confiés à ‘Ali Basha. En effet, en l’espace de sept ans, tantôt avec bonté 
et faveur, tantôt avec punition et sévérité, il gouverna pacifiquement. Ses 
domaines prospéraient et les grands rois des Francs furent contraints de 
se soumettre au Sultan, et donc cette région fut mise à l'abri du danger 
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des rébellions. Le Sultan lui témoigna une grande vénération pour ses 
bons conseils, qu'il lui demanda souvent. En 912 (1506-1507), il fut 
convoqué pour s'occuper de l’organisation de certaines affaires 
importantes de l'état. Lorsqu'il arriva au palais et comparut devant le 
Sultan, on lui confia le poste de Grand Vizir. Il érigea une mosquée dans 
la capitale, sur laquelle de grandes sommes furent dépensées, mais elle 


n’est pas encore terminée. 


Le deuxième des trois hommes de la Triade est Mustafa Basha. Il était 
doué d'excellentes vertus en tant que serviteur du Sultan et se 
distinguait parmi les autres serviteurs. Il garda des liens étroits avec des 
hommes savants et fut exceptionnel dans l'établissement de fondations 
pieuses avec sa participation aux affaires importantes de l'état. Dès le 
début de son service dans les différents postes de l’état, il consacra ses 
revenus à la restauration et à l'entretien de fondations caritatives. Sa 
puissance augmente encore en raison de ses vertus et de son 
occupation avec tout type de service. Après avoir été amené à servir au 
palais, il fut envoyé par le Sultan à son frère Jem Sultan avec un 
message pour les grands rois des impies. Au cours de ce voyage, plein 
de dangers en mer et de toutes sortes d’ennemis, il conclut des accords 
et des conditions avec les rois des Francs. Il revint de tels dangers après 
avoir tout arrangé selon les vœux du Sultan. En conséquence, en Dzoul 
Qïdah 903 (juin-juillet 1498), le Sultan le nomma émir al-Oumara de 
Roumélie. Au cours de cette charge, ses vertus et de nombreuses 
manifestations de son mérite furent remarquées par le Sultan, c’est 
pourquoi en Joumadah ath-Thani 907 (décembre 1501-janvier 1502) il 
fut nommé Vizir. Son excellent service à ce poste conduisit à sa 
promotion au rang de Grand Vizir. || érigea des bâtiments caritatifs dans 


la capitale, qui comprenaient un masjid jami et une madrasa avec une 
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zawiya et un ribat pour le service du peuple. Un des derviches de l’ordre 
fut placé à la tête de ces établissements. 


Le troisième des trois hommes de la Triade est Yahya Basha, qui était 
l'un des servants de Muhammad Il. Au cours de sa formation, il fut 
nommé à des postes élevés. Au moment de la mort de Muhammad II, il 
servait dans les terres de Roumélie. Ses vertus et ses bienfaits 
s’accrurent et il se distingua sur les champs de bataille du jihad. Alors 
qu'il était gouverneur de ces terres, il fit preuve de grand service, de 
bravoure et de capacités en tant que commandant de l’armée, et il était 
plus courageux que tous ses égaux et, jour après jour, il s'éleva dans 
l'estime du Sultan. 

En 893 (1487), il fut nommé émir al al-Oumara de Roumélie. En 899 
(1493-4), le Sultan l'envoya dans l’importante région frontalière de la 
Bosnie, pour protéger les frontières de l'empire et résister aux pécheurs. 
Là encore, il se distingua sur les champs de bataille du jihad, de sorte 
qu'en 908 (1502-3) le Sultan le convoqua et l'envoya réprimer une 
rébellion dans les terres d'Iran et les régions frontalières de Roum. Il fut 
nommé émir al-Oumara d’Anadolu et il renforca l'Islam en réprimant les 
grandes rébellions aux frontières avec l'Iran. Les sujets et les troupes 
étaient en admiration devant lui. Lorsque le poste de l’émir al-Oumara de 
Roumélie fut laissé vacant en 909 (1503-4) après la mort du gendre du 
Sultan, Sinan Basha, Yahya Basha fut privilégié par affiliation avec la 
famille du Sultan par mariage, et il fut nommé à ce poste. L'armée fut 
améliorée par sa présence. Il éleva une fondation caritative, un beau 
masjid jami avec un minaret et un ribat à Skopje. Tous ses descendants 
sont de braves cavaliers et sont tous nommés commandants dans des 
régions où leur courage est nécessaire. 

Comme preuve de sa bravoure, l’histoire suivante sera racontée, des 


ghazwa de Bosnie. A cette époque, il y avait un gouverneur de grandes 
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vertus connu sous le nom de Hamza Bali Beg. Il combattit les impies et 
pratiqua la ghazwa en Bosnie et contre le Kral lâche de Hongrie et 
même de Russie, et tous les hommes des terres des Francs le 
craignaient. Un jour, pendant une courte pause de la guerre, la nouvelle 
vint des frontières qu'une armée d’impies, au total dix mille hommes, 
assiégeait le château de ‘Azayn. 

Le commandant des ghazi avait hâte de les repousser. Hamza Beg ne 
cessait de demander à son père la permission de l'accompagner avec 
ses quatre cents hommes. À l’époque, il avait quatorze ans. Cet homme 
courageux ouvrit une brèche dans le mur. Son père lui dit : « Tes yeux 
ont vu l'éclat de l’état et de la religion ; tu as quatorze ans, et n'as vu 
aucune bataille. » Il répondit : « Ne dis pas que je suis trop jeune. Bien 
que l’armée des ennemis soit nombreuse, il me suffit qu’Allah Exalté soit 
de notre côté. » Quand il vit la bravoure de son fils, il pria pour sa 
sécurité. 

Après avoir reçu sa permission, son fils se rendit chez les troupes. Il 
envoya des hommes pour se renseigner sur la condition des ennemis. 
La nouvelle arriva qu'ils étaient tous relâchés et très ivres. Il rassembla 
donc 400 hommes dans le château, le protégea contre l’entrée des 
ennemis, puis les attaqua avec une grande bravoure. Il poursuivit les 
ennemis jusqu'à leur château, où il y eut une bataille féroce et le château 
fut incendié. Finalement, ils vainquirent les ennemis et recueillirent 


beaucoup de butin. 


Rapport sur les qadi ‘askars et les juges du Sultan parmi les serviteurs 
instruits de la cour. Louanges à Allah Exalté que depuis le début de la 
dynastie ottomane, les lois sont entre les mains d'hommes vertueux qui 
légifèrent conformément à la Shari'ah et au Qur'an pour toutes les 
questions de l’état au gouvernement et de l'économie et ils sont en 


charge du peuple de la Sharïah et de la nation (millah). Par conséquent, 
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toutes les affaires de guerre et d'autorité et tous les ordres concernant 
l'humanité ont été arrangés selon les signes obligatoires, parce que les 
qadi ‘askars et les ‘ulémas agissent conformément à la Shari’ah. Toutes 
les affaires importantes de l’état concernant les différences entre les 
mécréants et les Musulmans au haut divan dépendent de la 
connaissance du qadi ‘askar. 

Ainsi, le gouvernement est régi par la sagesse des qoudat et des muftis. 
Cette classe est préférée pour les hautes fonctions parmi tous les 


hommes de bureau. 


À propos de certains qadis et ‘ulémas qui occupaient un poste 
dans le Divan du Sultan et qui, par décès ou licenciement, ne sont 
plus à leur place 


À la mort du Sultan précédent, le qadi ‘askar de Roumélie était Mawlana 
Mouslih ad-Din, connue sous le nom de Kastalli. 

l'est l’auteur de nombreux ouvrages, très connus parmi les ‘ulémas du 
roum, et l’actuel Sultan confirma sa position selon les ordres de son 
père. Pendant un certain temps, il resta dans cette position, et en 890 
(1485) il fut démis de ses fonctions et chargé de l'écriture des rouleaux 
des ordres impériaux. Jusqu'au moment de sa mort en 901 (1495-6), il 
resta sans fonction. 


Après lui, le qadi ‘askar d’Anadolu était Mawlana Muhammad 
Samsounlou, qui était un expert en études religieuses. Il servit ce poste 
avec justice jusqu’à sa mort. Lorsque Mawlana Mouslih ad-Din Kastalli 
fut démis de ses fonctions de qadi ‘askar de Roumélie, il fut remplacé 
par lbrahim Basha Ibn Khalil Basha, qui devint le qadi askar de 
Roumélie par héritage et parce qu'il méritait vraiment le poste, et aussi 


parce que pendant un certain temps avant l’intronisation, il avait été au 
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service de Muhammad Il et avait été éduqués sous lui. En 891 (1486), le 
Sultan, selon les lois ancestrales, promut Ibrahim Basha grâce à ses 
bons conseils et à ses loyaux services et le plaça au haut poste de Vizir. 
Mawlana Fildan fut nommée au poste de qadi ‘askar de Roumélie, qui 
1488), Mawlana Fildan décéda et ‘Ala' ad-Din ‘Ali Chalabi Fenari, qui, à 
l'époque du précédent Sultan, avait longtemps occupé des postes élevés 
de gouverneur et était très proche de la Sultan, le remplaça. || avait 
occupé les deux postes de qadi ‘askar d’Anadolu et de qadi askar de 
Roumélie. A l’époque de l'actuel Sultan, en Dzoul Hijjah 888 (janvier 
1484), il fut nommé qadi ‘askar d’Anadolu. Quand Ibrahim Basha fut 
promu Vizir, le poste de qadi ‘askar de Roumélie fut confié à ‘Ali Chalabi, 
et Mawlana Fildan fut remis à son ancienne place de qadi ‘askar 
d’Anadolu, jusqu'au mois de Rabï al-Awwal 893 (janvier-février 1488), 
quand ‘Ali Chalabi fut démis de ses fonctions de Roumélie et envoyé à 
Bursa comme enseignant où il reçut un salaire élevé à ce poste, et 
jusqu’à la fin de sa vie, il resta isolé et hors de ses fonctions. Mawlana 
Fildan le remplaça, mais il ne vécut pas longtemps. Le poste de qadi 
‘askar de Roumélie fut transféré à Mawlana ‘Ali Fenari, qui s'appelait 
Fenari ‘Alisi, et avant cela il était le qadi askar d’Anadolu. Lorsqu'il fut 
promu en Roumélie, son poste à Anadolu fut donné à Mawlana Mouhyi 
ad-Din, connue sous le nom de Hajjihasanoglu. À la mort de Fenari ‘Alisi, 
en 897 (1491-2), Hajihasanoglu fut promut à son poste en Roumélie. I] 
était avant tout ses prédécesseurs à ce poste, et il servit de 893 (1487-8) 
à 911 (1505-6). En 897 (1491-2), il succéda au poste de qadi ‘askar 
d’Anadolu à Mawlana Fenari Alisi, promut au poste de Roumélie. Il resta 
à ce poste jusqu’au mois de Rabÿ al-Awwal 907 (septembre-octobre 
1501). 
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De tous les grands ‘ulémas et gouverneurs compétents depuis le début 
du monde, l’un des plus célèbres pour ses connaissances à cette 
époque était Mawlana Ahmed Qourani, qui à l'époque du Sultan Mourad 
avait été tuteur et khoja du Sultan Muhammad Ghazi, et jusqu'à la fin de 
sa longue vie, il continua à le servir. Après la disparition du Sultan 
Muhammad Il, il servit le Sultan actuel et son nom figurait parmi ceux 
des excellents ministres de l'état. Il fut respecté pendant les soixante-dix 
ans où il servit l'Islam sous les Sultans, répandant toujours la 


connaissance des savants. Il mourut en 895 (1489-90). 


Mawlana Badr ad-Din Khoja est un autre homme de connaissance et 
d'excellence au service du Sultan. Il était d’origine kurde et occupa le 
poste de tuteur du Sultan et de Khoja. Il fut distingué parmi les ‘ulémas 
et décéda en 903 (1497-8). 


Mawlana Qoutb ad-Din Ahmed Ibn Hakim Raïs, qui était autrefois un ami 
intime et un compagnon du défunt Sultan Abou Sa'id at-Timouri, était un 
autre gouverneur célèbre et maître des sciences d’Abou ‘Ali Sina. Après 
la mort de ce Sultan et la destruction de son état en Perse, il se rendit 
dans les terres de Roum avec d’autres et continua à servir le Sultan 
actuel. Il mourut à Istanbul en 903 (1497-1498). 


Un autre homme glorieux était le célèbre Mawlana ‘Ataoullah Kirmani, 
qui était un expert en mathématiques et en astronomie. En raison de son 
excellence dans ces sciences, il fut parmi les compagnons privilégiés du 
Sultan depuis le début de ce règne jusqu'en 905 (1499-1500). Il mourut 


à Istanbul cette année-là. 
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À propos des hommes qui occupent actuellement le poste de qadi 
‘askar 


Parce que sous ce Sultan des Moujahidin, les décisions judiciaires et la 
fréquentation des ordres de religion sont toujours confiées aux hommes 
de loi et de foi, ils essaient toujours de désigner comme gouverneurs de 
l'Islam et des Musulmans l’un des hommes instruits en religion, et aussi 
pour former les autres aux mêmes compétences et connaissances. 
Après une recherche approfondie dans les terres de Roum et parmi le 
groupe des éduqués, le Sultan les connus si bien qu'au moment de 
choisir, il choisit des hommes très loyaux et compétents. L'un d'eux était 
exceptionnel. Lorsque l’illustre ‘Abd ar-Rahman fut nommé au poste de 
qadi et de gouverneur à Edirne, le Sultan émit un ordre par lequel il le 
convoqua. Il le promut parce qu'il était grand et digne. Au début, il était le 
qadi ‘askar d’Anadolu et le poste de Roumélie, qui était de rang 
supérieur, fut donné à Hajjihasanoglu, qui avait préséance en raison de 
son âge et il avait été en fonction avant lui. Mais l'attention du Sultan 
augmenta en raison de son excellence, de sorte que le Sultan le soumit 
à des tests, dans lesquels il montra des signes d'excellence en matière 
de droit et de justice, et en réussissant tous les tests, il fut nommé à ce 
poste. Cependant, plus il obtenaïit de pouvoir, plus il changeait et 
développait une caractéristique que je souhaite qu'aucun être humain 
n'ait. || devint oppressif et abusa de son pouvoir et il appela cela dignité. 
Il déshonora donc les gens qui méritaient d’être respectés et, jour après 
jour, il jouissait de son pouvoir abusif, et n'avait aucune pitié ou 
gentillesse pour personne. Il pensait que la bonté et le pardon étaient 
des défauts et une faiblesse de caractère ; selon sa propre déclaration, 
la bonté était une faiblesse des pouvoirs spirituels et une maladie du 
cœur. 

Pour lui, c'était comme si, bien que son nom soit ‘Abd ar-Rahman, il 


n'était ni miséricordieux ni compatissant parce qu'aucune autre créature, 
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morte ou vivante, n’a vu sa compassion. Des preuves à l'appui de cette 
plainte seront données dans l’épilogue de cet ouvrage et comme preuve 
que le témoignage de justes notables sera apporté. Nos paroles ne 
suffisent pas. Il se vit confier le poste de qadi ‘askar de Roumélie et du 
gouvernement de la capitale au mois de Rabi’ al-Awwal 911 (août 1505), 
selon son mérite, à la mort d'Hajihasanoglu. Sa position antérieure, celle 
de qadi ‘askar d’Anadolu, selon les exigences de la loi ottomane, fut 
donnée au qadi de Bursa, l'éminent et respecté Mawlana, le qadi Badr 
ad-Din Mahmoud. 


Rapport sur les surveillants des comptes du royaume et des 
finances du gouvernement, des exigences des lois et des affaires 
du Sultan 


Le Sultan a besoin d'hommes sains d'esprit pour occuper les postes du 
gouvernement de l’état. Une partie des sages de l’état sont des 
représentants de l’armée et du gouvernement impériaux et une autre 
partie sont des savants qui sont ministres des secrétaires qui délivrent 
les documents. Ainsi, selon les lois et les canons de la dynastie 
ottomane, ce groupe de ministres du Sultan est appelé defterdar et des 


hommes bien informés y sont nommés. 


Rapport sur les hommes de la chancellerie impériale 


Dans toutes les dynasties du monde musulman, le responsable de la 

chancellerie était l’un des esclaves personnels des Sultans et son 

compagnon intime et contrôlait l'émission des ordres. 

Par conséquent, dans cette dynastie, ce poste de designer du tugra 

(calligraphie personnelle du sultan qui servait de sceau) du Sultan, 

communément appelé nishancigari, est confié à l’un des nobles, nommé 
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serviteur personnel et compagnon intime du Sultan. C’est un poste de 
haute dignité dans le Divan et une source de promotion aux postes de 


commandement et de gouvernement. 


Rapport sur les serviteurs personnels du Sultan. 


Il y a deux rangs dans cette catégorie. Le premier se compose du 
groupe des serviteurs personnels qui résident dans le palais et servent à 
tout moment. Ce grade a deux divisions, l’un des commandants de 
l'armée et l’un des surveillants des quartiers personnels du Sultan. 

Dans le second rang on trouve quelques vieux serviteurs qui avaient 
servi à la cour et qui, avec leur sagesse et leur robustesse, atteignirent 
des postes dans le gouvernement des provinces. Dans le livre sur le 
règne du Sultan Muhammad I! il y a une description des titres et des 
manières des rangs des troupes sous la dynastie ottomane. Nous allons 
maintenant décrire quelques personnalités exceptionnelles, qui en leur 
temps étaient des modèles d'autorité et qui furent nommées à de 
nombreux postes de service. L'histoire de la formation de ce groupe de 
la cour du Sultan sous la dynastie ottomane, des serviteurs du Divan est 
la suivante : Un groupe de serviteurs permanents est présent avec leurs 
commandants chaque fois qu'ils doivent accompagner le Sultan. Leurs 
dirigeants agissent dans leur position spéciale à droite et à gauche, 
selon les besoins. Ce groupe est divisé en deux catégories. La première 
est divisée en trois groupes. Le premier groupe comprend les 
janissaires, le second les sipahi-oglan et le troisième les ‘ouloufassiyan 
et les ghourabah. Chacun a son propre commandant et est organisé en 


fonction des lois en ce qui concerne leur nombre et leur taille. 
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Premier rang : Rapport sur un commandant des janissaires et ses 
dépendants 


En 912 (1506-7), Younous Aga, un serviteur exceptionnel et ami intime 
du Sultan, qui dès sa jeunesse se distinguait et entretenait des relations 
étroites avec la cour, fut promu à une position digne. Après sa formation 
au début, il servit pendant un certain temps comme chef-chambellan. De 
ce poste, il attira plus d'attention et, à la date susmentionnée, il fut 
chargé du commandement de l’armée du Sultan, les janissaires. En 
effet, il servit avec de grandes vertus et conformément aux lois du Sultan 
dans l'administration et la gestion de ces troupes, qui comptaient jusqu'à 
12000 hommes. Lorsque la personne susmentionnée était encore au 
service des serviteurs permanents du Sultan, le grand Mustafa Basha 
donna une fête pour l'achèvement de son ‘imara jami et madrasa, et 
invita le Sultan. Tous les grands hommes, les serviteurs personnels du 
Sultan et les officiers de l’étrier impérial qui accompagnaient le Sultan 
prêtaient attention à l'or et à l'argent éparpillés à leurs pieds, mais 
Younous Aga se tenait debout à la tête de la procession refusa de se 
plier pour la petite monnaie et avec fermeté et diligence ne se détourna 
pas de son devoir. Le Sultan remarqua sa nature indépendante et solide 
et son mépris pour les biens du monde. Il eut une discussion éprouvante 
avec lui au sujet des autres émirs et Vizirs qui s’en prenaient à l'argent et 
aux soies. 

Ses réponses étaient correctes et bien ciblées et en conséquence l'émir 
susmentionné obtint des faveurs distinguées. Le Sultan le promut à des 
postes et le récompensa de 100000 dirhams d'argent pur et d’autres 
faveurs. Plus tard, il fut considéré pour d’autres postes. 


Le deuxième groupe des commandants de l'aile droite de l’armée est 
constitué tout d’abord des sipahi-oglan. Les commandants de ce groupe 


respectable sont toujours choisis parmi les meilleurs serviteurs 
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personnels du Sultan. Comme cette position est très élevée, elle mène 
aux grands postes et au gouvernement des provinces ; quiconque atteint 
ce rang, selon la coutume, atteindra de grands pouvoirs et majesté. 
Chaque serviteur qui possède ce bureau passe à d’autres postes et 
augmente la réputation et la fortune du gouvernement. 

Le deuxième groupe est celui des ‘ouloufassiyan. C'est un groupe de 
soldats dont les provisions sont sous forme de salaires journaliers et 
mensuels et la plupart du temps, leurs commandants et généraux sont 
deux des serviteurs spéciaux estimés du Sultan. 

Leur ligne de promotion est similaire à celle du sipahi-oglan. Le groupe 
des commandants et généraux de l'aile gauche de l’armée est divisé en 
trois groupes : les silahdar, les garib ayakdiyan et les chavouses. Tous 
les membres de ce grade sont des commandants et des généraux. 
Chacun de ces postes est un début de promotion pour leurs 


commandants. 


La deuxième division des serviteurs personnels du Sultan dans la 
maison impériale sont des serviteurs d’un rang privilégié. Cette division 
est également divisée en deux groupes. Tous les hommes en charge 
des serviteurs de la cour du premier groupe, qui sont adjacents à la cour 
privée du Sultan, ont été formés pour être des dirigeants de chaque 
division établie du pouvoir à des postes distingués. Dans cette division, il 
y a six sous-groupes, chacun d'eux étant chargé d’un grand service. Le 
premier, et le premier commandant, est celui du porte-drapeau. Le 
second est le chambellan en chef et le gardien des portes du palais. Le 
troisième est le maître des écuries, des chevaux, des chameaux, des 
mulets, etc. Le quatrième est celui des dégustateurs des aliments du 
Sultan. Le cinquième est le maître de la chasse et des animaux et 


oiseaux qui y sont utilisés. Le sixième est le chef des armuriers. 
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Le porte-drapeau 


Le porte-drapeau du Sultan est toujours important pour les troupes, tant 
sur le champ de bataille que dans la paix. À limitation de l’armée du 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et de ses règles, qui a dit à ‘Ali 
(radhiyallahou ‘anhou) « Quiconque en qui tu as confiance, tu devrais le 
choisir comme porte-étendard, >» le poste du porte-étendard est 
hautement estimé. Les membres de la bande (de musique martiale) 
impériale sont également sous sa responsabilité. Comme n'importe 
lequel des serviteurs personnels du Sultan peut être nommé à ce poste 
et passer au gouvernement des provinces, cette position est considérée 


comme une certaine étape pour la promotion. 


Le chambellan en chef 


Il'est le gardien des appartements privés du Sultan et le gardien 
permanent du Sultan et le défenseur des appartements dissimulés. Les 
Sultans de cette dynastie ont donc nommé quatre cents hommes pour 
garder les portes et faire des chefs de ce corps parmi leurs serviteurs les 
plus intimes et les plus sages. Comme ce poste comporte de 
nombreuses fonctions, deux chefs sont nommés, un à droite et un à 


gauche. 


Le maître des écuries, les chevaux dressés et les animaux de 
transport et leurs auxiliaires 


Une grande attention est porté à la bonne formation des cavaliers, car 
les Sultans utilisent des chevaux pour toutes les questions importantes 
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et le transport de tous les appareils nécessaires au jihad, et tout ce qui 
compte est résolu à cheval et confié à des cavaliers. 

Ce poste est un tremplin pour des positions plus élevées près du Sultan. 
Il y a deux mille hommes à son service pour nourrir les chevaux. Après 
les janissaires, c'est le plus grand corps. Comme le maître des écuries 
est du rang le plus élevé parmi tous les autres serviteurs de la maison, 
de même la personne qui gère les bénéfices et les revenus de ces 
combattants, l’intendant du fourrage pour les écuries est au-dessus de 


tous les autres commis dans la Trésorerie. 


Les dégustateurs des mets du Sultan et les maîtres des victuailles 


La table du Sultan exige d'excellents plats car c’est un signe de leur 
fortune. De plus, la nourriture doit être de bonne qualité et non 
extravagante. Le Sultan nomme des hommes de confiance à la tête de 
tous les ouvriers talentueux de la cuisine, et selon les lois, un de ce 
groupe particulièrement fiable est nommé maître des dégustateurs 
impériaux pour la table du Sultan. Chaque jour, le Sultan prend sa 


nourriture de la main de cet homme en qui il a une confiance absolue. 


Le maître de la chasse 


La chasse a été l’une des institutions les plus estimables pour les rois 
arabes et perses. Le maître de la chasse occupe un poste noble et a de 
nombreux commandants et chasseurs d'animaux à sa charge. Parmi 
tous les animaux de chasse estimés du Sultan, la division la plus 
distinguée est celle des oiseaux de chasse, qui sont les plus beaux 
faucons. Quiconque a été gardien des oiseaux peut gagner l'attention du 
Sultan et être ainsi promu à des postes de gouverneurs dans les 


109 


provinces. Le corps chargé de la chasse emploie environ 3 à 4000 
hommes. Leur maître est connu sous le nom de chakirci bashi et est au- 
dessus de tous les autres émirs de la chasse en grade. Après lui vient le 
maître de la chasse, connu sous le nom de shahanci hashi, et après lui 
vient l’émir shekar bashi. Ce groupe de chasseurs se trouve 
principalement à Roum. Il y a aussi de nombreux gardiens de bêtes 
sauvages du désert, comme les guépards et les chiens. Sous le feu du 
Sultan Bayazid Yildirim, 12000 chiens de ce type et leurs dépenses 
étaient très élevés, mais maintenant il n’y en a plus que 3000 et le coût 
quotidien pour chaque chien, y compris le salaire et la nourriture des 
gardiens, est d'environ 3000 akshe. Les commandants de ce groupe 
sont des hommes parmi les serviteurs du Sultan et peuvent être 
nommés à des postes dans le Divan et comme chefs de janissaire. Il y a 
environ 3-4000 hommes dans ce service qui sont choisis parmi les 


serviteurs du Sultan. 


Les responsables de l’arsenal et des armuriers du Sultan, leurs 
commandants et auxiliaires 


Les Sultans des Moujahidin s'appuient sur l'expérience de ce groupe 
pour l'exercice des lois impériales. Pendant les campagnes, environ 800 
chameaux sont utilisés pour le transport de l'arsenal du Sultan, et cet 
arsenal est distinct de ceux des Vizirs, des émirs, des commandants de 
l'armée, des sipahis timariots et de certains rois impies et leurs troupes. 
Ainsi, comme le service et l’organisation de ce groupe s'élèvent à 
environ trois mille ouvriers et serviteurs, leur chef est l’un des serviteurs 


notables du Sultan. 
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Le deuxième groupe de serviteurs de la maison impériale et les 
grands esclaves personnels du Sultan 


Dans le palais du Sultan, il y a trois sortes de serviteurs et pour chacun 
d'eux il y a un chef. Le premier est le gardien des appartements privés 
du Sultan et du palais Haramdu, connu sous le nom de qapi agasi, le 
second est le trésorier et surveillant du Trésor du Sultan, et le troisième 


est le maître des cuisines impériales. 


Trésorier personnel du Sultan 


l'est en charge de l’organisation de la richesse exceptionnelle de la 
trésorerie du Sultan. Bien que chaque année il y ait de nombreuses 
dépenses, en raison de la rectitude personnelle et de la justice, la 
richesse impériale est toujours florissante et l'estime des trésoriers est 
grande. Il a environ deux cents serviteurs du Sultan sous lui et il est 
connu sous le nom de hazinedar bashi. Tous les hommes d'état de 
l'empire et les savants de tous les domaines lui sont responsables. 


Le chambellan des appartements privés du Sultan 


Il'est connu sous le nom de qapi agasi. Il est en charge d’une 
cinquantaine d'hommes qui gardent les portes entre le palais extérieur, 
le haram et les quartiers privés du Sultan. La majorité des hommes de 
ce groupe sont de puissants eunuques du palais et des serviteurs de 
confiance et tous les hommes de l’état, du Grand Vizir aux émirs et aux 
hauts ministres, s’il y a une affaire importante qui doit être prise en 


charge par tous ces dignitaires se réfèrent au qapi agasi. 
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Le surveillant des entrepôts impériaux des cuisines royales 


Il'est en charge de l’administration des revenus et dépenses du ménage, 
et du soin de la nourriture et des boissons et de tout ce qui y est lié. Le 
poste de maître de cuisine, connu sous le nom de kilerdari, est confié 
aux serviteurs les plus dignes de confiance et tous ceux qui sont sous 
son commandement prennent soin de tous les délices dont ils pourraient 
avoir besoin. || est en charge d'environ deux cents domestiques dans la 
cuisine, ainsi que de divers ouvriers du palais, tels que des valets de 
pied, des ouvriers, des jardiniers, etc. 


Second Rang : Rapport sur les grands serviteurs du Sultan qui 
gouvernent les provinces de l’état 


Tous les membres de ce groupe sont actuellement éloignés de la 
capitale dans les provinces des frontières, étant en charge de leur 
gouvernement et du commandement de l’armée. Ce groupe est très 
puissant et nombreux, et chacun a droit à la description de ses qualités, 
mais comme il serait trop long de les présenter tous, seul l’un d’entre eux 


est présenté. 


Rapport sur les gouverneurs de Bosnie. Lorsque l’'exemplaire Firouz Beg 
fut nommé à des postes près du Sultan, ses excellentes qualités 
devinrent apparentes et attirèrent l'attention du Sultan. Tout serviteur du 
Sultan doit obéir à son souverain, et cela doit précéder toutes les autres 
qualités de tout homme d'état. 

Certains gouverneurs chrétiens montrèrent le désir de suivre cette voie 
droite. Quand Firouz Beg servit près du Sultan, il obtint l'approbation et 
devint très intime avec la gloire de l’état parce que pendant longtemps il 
servit dans l’étrier impérial. Il était très beau en apparence et son visage 
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exprimait toujours ses bonnes pensées. Il était très attentif dans le palais 
et avait un grand désir de promotion. Il était obéissant et droit, et révélait 
une pureté d'esprit particulière et de bons conseils en matière financière 
qui attirèrent l'attention du Sultan. Pendant un certain temps, il servit au 
Trésor, puis il fut promu à plusieurs reprises aux postes de gouverneur, 
et son pouvoir a augmenta. 

Le noble Sultan Muhammad Il al-Fatih subjugua l'Albanie. En 900 (1494- 
5), l’actuel Sultan souhaita que le gouvernement de cette province et de 
ses châteaux soit confié à l’un de ses adjoints qui s’est montré digne de 
la protection des frontières et de l'expansion des terres de l'Islam, 
facilitant la vie des Musulmans, dans l'application des lois, la 
perpétuation du jihad et l'application de la religion. 

Le Sultan perspicace considérait Firouz Beg comme approprié au- 
dessus de tous les autres hommes d'état pour ce poste, certain que son 
excellent service au Trésor était une preuve de ses capacités au 
gouvernement et au commandement de l’armée. Le Sultan lui confia 
donc la responsabilité de cette province frontière à Iskandariye. Comme 
c'est l’un des plus grands forts des impies et que ses terres se trouvent à 
la limite des terres des mécréants, ses sujets sont des personnes 
rebelles et il y a toujours besoin de se battre. Tout le temps, la plupart 
des mécréants de la région doivent être gérés avec l'épée. En 912 
(1506-1507), le gouverneur de la Bosnie Iskandar Basha mourut 
subitement et Firouz Beg le remplaça. On sait que la province de Bosnie 
est située entre les provinces de l'Islam et les grands royaumes des 
Francs. 

La Hongrie et les Saqalibah sont à quatre ou cinq jours de voyage et, en 
raison de cette proximité, le gouverneur de Bosnie est constamment 
engagé dans une guerre avec les impies. Ils sont toujours à la recherche 
d'une occasion d'attaquer, mais cet émir apporta la paix dans l'esprit des 
commandants qui résident dans cette province effrayante. 
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Le Neuvième Sultan Ottoman 


Sultan Salim |, Le Courageux 


Règne : 918 - 926 (1512-1520) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Yavouz (le courageux, pour son 
grand courage et ses prouesses martiales). 

Nom du Père : Bayazid Il. 

Nom de la Mère : ‘Ayshah Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Amasya, 14 Rabÿ ath-Thani 875 (10 
octobre 1470). 

Âge à l'accession au trône : 42 ans. 

Territoires : 6.557.000 km. 

Cause et date de décès : Cancer, 8 Shawwal 926 (21 septembre 
1520). 

Lieu de décès et de sépulture : Qorlou. Sa tombe se trouve près de la 
Mosquée de Yavouz Salim à Istanbul. 

Héritier : Souleyman (le Magnifique). 

Héritières : Sultan Khadija, Sultan Fatima, Sultan Hañfsa, et Sultan Shah. 


Avant son ascension sur le trône, Shehzade Salim, l’un des plus jeunes 
fils de Bayazid Il, était le gouverneur de Trabzon, qui était assez loin 
d'Istanbul. Ses campagnes réussies contre les Géorgiens et Safavides le 
distinguèrent de ses frères. Voyant que son père n'avait pas pris les 
mesures nécessaires pour faire face à la menace safavide, Yavouz se 
retourna contre lui et rivalisa avec lui, ce qui lui valut le respect et le 


soutien des janissaires et, éventuellement, le trône. 
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L'objectif principal du Sultan Salim | était de maintenir l'unité dans le 
monde turc et musulman. || passa des accords de paix avec les 
puissances européennes et dirigea toutes ses forces vers lorient durant 
ses premières années de règne. Pour consolider ses objectifs, il fit 
dessiner une carte du monde par les géographes, comme l'avait fait son 
grand-père Sultan Muhammad al-Fatih, qui avait localisé sur la carte les 


lieux à conquérir. 


En réponse à la menace Sañfavide en Anatolie, le Sultan Salim | ferma 
d’abord les portes de la frontière ottomane à l'État Safavide. Avec cet 
acte, il perturba les relations commerciales safavides avec l’Anatolie. Le 
fait que le Safavide Shah Ismaël se soit allié aux Mamelouks et Venise 
contre les Ottomans aggrava encore les relations entre les deux 
régimes. Finalement, l’armée ottomane quitta Istanbul pour une marche 


contre la perse shiite (safavide). 


Le Sultan Salim | prédit qu'une révolte était probable et que l’armée 
pourrait être exposée à de graves dangers en cours de route. C’est ainsi 
qu'il installa une troupe de réserve de quarante mille soldats entre Sivas 
et Kayseri. Les soldats devinrent épuisés et se plaignirent que la 
campagne prendrait trop de temps et que le ravitaillement ne durerait 
pas ; les janissaires tentèrent même de provoquer une mutinerie à un 
moment donné. Le Sultan réagit sévèrement contre tous et punit Ahmed 
Dukakinzade Bacha, qui avait secrètement soutenu les janissaires dans 
leurs tentatives de se rebeller, et mena des pourparlers clandestins avec 
les Dulkadirides. En conséquence, les janissaires ne purent rien faire 
d'autre que de continuer à lui obéir. En fait, Salim | fut l’un des Sultans 
les plus compétents de l’histoire ottomane pour ce qui est de 


commander l’armée. 
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L'armée ottomane affronta les Safavides dans les Prairies de Qaldiran 
(Chaldiran) et infligea une lourde défaite à l’armée des Safavides en 
1514. Alors que Shah Ismaël s’échappa du champ de bataille, laissant 
tous ses biens derrière lui, les vainqueurs ottomans défilèrent dans la 
capitale safavide de Tabriz. Bien que la campagne n'ait pas abouti à la 
conquête de la Perse shiite, le Sultan Salim le Brave élimina la menace 
safavide visant l'Anatolie. Le flanc oriental de l’Anatolie était maintenant 
sûr et dégagé. Conscient du mécontentement de ses soldats, le Sultan 
renonça à son projet plus général d'atteindre le Turkestan et retourna à 
l'ouest, passant l'hiver à Amasya. Après cette victoire décisive contre les 
Safavides, les stations de la Route de la Soie entre Tabriz-Alep et 


Tabriz-Bursa passèrent sous contrôle ottoman. 


Le Sultan Salim | rattacha les Dulkadirides aux Ottomans à la suite de la 
bataille de Turnadag, que l’armée ottomane livra le printemps suivant, 
après l'expédition en Perse ; de ce fait, les Ottomans arrivèrent à la 
frontière des Mamelouks. Les relations ottomanes-mamelouks étaient 
chancelantes depuis le règne du Sultan Muhammad II al-Fatih. Mais 
après que le dirigeant mamelouk Qansouh al-Ghawri se soit allié aux 
Safavides contre les Ottomans au moment de l'annexion de la 
principauté des Dulkadirides par les Ottomans, la guerre devint une 
possibilité. Le Sharif de La Mecque, chargé de protéger la Terre Sainte 
et d'assurer la sécurité des pèlerins, proposa à Qansouh al-Ghawri de 
demander l’aide de Salim le Brave, le Sultan de la plus puissante force 
de l'Islam, pour défendre le monde arabe des attaques portugaises dans 
la mer Rouge. Qansouh al-Ghavwri fut en profond désaccord avec cette 
proposition ; cependant, les Arabes fondèrent leurs espoirs sur le Sultan 
Salim le Brave pour sauver les villes saintes de La Mecque et de 
Médine. Le Sultan Salim le Brave visait à atténuer les dommages infligés 


aux Musulmans et à leurs villes saintes par les Portugais qui se 
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trouvaient dans la Mer Rouge et l'Océan Indien, prêts à contrôler la route 
des épices si sa campagne en Égypte s’avérait fructueuse. Un autre 
objectif de la campagne était d'établir l’unité turco-Islamique. 


Les Mamelouks tenaient Malatya et Divrigi et empêchèrent le Grand 
Vizir, Sinan Bacha, de passer sur l’'Euphrate en route pour la Perse 
shiite. De plus, Qansouh al-Ghawri forma une alliance avec Shah Ismaël 
des Safavides. Dans une dernière analyse de la situation, le Sultan 
Salim le Brave consulta les érudits islamiques sur ce qu'il fallait faire face 
au Sultan mamelouk. Le Sultan Salim, après avoir obtenu l'autorisation 
de faire la guerre aux Mamelouks, mobilisa son armée contre un autre 


état musulman. 


Le Sultan Salim le Brave envoya sa marine sur les rives de la Syrie pour 
renforcer son avance sur terre. Alors que l’armée était à Adana, la 
principauté ramazanide brandit également le drapeau ottoman. Les 
armées ottomane et mamelouke s'affrontèrent à Mari Dabiq (ou 
Mercidabik), au nord d’Alep, le 25 Rajab 922 (24 août 1516), et les 
Ottomans écrasèrent les Mamelouks grâce à leurs techniques militaires 
supérieures. En fin de journée, le Sultan Salim le Brave annexa la Syrie, 
le Liban, la Palestine et ouvrit la voie de l'Égypte. L'humble caractère du 
Sultan Salim est illustré par sa rencontre avec le calife abbasside al- 
Moutawakkil (décédé en 980 (1543)) dans la mosquée Ulu à Alep. 
Lorsque le calife l’'appela Hakim al-Haramayn (gouverneur des villes 
sacrées de la Mecque et de Médine), il déclara qu'il devait plutôt être 
appelé Khadim al-Haramayn (le Serviteur des villes sacrées). Les 
Sultans Mamelouks, d'autre part, étaient appelés Hami al-Haramayn 
(gardien des villes sacrées). 
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Le Sultan Salim envoya son messager au Sultan mamelouk Touman 
Bay, qui succéda à Qansouh al-Ghawri, et l’exhorta à reconnaître la 
domination ottomane ; cependant, Touman Bay s’opposa à son appel. 
Pour le Sultan Salim le Brave, la victoire de Mari Dabiq (Mercidabik) 
aurait été nulle tant que l'Egypte n'était pas tombée aux mains des 
Ottomans ; par conséquent, il entra en Égypte. Il annonça aux 
Égyptiens, citadins et paysans, que les Ottomans ne leur seraient pas 
hostiles car la guerre en cours ne les opposait pas, mais à l’armée 


mamelouke. 


Pour sa part, Touman Bay pensait que le Sultan ottoman suivrait le 
chemin de Gengis Khan et de Tamerlan et retournerait avec son armée 
de Palestine sans jamais oser marcher sur l'Egypte. L'armée ottomane 
sous la direction du Sultan Salim le Brave traversa toutefois le désert 
impénétrable du Sinaï à la faveur d’une grâce divine étonnamment 
surprenante, la pluie tombant sur le désert ! L'armée atteignit finalement 
les portes du Caire le 22 Dzoul Hijjah 922 (16 janvier 1517). 


Le Sultan Salim le Brave apprit que Touman Bay avait creusé des fossés 
et des tranchées et que les lignes de front de son armée étaient 
positionnées avec les canons fixes qu'il avait achetés à Venise. Ainsi, le 
Sultan Salim encercla le mont al-Mouqaddam et attaqua l’armée 
mamelouke du sud-est à Ridanieh, près du Caire. Les Mamelouks ne 
furent même pas en mesure d'utiliser leurs canons. Tandis que le flanc 
droit ottoman perdait momentanément sa discipline, le grand Vizir Sinan 
Bacha Khadim risqua une blessure grave et s’avança pour le rapprocher. 
La guerre se termina par un certain et remarquable triomphe ottoman qui 


assura de même le martyre de Sinan Bacha qui avait été blessé. 
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Barakat lbn Muhammad al-Hassani, le Sharif de la Mecque, envoya un 
délégué émissaire dirigé par son fils Abou Noumayy Sharif, âgé de 12 
ans, au Sultan Salim le Brave pendant que le Sultan se trouvait en 
Égypte afin d'annoncer son allégeance au Sultan ottoman. Le délégué 
présenta ensuite les clés de la Mecque, un geste symbolique 
reconnaissant le leadership du Sultan sur le monde musulman, ainsi que 
certaines des fiducies sacrées, notamment le manteau et la bannière 
sacrés du Prophète Muhammad, que la paix et les bénédictions d’Allah 
soient sur lui. En renvoyant le délégué, le Sultan Salim accorda un édit 
au Sharif Barakat, faisant de lui l'émir de La Mecque. || fit également fait 
don de 200000 duchés d'or à distribuer aux habitants des villes sacrées 
et leur livra d’abondantes provisions. Les deux responsables et les deux 
juges qui raccompagnèrent le délégué chez lui participèrent à la 
distribution des dons et des provisions. 


Au cours de cette période, les Portugais avaient pénétré dans la Mer 
Rouge et la nouvelle que ceux-ci allaient frapper La Mecque et Médine 
causèrent beaucoup d'inquiétude chez les Musulmans. Du Caire, le 
Sultan Salim ordonna la construction d’une énorme flotte à Suez pour 
faire face à cette menace potentielle et envoya l'amiral Salman Reis à 
cet endroit. Plus tard, à un moment où même le shérif de La Mecque 
avait fui la Mecque pour sa vie, Salman Reis protégerait héroïquement 
La Mecque des Portugais lorsqu'ils attaqueraient Jeddah, la principale 
porte d'accès à La Mecque, sur la côte de la Mer Rouge. 


Avant de partir pour Istanbul, le Sultan envoya le calife abbasside et sa 
famille, ainsi que les érudits musulmans et les Sheikhs du Caire à 
Istanbul, à titre de précaution ; ces derniers deviendraient des 
enseignants et des érudits dans les madaris ottomanes à Istanbul. Les 
premières pièces de la collection des trusts sacrés furent placées dans 
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le Palais de Topkapi. L'arrivée des fiducies sacrées dans le palais inspira 
le début d’une tradition vieille de cinq siècles et encore pratiqué : la 
récitation du Qur'an vingt-quatre heures tous les jours dans la salle du 
trône du palais de Topkapi devant le manteau sacré du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) comme une surveillance spirituelle par 
quarante Haïiz, mémorisant le Qur’'an, le quarantième serait le Sultan 


Salim lui-même. 


Maintenant que le Sultan ottoman avait reçu le califat, la loi Islamique 
commença à jouer un rôle encore plus profond dans les affaires de l'état. 
La procession annuelle, qui avait été envoyée pour répondre aux 
besoins des Haramayn depuis le règne du Sultan Bayazid ler, eut lieu 
plus régulièrement et les dirigeants ottomans prirent la responsabilité de 


la protection des musulmans du monde entier. 


Le Sultan Salim le Brave abolit l'État Mamelouk lors de son expédition 
en Égypte, amenant la Syrie, la Palestine, le Hijaz et l'Égypte sous une 
administration ottomane directe. De ce fait, une grande partie du monde 
musulman passa sous domination ottomane. En outre, la route des 
épices traversant la Mer Rouge passa sous le contrôle des Ottomans. 
Les gains financiers à obtenir de la route des épices, combinés aux 
gains de la guerre, rempliraient le trésor ottoman. Un revenu 
supplémentaire proviendrait de Chypre, les Ottomans commencèrent à 
recevoir le tribut de Venise pour Chypre, qui avait été versé auparavant 
aux Mamelouks. Les gains de la guerre sous le règne du Sultan Salim le 
Brave étaient trop nombreux pour être entreposés dans la chambre des 
trésors du Palais de Topkapi. Ainsi, le surplus fut expédié dans des 
dépôts situés à Yedikule (Forteresse des Sept Tours) à Istanbul. 
Conformément à l’ordre du Sultan Salim le Brave qui dit : « Le trésor que 


j'ai rempli d'or soit scellé avec le cachet de quiconque de mes 
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successeurs le remplira d’argent ; ou bien mon sceau devrait rester en 
vigueur, » la porte extérieure du Trésor Impérial continuait à être scellée 
avec le cachet du Sultan Salim jusqu’à ce que le Palais de Topkapi soit 
transformé en Musée quatre siècles plus tard. Le centre du sceau affiche 
le nom du Sultan autour duquel cette expression est écrite : « En Allah, 
je place confiance inébranlable et dépendance. » En matière de fait, 
l'immense trésor que le Sultan Salim laissa derrière lui fournit à son fils 
successeur Sehzade Souleyman la formidable sécurité financière dont il 


aurait besoin pour conquérir le monde connu. 


Le Sultan Salim le Brave ordonna la préparation de sa marine pour une 
nouvelle campagne lors de son retour d'Egypte à Istanbul. Ses hommes 
se hâtèrent pour maximiser la capacité navale ottomane. Le chantier 
naval s'agrandit, davantage d'ingénieurs navals furent recrutés et l'amiral 
de la flotte de la Mer Rouge fut appelé à Istanbul. En très peu de temps, 
une énorme flotte navale composée d'environ 250 navires émergea, 


prête à partir en guerre. 


Deux obstacles empêchèrent le début de la campagne, dont seul le 
Sultan lui-même connaissait la destination. La première fut la révolte que 
Jalal de Bozok déclencha en Anatolie mais qui fut étouffée en peu de 
temps. Néanmoins, les révoltes qui allaient frapper plus tard en Anatolie 
vinrent à être appelées « les Révoltes Jalali. >» Le deuxième était le 
furoncle qui était apparu sur le dos du Sultan avant son départ d'Edirne 
et avait été diagnostiqué comme la maladie de l’Anthrax. Le furoncle, qui 
fut touché par Hasan Jan, l’un de ses assistants, devint une lésion 
importante. Finalement, le Sultan mourut, comme son père, près de 
Qorlu le 8 Shawwal 926 (21 septembre 1520), alors qu'il était transféré à 
Istanbul. Les sources racontent qu'il lut la Sourate Ya Sin du Qur'an au 


cours des dernières minutes de sa vie. 
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Les savants ont prétendu que le Sultan Salim le Brave aurait fait sa 
dernière campagne en Sicile, en Italie ou sur l’île de Rhodes dans la Mer 
Égée. 


Le Sultan Salim le Brave fut un Sultan extraordinaire qui mit en œuvre 
quatre-vingts ans de travail avec succès au cours de son règne de sept 
ans et demi ; ainsi, il est considéré comme l’un des Sultans 
étonnamment universels de l'Histoire Turque et Islamique. Il conserva en 
outre son statut exceptionnel dans l’histoire de la dynastie ottomane en 
tant que Sultan à envier par les futurs Sultans Ottomans. Comme son 
père et son grand-père avant lui, le Sultan Salim était un poète distingué 
qui écrivit de nombreux poèmes en Arabe et en Perse sous le 
pseudonyme de Salimi. Il est bien connu qu'il fut très favorable à la 
recherche scientifique et très respectueux des chercheurs. Sa période 
de règne coïncida avec la montée en puissance d'érudits tels que ‘Ali 
Efendi Zenbilli et Ibn Kemal. Alors que le Sultan Salim le Brave était 
simple et discret dans sa vie privée, il était plutôt féroce et autoritaire 
dans les affaires de l’état. 


Le Sultan épousa la liberté d'expression, aussi opposées soient-elles 
ses idées ; et il écouta attentivement toutes les idées disponibles. 
Parfois, il changeait d'avis après une contemplation de plusieurs jours ; 
toutefois, il reconnut toujours la règle de la majorité dans les affaires 
d'état et punit sévèrement ceux qui faisaient pression clandestinement 
contre la décision déjà approuvée et prise d'effet. Malgré sa rigueur et 
son tempérament fougueux, il appréciait les mérites. Il était 
généralement difficile de travailler avec lui, mais ceux qui le savaient 
étaient très appréciés à ses yeux. Il détestait et évitait le gaspillage, le 
luxe et l'ostentation ; il préférait avoir un plat par repas et aimait utiliser 
des objets en bois. Il était très préoccupé par la force du Trésor Impérial. 
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I ne construisit aucun palais d'été de style turc ou de maison sur le 
Bosphore pour lui-même. Il parlait peu et souriait peu, et quand il parlaït, 


il articulait et répétait les mots au besoin. 


On sait que le Sultan aimait lire ; il prit même beaucoup de livres avec lui 
durant ses campagnes. Sur le chemin du retour du Caire à Istanbul, il 
demanda a Ibn Kemal de traduire an-Noujoum az-Zahirah Fi Moulouk 
Misr wal-Qahirah d'Ibn Taghri Birdi et lu la traduction faite sur la route 
pièce par pièce. lbn Kemal, qui gagna la faveur de Sultan, voyageait 
devant le Sultan lors de leur retour de la victoire de Marj Dabiq, et son 
cheval éclaboussa de boue les robes du Sultan. Toujours respectueux 
de ses professeurs et de ses érudits, le Sultan sourit et dit que la boue 
était un ornement pour ses robes avant d'ordonner qu’elles soient 
laissées dans l’état, non lavées, et qu’elles recouvrent son cercueil. 
Salim |, poète, philosophe et Sultan érudit, est considéré comme l’un des 
Sultans Ottomans les plus intellectuels et les plus sages. Le fait qu'il n’ait 
pas permis une démonstration de triomphe lors de son retour d'Egypte et 
d'avoir attendu minuit pour entrer tranquillement au Palais de Topkapi 
illustre bien son humble caractère. Puisse Allah Exalté lui faire 
miséricorde. 


La conquête ottomane de l'Égypte 


Extrait de Bada' az-Zouhour fi Waga' ad-Douhour 

Les admirables fleurs des événements du temps 

Muhammad lbn Ahmad Ibn lyas 

(Le point de vue Egyptien sur la Bataille de Marj Dabiq et autre) 


Alors commença l’année 922 et le premier jour du mois de Mouharram 


fut un lundi. Le calife était à l'époque l’émir des croyants, al-Moutawakkil 
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‘ala Allah Muhammad Ibn Amir al-Mou’minin al-Moustamsik Billah 
Ya'qoub et le Sultan d'Egypte, al-Malik al-Ashraf Abou Nasr Qansouh al- 
Ghawrri. 


Des nouvelles furent reçues cette année des hostilités entre Shah Isma'il 
as-Soufi, dirigeant des deux Irak, et Salim Shah Ibn ‘Othman, Sultan de 
Constantinople. Les combats avaient apparemment commencé en 920 
avec l'invasion du territoire de Salim Shah par Shah Isma'il as-Soufi. 
Lorsque la nouvelle parvint au Sultan d'Égypte, al-Ghawri, il jugea 
nécessaire d'envoyer une expédition à Alep et de l'accompagner lui- 
même, avec l'intention d'y rester pour observer les résultats de la guerre 
entre Shah Isma'il as-Soufi et Ibn ‘Othman, car il était d'avis que celui 


des deux vainqueurs envahirait immédiatement ses territoires égyptiens. 


Mercredi et jeudi 20 et 21 du premier mois du printemps, le Sultan al- 
Ghavwri paya le reste des troupes, et le samedi 23, le Sultan paya tous 
les Qaranisah et les Mamalik importés, et leur annonça que l'expédition 
partirait le 1er du mois suivant. Cela causa une certaine confusion parmi 
les troupes, et généralement dans tout Le Caire. Les chevaux et les 
mulets se firent rares, les Mamalik se mirent à piller les moulins, 
emportant leurs chevaux et leurs mules, ce qui fit fermer tous les 
moulins. 

Aucun pain ni farine n'était disponible sur les marchés. Les gens affamés 
et affligés offrirent de nombreuses prières. Les marchés des tissus 
fermèrent également à cause des Mamalik. Les artisans et les tailleurs 
se cachèrent, et Le Caire fut livré à la confusion générale. De nombreux 
marchands se cachèrent de peur des Mamalik et de nombreux esclaves 
aussi, de peur d’être contraints de partir en expédition. 

Ce fut peut-être le Jour du Jugement en Egypte, tout le monde 


s'exclama : « Ô Seigneur ! Sauve mon âme ! » 
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Les troupes blâmèrent le Sultan pour toute cette excitation qui n’agit pas 
comme les autres Sultans l'avaient fait quand ils partaient en expédition, 
et malgré tout, rien ne justifiait cette grande agitation. Les nouvelles 
qu'Ibn ‘Othman ou ses troupes avancées avaient atteint Alep n'était pas 
encore parvenue ni qu'il n'avait non plus envahi le territoire du Sultan. Ils 
blâmèrent également le Sultan d’avoir inspecté et payé l'ensemble des 
troupes en quatre jours car ils craignaient que cela ne soit rapporté dans 
les domaines d’Ibn ‘Othman et d’as-Soufi, et que les troupes soient 
considérées numériquement insignifiantes en conséquence. Ils se 
plaignirent qu'il n’y avait pas d'armée en Égypte et que la convoitise de 
l'ennemi serait excitée en entendant cela. Mais ce n'était pas correct, et 


tout cela montrait un mauvais état des choses. 


Le calife n'avait jamais accompagné le Sultan dans une expédition en 
Syrie sans indemnité. Ses bagages et son équipement pour les 
expéditions étaient généralement supportés par le Sultan, qui lui 
accordait en général 500 dinars comme salaire pour ses partisans ; mais 
ce Sultan ne prêta aucune attention à quoi que ce soit de ce genre et se 
montra avare envers lui en ce qui concerne les allocations, de sorte que 


le calife fut durement traité. 


Le Sultan inspecta ensuite les Qaranisah Mamalik, les vieillards et les 
invalides et les força à se passer d’indemnités. Ils s'élevaient à environ 
500 Mamalik. 


Le mardi 26, le Sultan descendit de la citadelle et se rendit à Ridaniyah, 
et montra aux Farrash comment installer la tente royale pendant 
l'expédition. Il organisa également les quartiers des émirs à Ridaniyah. 
Le même jour, le Sultan chargea son fils, le Grand Maître de la 
Cavalerie, de faire ses préparatifs pour partir avec lui. Au début, le 
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Sultan lui ordonna d'attendre son arrivée à Bab al-Silsilah puis annula 


cela et lui ordonna de préparer ses bagages pour l'expédition. 


Le dimanche 2 du mois de Rabi ‘al-Akhir, le Sultan distribua aux Mamalik 
importés des ensembles de vêtements de cheval en soie de couleur, des 
casques, des boucliers et des ensembles de brides, des étriers en acier, 
des armes, etc., provenant de l’arsenal. Les Mamalik se pressèrent 
autour de lui et commencèrent à se servir des beaux vêtements, 
insatisfaits de ce que le Sultan distribuaiït. Il ne réussit pas à les pacifier 


ce jour-là, et devinrent alors extrêmement insolents. 


Le même jour, on rapporta qu'une femme donna naissance à un garçon 
avec deux têtes, quatre bras et quatre jambes. Le Sultan fut étonné 
quand il le vit. 

Parmi les faveurs de la Providence aux croyants, il y eut l'annulation de 
son ordre par le Sultan pour le départ des Bédouins, qu'il avait attribués 
aux provinces de Sharkieh et Gharbieh et de Haute Egypte car le Sultan 
avait décidé d’emporter avec lui dans l'expédition un corps de cavalerie 
arabe pour se déplacer devant les troupes en guerre. Il convoqua donc 
les Sheikhs arabes et leurs chefs et leur ordonna de fournir 500 hommes 
à cheval, soit environ 5000 hommes. 

Is parcoururent le pays en imposant à chaque petit village l'entretien de 
deux cavaliers à 100 dinars, et de quatre aux plus grands villages à 200 
dinars. Quand les paysans des districts entendirent cela, ils quittèrent 
leurs villages et leurs récoltes et s’enfuirent, de sorte que certains 


villages devinrent déserts dans cette agitation. 


Quand les émirs apprirent cela, ils allèrent voir le Sultan et se plaignirent 
de cela, et lui dirent : « Nous partons avec toi, et nos villages sont 
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détruits. D'où allons-nous trouver de la nourriture et payer nos suivants ? 
» Le Sultan fut réduit à la honte et ordonna que ces actes cessent. 

Il publia donc des édits impériaux aux surveillants et aux Sheikhs des 
Arabes annulant les ordres précédents et leur disant de rendre ce qui 
avait été pris aux paysans. Les édits impériaux atteignirent les villages, 
et sans eux toute l'Égypte aurait été dévastée et envahie par la famine. 
Dieu soit loué pour cette délivrance ! 


Le jeudi 6, le Sultan remit de l’argent au lieu de trois mois de rations aux 
soldats expéditionnaires, afin qu'ils puissent s’approvisionner 
amplement. Il ne donna rien à ceux qui restaient en Egypte, mais laissa 
aux cuisiniers le soin de subvenir à leurs besoins en son absence. Ce 
jour-là, le Sultan envoya ses tentes à Ridaniyah, et son expédition en 
Syrie devint une certitude. Il annonça aux troupes du Maydan que tout 
homme prêt, et n'ayant plus rien qui le retenaiït, devait partir devant le 
Sultan. Jusque-là, le Sultan n’hissa pas l’étendard qui allait devant 


l'armée quand ils prirent le champ pour la Syrie. 


Le drapeau était hissé quarante jours avant le départ, mais le Sultan ne 
suivit pas les traces des anciens rois. Ce jeudi, le Sultan envoya 1000 
dinars pour les frais de l'expédition à l'émir des croyants Muhammad al- 
Moutawakkil ‘ala Allah, par la main de Houssam ad-Din al-Alwahi, le 
gardien de Dahishah. 


Vendredi 7, un important corps de Mamalik du Sultan partit pour la Syrie, 


selon les ordres donnés précédemment. 


Un certain nombre de soldats quitta les casernes mais sans partir. Ce 
jour-là, le successeur de Sidi Ahmed al-Badawi comparut devant le 


Sultan en réponse à une convocation, qui lui dit de se préparer à partir 


128 


avec lui pour Alep. Il prétendit qu'il était dans un état de santé faible et 
incapable de sortir. Cela vexa le Sultan, qui insista et affirma qu'il 


n’accepterait aucune excuse. 


Le dimanche 9, ‘Ajmi ash-Shenkii, le messier du Sultan, qui s'était rendu 
avec les éléphants chez les gouverneurs de Damas et d'Alep, arriva aux 
portes du palais ; il avait était absent depuis si longtemps qu'il avait été 
déclaré mort plus d'une fois. Il semble que le Sultan l’envoya en mission 
secrète à Shah Isma'il as-Soufi ; c'est du moins ce qui fut généralement 
rapporté. 


Le mardi 10 Rabi ‘al-Akhir, le cortège militaire du Sultan reçut l’ordre de 
quitter le Maydan avant le lever du soleil et prit la route de Roumaylah 
par Hadarat al-Bakar et Salibah. 

Il se composait de quinze dromadaires dirigés avec des noumnah 
brodés d'or ; trois cents chevaux, dont cent avaient des caparaçons 
d'acier ciselées d’or et certains du velours de différentes couleurs ; trois 
chevaux avec des noumnah brodés d'or et des selles incrustées d'or et 
trois paires de chevaux avec des selles et des tambours de bédouins. Il 
y avait aussi dans la cavalcade vingt-quatre litières avec des couvertures 
de soie jaune brillant, et deux litières de velours sur des mulets 
également recouverts de soie jaune, six caisses à trésors avec les 
mêmes tentures ; cinq chevaux bien dressés, dont deux portaient des 
étoffes de cheval, des étriers dorés, des selles de cristal et de 
mosaïques d’or, et des tambours de cristal et d’or ; deux juments avec 
des étoffes de cheval brodées d’or, des mors dorés et des selles, cette 
dernière avec des tentures d’or ornées de croissants d’or au lieu 
d'oiseaux. 

À cheval avec le cortège, un certain nombre d'émirs portant des turbans 


de mousseline et des serviteurs eunuques également montés. Il y avait 
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un certain nombre de fonctionnaires, les princes et d’autres hauts 
fonctionnaires. Puis vinrent l’étendard royal, les cymbales et les pavillons 
du Sultan et du Calife. 


Le cortège du Sultan sorti par la Porte de Roumaylah, les troupes furent 
rassemblées et un vaste cortège de personnes pour le voir. Mais quand 
la procession passa, les gens furent insatisfaits car il n’y avait pas assez 
de chevaux, et celui qui avait vu la procession d’al-Ashraf Bars Bey 
quand il se rendit à Amad, dit qu'il avait 400 chevaux magnifiquement 
caparaçonnés avec une armure de cheval, du velours coloré et de 
l'acier. Certains autres préférèrent la procession de Yashbak, le 
Dawadar quand il marcha contre Shah Souwar, à celle du Sultan, en 
donnant la préférence au premier. Il sortit par la Porte du Vizir et entra 
par la Porte de Zawilah et traversa Le Caire. Cela fut observé comme un 


grand jour et tout Le Caire fut en émoi. 


La procession se déroula jusqu'à ce qu’elle émerge à Bab an-Nasr, et se 
dirigea vers le camp royal de Ridaniyah. Ce jour-là, les bagages de 
l’Amir al-Mou'minin al-Moutawakkil ‘ala Allah sortirent précédés par deux 
tambours et fifres et un trompettiste. 


Le Sultan monté tenant une hache dans la main se rendit de la Porte de 
Maydan à as-Sowwah. On dit que de coutume des anciens Sultans 
partaient pour la Syrie lorsque le soleil était sous le signe du Bélier, au 
début du printemps, pendant la saison humide. Mais al-Ghawri partit 
quand la chaleur était extrême et le soleil sous le signe du Cancer. Les 
troupes subirent donc de grandes difficultés pendant le voyage. 

Ce n'était pas non plus l’ancienne coutume que le Sultan devait traverser 
le Caire en sortant, mais qu'il devait sortir par Souwwah et traverser le 


Caire à son retour mais ce Sultan suivit sa propre ligne en tout. 
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Jeudi 13, il fut rapporté qu'un des Mamalik importés du Sultan nommé 
Janam al-lfraniji (le Franc), un dépensier rapace qui était parti avec le 
premier détachement des Mamalik royaux avant le départ du Sultan, 
saisit tout ce sur quoi il put mettre la main et agressa les gens sur son 
chemin. Lorsque le Sultan entendit cela, il donna l’ordre à la police de 
l'arrêter et de le pendre sur-le-champ sans jugement. On dit qu'ils 
larrêtèrent et le pendirent à un arbre à Bilbeis dans son uniforme, 
portant son épée, son arc et son carquois. Ils mirent ses serviteurs dans 
des fers et les amenèrent à Maksharah. 


Le vendredi 14, le Sultan descendit de la citadelle, se rendit à Karaïfah et 
visita les tombes des Imam ash-Shaïïi et al-Leyth, avec son fils, le 
Grand Maître de la Cavalerie. On dit que le Sultan dépensa une somme 
considérable en charité ce jour-là. Les bagages du Sultan et ceux des 
émirs partirent pour Ridaniyah. 


Samedi 15, le Sultan et Malik al-Ashraf Abou an-Nasr Qansouh al- 
Ghawri partirent pour la Syrie et Alep. 

Il y avait longtemps que les gens n'avaient pas vu un Sultan partir de 
cette manière pour ces pays, jamais depuis qu'al-Ashraîf Bars Bey al- 
‘Ala’i était parti pour Amad, en 836, environ 87 ans plus tôt. 


Au lever du soleil de ce même jour, les troupes des émirs, formant 
lescorte personnelle du Sultan, se déplacèrent dans l’ordre suivant : 
Le corps commandé par l’émir Qourt Bey, l’un des principaux émirs et 
ancien gouverneur du Caire. 

Le corps commandé par l’émir Aq Bey at-Tawil, second maitre de la 
cavalerie, un des membres de la cour. 


Le garde du corps sous l’émir Tani Bey, le trésorier. 
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Le garde du corps sous l’émir Abraq al-Ashraïi, un des membres de la 
cour. 

Le garde du corps sous l’émir ‘Allan lbn Karajah et Dawadar, l’un des 
juges. 

Le corps sous l’émir Baybars, un parent du Sultan. 

Le corps sous l’émir Jan Balat, connu sous le nom de Mouwattir. 

Le corps sous l’émir Qansouh Qourt. 

Le corps sous l’émir Tamr al-Hassani, connu sous le nom de Zardkash. 
Le corps sous l’émir Qansouh Ibn Sultan Chirkas. 

Le corps sous l’émir Anas Bey lbn Mustafa, chef chambellan. 

Le corps sous l’émir Soudoun Dawadari, chef du corps des gardes. 

Le corps sous le fils du Sultan, an-Nassir Muhammad, grand écuyer. 
Le corps sous l’émir Arkmas Ibn Tara Bey émir Mailis, qui avait été 
nommé émir Silah. 

Le corps sous l’atabek Soudoun lbn Jani Bey, connu sous le nom d’al- 
‘Ajmi. Son corps était remarquable par sa splendeur et son bon ordre. 


Quand le dernier de ces corps fut passé, le Sultan lui-même sortit par la 
Porte de l'Écurie près des marches. Il était précédé du trompettiste royal, 
nommé Bourghashi. La cavalcade du Sultan était magnifique et fut 
rarement égalée en splendeur. A sa tête venaient trois éléphants, 
magnifiquement caparaçonnés, suivis par les troupes victorieuses en 
grande tenue, suivies des émirs qui étaient les chefs de garde, portant 
des bâtons pour retenir le peuple. 

Après ceux-ci vinrent les émirs de la Tablkhanah et d’autres puis les 


fonctionnaires exécutifs. 


Il y avait aussi présents dans cette cavalcade les distingués frères du 
Sharif Barakat, émir de la Mecque ; ceux-ci marchaient devant le chef 


des émirs. Puis vinrent tous les principaux émirs, parmi lesquels le fils du 
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Sultan, son Altesse an-Nassir, Grand Maître de la Cavalerie, et à ses 
côtés se trouvait l'Atabek Soudoun al-‘Ajmi. Puis suivirent les quatre 
juges des écoles Shañïi, Hanafïi, Maliki et Hanbali. Puis vint le calife, 
portant le turban de Bagdad avec deux rubans, et un manteau Ba'labek 
avec des broderies en soie noire. Il ne fit pas tenir le drapeau du calife 
au-dessus de lui réduisant de nombreuses coutumes observées par 
d'anciens califes qui étaient ses parents. 

Puis vinrent les chevaux conduits par le Sultan. Un corps de chefs de la 
garde suivait à pied avec des haches. Puis vinrent les bagages et les 
cartons, les étuis à vêtements et le porte-encens à pied avec l'encensoir 
devant lui, suivis du Sultan al-Malik al-Ashraf Qansouh al-Ghawri, 
précédé par le calife. 


Ainsi, le Sultan s’avança avec le drapeau royal au-dessus de lui, 
immédiatement derrière lui se trouvait le chef Mamelouk Sounboul al- 
‘Othmani. Il était accompagné des armuriers en uniforme et d’un grand 
nombre de sa suite et de ses jimadars. Il entra au Caire par la Porte 
Zavwilah et traversa les rues. Tout le Caire trembla de sa présence ce 
jour-là, les habitants de la ville le saluèrent par des prières pour son 
bien-être et les femmes l’acclamèrent des fenêtres. Le Sultan marcha 


dans cette cavalcade jusqu'à ce qu’elle sorte par la Porte Bab an-Nasr. 


Le dimanche 16, le Sultan fit proclamer au Caire que l’armée marcheraït 
le vendredi 21, que chaque soldat expéditionnaire devait être présent ce 
jour-là et qu'aucune excuse d'aucune sorte d'absence ne serait 
acceptée. Lorsque le Sultan s'établit dans le camp, il nomma un certain 
nombre de députés des juges en chef pour l'accompagner dans 
l'expédition. Il avait aussi avec lui un grand nombre de constructeurs, de 
charpentiers et de forgerons, comme il était d'usage, et le chef Sheikh 


avec ses troupes, ses drapeaux et ses tambours. Il ouvrit la cavalcade 
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du Sultan à son entrée à Damas, conformément à l’ancienne coutume 


des expéditions. 


Les 18, 19 et 21, un certain nombre d’'émirs partirent avec leurs Mamalik, 
au nombre de 944 hommes. Les Mamalik Qaranisah, les Mamalik 


importés et ceux nés dans le pays étaient au nombre de cinq mille. 


Il fut rapporté et Allah est plus Savant qu'environ deux mille Mamalik 
Qaranisah, avec des incapables, des Sheikhs, des Mamalik importés et 
certains nés dans le pays, restèrent au Caire, dans les casernes et dans 
la citadelle. 


Alors que le Sultan était dans le camp de Ridaniyah, une lettre arriva du 
gouverneur d'Alep, lui disant qu'Ibn ‘Othman avait envoyé un messager 
avec une lettre, qu'il transmettait au Sultan par le même messager. 
Exprimée en termes agréables, le sens était le suivant : 

Après avoir appelé le Sultan son père et offert des prières pour son bien- 
être, Ibn ‘Othman affirma qu'il n'avait empiété sur les domaines de ‘Ali 
Doulat qu'avec la permission du Sultan et qu'il s'était rebellé contre lui. 
C'est lui qui avait attisé l’ancienne hostilité entre son père et le Sultan 
Qout Bey (Qaytbay), qui avait conduit à ce qui s'était passé et qui avait 
causé le plus grand tort au pays du Sultan, de sorte que sa mort était 
entièrement justifiée. Quant à Ibn Souwar, qui avait succédé à ‘Ali 
Doulat, si le Sultan jugeait bon de le conserver ou de le remplacer, la 
question lui appartenait entièrement. Quant aux marchands importateurs 
de Mamalik circassiens, lbn ‘Othman déclara ne pas s'être opposé à 
eux, mais se plaignit de leur traitement en ce qui concerne leur paiement 
en or et en argent et avoir refusé de faire venir les Mamalik. Il ajouta qu'il 
était prêt à rendre au Sultan les domaines qu'il avait pris à ‘Ali Doulat et 
qu'il ferait tout ce que le Sultan voudrait. 
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Sur ce, le Sultan convoqua les principaux émirs et leur lut la lettre d’Ibn 
‘Othman, dont le contenu leur plut beaucoup et au Sultan et suscita dans 
leur esprit le sentiment que la paix et un retour rapide chez eux étaient à 


portée de main. 


Le lendemain arriva au Caire l’émir Inal Bay, Dawadar Sikkin, qui s'était 
rendu à Alep pour obtenir des nouvelles d’Ibn ‘Othman. A son arrivée, il 
découvrit que le Sultan avait déjà commencé l'expédition et avait quitté 
Le Caire. || rapporta que le messager d’Ibn ‘Othman était arrivé à Alep, 

qu'il désirait la paix et avait envoyé de nombreux cadeaux à Inal Bey. 


Le samedi 22, le Sultan quitta le camp royal de Ridaniyah, accompagné 
du calife, des quatre juges, de son fils, an-Nassir, Grand Maître de la 
Cavalerie, et Aq Bey at-Tawil, Grand Écuyer. 

Il'accomplit les prières matinales et parti pour Khankah Siriakous après 
être resté sept jours dans le camp. Il fit halte un jour et une nuit dans le 
monastère de Siriakus et partit le dimanche 23. Lundi 24, une troisième 
tranche de salaire fut versée aux troupes restées en Egypte. 


Lundi 24, émir Nawrouz, Tajir al-Mamalik, l’un des émirs de la 
Tablkhanah décéda. Il était à l’origine un des Mamalik d’Ashraf Qout 
Bey. Il était devenu très gros et lourd, et était si gros qu'il pouvait à peine 
bouger, et resta dans cet état jusqu’à sa mort. 


Ce même jour, le ciel devint noir de nuages, il y eut du tonnerre, des 
éclairs et des torrents de pluie. La pluie dura pendant trois jours d'affilée 
et ce fut considéré comme un prodige. 

Cela fut suivi par des vents violents et le ciel devint assez jaune au 
coucher du soleil. Les gens en tirèrent des mauvais présages. Le même 


jour, le Sultan apprit que lorsqu'il avait quitté le monastère, un homme 
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avait été trouvé dans sa tente, que l’on croyait être un assassin, envoyé 
par ‘Alam ad-Din, le barbier du Sultan, qui avait encouru son 
mécontentement. Les ennemis d'Alam ad-Din déclarèrent qu'il avait 
envoyé ce fanatique tuer le garçon nommé ‘Abd ar-Razzaq, devenu 
barbier du Sultan au lieu d'Alam al-Din. 

L'homme, considéré comme un fanatique, fut arrêté et amené devant le 
Sultan, qui tenta de le faire avouer, mais il nia et reçut l’ordre d'être 
pendu. 

Puis le Sultan envoya un message à IImas, gouverneur du Caire, pour 
arrêter Alam ad-Din et ses parents, et pour le pendre à sa propre porte. 
Quand Alam ad-Din apprit cela, il s'enfuit de chez lui et se dissimula. Les 
Wali arrêtèrent un certain nombre des parents d’Alam al-Din et les mirent 
aux fers. 

Certains ont rapporté qu'ils furent pendus à Maksharah ou emprisonnés 
jusqu’à ce que le Sultan revienne. 

Une recherche soutenue fut faite pour la capture du barbier Alam al-Din, 
et il a été dit que le wali, après la fuite d’Alam ad-Din, envoya ses 


Mamalik, en tenue complète, à sa recherche mais sans succès. 


Il a été rapporté qu’en l'absence du Sultan un des Mamalik importés 
voulut acheter du maïs d’un bateau au bord du fleuve mais ne put 
trouver de porteur. Trouvant l’un des paysans avec un âne et un sac, il 
essaya de les lui prendre. Cela conduisit à une querelle, au cours de 
laquelle le Mamelouk frappa le paysan d’un coup sévère à la tête qui fit 
couler son sang et que l’homme se jeta dans la rivière et se noya. Cela 
rassembla une foule autour du Mamelouk, qu'ils saisirent et emmenèrent 
chez le Dawadar, où il fut mis aux fers et envoyé au wali. Lorsque ses 
camarades entendirent parler de cela, ils allèrent chez le Dawadar qui 
s'était absenté pour le barrage d'’al-Fayd qui était bloqué. Les Mamalik 
apprirent que le Dawadar avait remis le Mamelouk à lImas le wali. Sur 
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ce, un grand nombre de Mamalik importés descendirent de leurs 
quartiers en vue de piller et de brûler la maison du wali et de libérer le 
Mamelouk. Le Dawadar, cependant, ne prit aucun acte suite à ce 


meurtre et plus rien ne fut entendu à ce sujet. 


Le même jour arriva la nouvelle de l’arrivée du Sultan à Salahiyah mardi, 
le 25 Rabÿ al-Akhir, et il a été dit que, sur le point de partir, il donna la 
permission au calife et aux quatre juges d'aller de l’avant aussi loin que 
Gaza. 

Puis vint la nouvelle de l'entrée du Sultan à Gaza le jeudi 4. On dit qu'il 
resta cinq jours, puis qu'il partit. 


Le mardi 8 arriva la nouvelle de l'entrée du Sultan à Damas et qu'il avait 
été accueilli par l’émir Bars Bey, le gouverneur de la Syrie. Le Sultan 
entra avec une nombreuse cavalcade, précédé par le calife, les quatre 
juges, et le chef des émirs, les émirs de Tablkhanah, les principaux 
titulaires de fonctions, les fonctionnaires exécutifs, un corps solide de 
troupes, et bien d’autres. || fut accueilli par les émirs et les troupes de 
Syrie. Il avait au-dessus de sa tête le parapluie en forme de dôme utilisé 
par les anciens rois. La ville de Damas était magnifiquement décorée en 
son honneur, et les trompettes de bonne nouvelle sonnaient pour lui 
dans la citadelle. 

Le Sultan passa neuf jours à Mastabah à al-Qaboun. 


Il a été dit que le Qadi Kamal ad-Din at-Tawil prêcha dans la mosquée 
des Bani Oumayyah deux vendredis, et que le Sultan n’assista pas aux 
prières du vendredi. Après cela, le Sultan partit pour Homs, puis de là se 
rendit à Hamah où il fut accueilli par le gouverneur Jan Birdi al-Ghazali. 
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On a rapporté que lundi soir, le 14 de ce mois, il y eut une terrible éclipse 
de lune et la terre fut complètement assombrie. L’éclipse dura plus de 
cinquante minutes ; l’orbe entier de la lune fut obscurci et le resta 


jusqu'au dernier tiers de la nuit. 


Lundi 14, le Dawadar donna l'ordre de pendre un bédouin criminel à la 
Qantarah al-Hajib. Les affaires de l'Égypte étaient extrêmement bien 
dirigées par les Dawadar pendant l'absence du Sultan. Il ordonna à 
lémir lImas, gouverneur du Caire, de patrouiller dans les rues de la ville 
chaque nuit après la tombée de la nuit, et une centaine de Mamalik 
importés furent détachés dans le but de patrouiller à tour de rôle avec les 
wali jusqu'à l'aube. Ainsi le bon ordre fut maintenu pendant l'absence du 
Sultan, contrairement à l'expérience habituelle. 

Le Dawadar reprocha constamment à lImas le wali de forcer les gens à 
entretenir les routes et c'était une pratique des plus tyranniques. Il 
s’arrangea avec la police et les gardiens pour prélever des contributions 
sur les citoyens pour la réparation des routes, et ils avaient l'habitude de 
collecter une somme considérable de cette manière. Les gardiens 
s’arrêtaient chez un certain homme et exigeaient l'argent qu'ils jugeaient 
bon, et si le propriétaire s'enfuyait, ils clouaient la porte et liaient ses 
enfants et sa famille à l’intérieur jusqu’à ce qu'il vienne leur payer ce 
qu'ils demandaient. Ils attachèrent une femme veuve dans sa maison et 
la laissèrent sans nourriture ni boisson jusqu’à qu'elle leur jeta par la 
fenêtre une couverture, un matelas ou un tapis, ou quelque chose du 
genre. Ils avaient l'habitude de prélever sur les pauvres le paiement d'un 
ashrafïi ou deux, et de ceux qui étaient dans de bonnes conditions dans 
certains cas, cinq, dans d’autres dix, ashrafis à leur guise. C'est ce qu'ils 
firent dans le Khaït al-Maks, Khaït Bab al-Bahr, le Marché du lait, al- 
Houssayniyah, le Marché Bran, Khaït Birkah ar-Ratli et d’autres endroits 


: ils exercèrent ainsi une tyrannie dépassant celle des Ouniates, sous 
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prétexte que la construction des routes était pour le bien des 
Mohammadiens. Beaucoup d'argent fut amassé mais peu dépensé. Si 
Bey décida donc qu'une collection devait être faite de Sayyidah Nafissah 
jusqu’à la fin du Marché d’Ibn Touloun sur toutes les propriétés et tous 
les magasins de cette localité. On supposa qu'ils construiraient un mur 
pour empêcher une attaque surprise des Bédouins. Mais tout cela était 
une astuce pour obtenir l’argent du peuple. Ils commencèrent donc à 
dresser des listes de propriétés et de magasins dans le quartier de 
Touloun et Karafah. 


Lorsque le Dawadar apprit qu'IImas commettait ces actes d'oppression 
en son nom, il jura vivement qu'il n’en avait pas eu connaissance, et mit 
un terme à ces actes effroyables, gagnant ainsi les remerciements de 
tout le monde. 

Puis les Mamalik à l'emploi du chambellan tentèrent de déclencher une 
tyrannie. Ils collectèrent beaucoup d'argent auprès des habitants de 
Birkah ar-Raïli afin de traverser la barre à l'embouchure du lac, dont la 
hauteur avait considérablement augmenté, à tel point qu’elle empêchait 
le passage des navires dans le lac. Lorsque le Dawadar en eut vent, il 
mit également un terme à cela et ordonna que l'entrée soit 
complètement bloquée pour empêcher les navires d'entrer. 

Le samedi 19, le Dawadar revint de Fayoum ou il avait inspecté le 
remblai que l’émir Bakhsh Bey avait construit. Pendant l'absence du 
Sultan, les Dawadar toujours en Egypte partaient tous les jours 
accompagnés des émirs vers Matariyyah et Birkah al-Haij avant de 
revenir par la Porte Nasr, précédés de très nombreux émirs et soldats. 
Cela fut fait volontairement pour empêcher les bédouins et les paysans 
de penser que l'Égypte était privée de troupes ; ce qui en soit était une 
idée bien conçue. 
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Puis vint la nouvelle de l’arrivée du Sultan à Alep, où il était entré le jeudi 
10 Joumadah al-Akhira, jour considéré comme un jour férié. 

Le Sultan fut précédé par le calife, les quatre juges et d’autres émirs 
comme dans sa procession syrienne. Le baldaquin, de l’ombrelle royale, 
était porté au-dessus de sa tête par Khayr Bey, le chef des émirs et vice- 
roi d'Alep, comme l’avait fait Si Bey, le gouverneur de Damas. 


Dès que le Sultan entra à Alep, des émissaires arrivèrent de Salim Shah 
Ibn ‘Othman, l'Empereur de Constantinople. On dit qu'il envoya son juge 
militaire, une personne nommée Rouqn ad-Din, et un de ses émirs 
appelé Kharaja Basha avec 700 personnes à charge à Alep, et j'ai 
l'autorisation écrite que le Sultan en voyant le Kadi d’Ibn ‘Othman et 
Kharaja Basha les invectiva pour l’action d'Ibn ‘Othman à son égard, 
plus spécialement pour sa prise de possession des dominions de ‘Ali 
Dolat. En réponse, le Kadi et Kharaja Basha déclarèrent que leur maître 
les avait chargé de négocier la paix et qu'ils avaient reçu l’ordre de se 


conformer aux souhaits du Sultan sans autre référence à lui. 


Ensuite, le qadi d’Ibn ‘Othman montra des avis juridiques des savants de 
leur pays, qui avaient déclaré la mort de Shah Isma’il comme justifiée 
par la Sharïah. De plus, Ibn ‘Othman écrivit au Sultan en ce sens : « Tu 
es mon Père et je te demande de prier pour moi, mais ne te mets pas 
entre moi et le soufi. » 

lbn ‘Othman écrivit également que rien ne pouvait l'empêcher d'effacer 
Isma’il Shah de la surface de la terre, « mais ne le fait pas, » a-t-il dit, 


« cela empêche la paix entre toi et moi. » 


Ibn ‘Othman aurait envoyé de nombreux cadeaux à al-Ghawri, 
également au calife et l’'émir Soudoun al-‘Ajmi. Le Sultan envoya 
également de magnifiques cadeaux à l’émir Kabir et après cela, le Sultan 
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délégua l’émir Moghoul Bey Dawadar Sikkin pour se rendre chez Ibn 
‘Othman avec une lettre contenant les conditions de la paix. 

Il a été rapporté que le Sultan, lors de son entrée à Alep, avait donné 
instruction au Qadi Kamal ad-Din Tawil de prononcer une khoutbah dans 
la grande mosquée d’Alep. Une grande congrégation se rassembla. Le 
Qadi monta en chaire et prêcha un sermon éloquent, citant des traditions 
sacrées en faveur de la paix. 

Les Muezzins appelèrent également des mosquées, et des parties du 
Qur’an du Sultan furent psalmodiées. Les prédicateurs prononcèrent des 
sermons, et cela fut observé comme un grand jour dans leur mosquée. 
Le Sultan n’assista pas et ni ne fut présent aux prières du vendredi, 
comme il l'avait été à Damas, ce dont il était responsable. Le Qadi 
Kamal ad-Din prêcha dans la grande mosquée pendant le séjour du 
Sultan à Alep. 


Puis le Sultan fit venir Qasim Bey de Hamah et lui conféra une robe 
d'honneur. Après que cette nouvelle soit parvenue à Alep, Salim Shah 
lbn ‘Othman arrêta l'émissaire du Sultan, l'émir Moghoul Bey, l’un des 
Dawadar, et l'emprisonna. Le Sultan avait envoyé l’émir Qourt Bey, l’un 
des principaux émirs, qui avait été gouverneur du Caire, à Ibn ‘Othman 
avec des cadeaux d'une valeur d'environ 10000 dinars. Il conféra 
également aux Qadi militaires d'Ibn ‘Othman et son ministre Kharaja 
Basha une somptueuse robe d'honneur et leur donna la permission de 
rentrer dans leur propre pays. Ce fut une erreur évidente de jugement de 
la part du Sultan al-Ghawri que de renvoyer les émissaires d'Ibn 
‘Othman avant le retour de Moghoul Bey avec des nouvelles fiables d'Ibn 
‘Othman. 

Qourt Bey apprit à son arrivée à ‘Ayntab qu'Ibn ‘Othman avait refusé la 
paix, avait arrêté Moghoul Bey et l’avait mis aux fers. En apprenant cela, 


Qourt Bey retourna à Alep et informa le Sultan de ce que Salim Shah Ibn 
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‘Othman avait fait à l'émir Moghoul Bey. Il signala également l’arrivée de 
l'avant-garde de l’armée d’'Ibn ‘Othman à ‘Ayntab, et de leur capture des 
forteresses de Malatiyah, Bahisna, Qarkar et autres. 

L'annonce de cette mauvaise nouvelle de Qourt Bey perturba le Sultan, 
le peuple et toute l’armée. 


Le gouverneur et les émirs d'Alep partirent également avec leurs troupes 
comprenant 5000 fantassins et s'arrêtèrent à une journée de marche de 
la ville. Vinrent ensuite le chef émir Si Bey, l’adjoint de Damas, Tamraz, 
le député de Tripoli, Tara Bey, l'adjoint de Sañfad et les députés de Homs 
et de Gaza. Leur départ d'Alep eut lieu le 17 du mois Rajab. 


Une rumeur courut selon laquelle Ibn ‘Othman avançait dans une 
direction et Ibn Souwar dans une autre. Ensuite, le Sultan donna l’ordre 
à l’armée de marcher d'Alep et d'occuper Jilan, afin d'engager le rebelle 
lbn ‘Othman, disant que lui-même et les émirs suivraient sous peu pour 
prendre part à la bataille, et que la question serait conformément à la 
volonté d'Allah. 


Le Sultan publia un édit impérial au Dawadar contenant des instructions 

quant à ses sujets. Les Mamalik importés dans les quartiers ne devaient 
pas molester les gens ni déranger les commerçants. Le Dawadar devait 

enquêter sur les cas de tous ceux qui se trouvaient dans les prisons, des 
deux sexes, et libérer les débiteurs et autres, en fait tous sauf ceux 


emprisonnés pour une infraction capitale. 


Il envoya également des ordres que si la route vers le Hijaz était libre de 
bédouins, le pèlerinage à La Mecque devait commencer du Caire, mais 
que si la route était dangereuse, il n’y aurait pas de pèlerinage cette 


année-là. Les Mamalik importés devaient se voir interdire de quitter leurs 
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quartiers et d'entrer dans la ville, et quiconque maltraiterait le peuple 
devait être sommairement traité et pendu. Ces ordres leur furent lus à la 
citadelle en présence de Takt Bey, l’'émir gouverneur. 

Le Sultan envoya ses salutations à tous les émirs et les troupes. 


Le dimanche 3, le Dawadar inspecta les prisonniers en détention et les 
femmes en état d’arrestation. Il libéra un certain nombre de débiteurs, 
remboursant lui-même leurs créanciers. Il libéra également un certain 
nombre de voleurs et ordonna qu'un certain nombre de prisonniers 
accusés de meurtre soient exécutés et ordonna la détention de certains 
autres en prison jusqu’au retour du Sultan. Le Dawadar donna 
également des cadeaux substantiels aux pauvres. Il ordonna que la 
Khatmah soit lue dans toutes les mosquées du Caire et que des prières 
soient offertes pour la victoire du Sultan. 


Le lundi 4, il conféra une robe d'honneur à Youssouf al-Badfri et le rétablit 
à la position qu'il occupait auparavant au Vizirat pour la quatrième fois. 
Le même jour, des ordres furent émis pour le départ du Haijj vers La 
Mecque comme d'habitude. Selon la rumeur, il n’y aurait pas de 
pèlerinage cette année. 


Un grand nombre de ceux qui étaient avec le Sultan moururent de 
maladie et à Gaza, Damas et Alep, de nombreux émirs, des membres de 
la Cour, des serviteurs et d'autres décédèrent de maladies contractées 
en marche. La confirmation de ces rapports fut reçue au cours de ce 
mois et la nouvelle que le Sultan, une fois à Alep, promut de nombreux 


émirs au commandement de mille hommes. 


Le samedi 16, arriva la nouvelle de la grande catastrophe qui accabla 
tout le pays. Après une longue absence de nouvelles du Sultan et de son 


143 


armée, une lettre fut apportée par un messager de l’émir ‘Allan Soub- 
Dawadar, l’un des principaux émirs, disant que le Sultan croyait et ne 
croyait pas tour à tour en Salim Shah Ibn’ Othman, jusqu'à ce que 
finalement Moghoul Bey, Dawadar Sikkin, se trouva dans une situation 
difficile et ait été privé de ses chevaux, bagages et vêtements. 

Il apporta la nouvelle qu'Ibn ‘Othman avait refusé de faire la paix et lui 
avait dit : « Dit à ton maître qu'il peut nous rencontrer à Marj Dabiq,. » Il 
rapporta également qu'Ibn ‘Othman l'avait mis au fer, avait voulu lui 
raser la barbe et l'avait envoyé à la pendaison à trois reprises, mais que 
certains de ses ministres avaient intercédé pour lui. Lorsque le Sultan 
entendit cela, il réalisa la gravité de la querelle entre lui et Ibn ‘Othman. 
On dit que le Sultan donna alors à Moghoul Bey mille dinars, des 


chevaux et des vêtements à hauteur de ses pertes. 


Entre autres nouvelles du Sultan, il a été communément rapporté par les 
gens qu'il fit les prières de midi, puis monta, et quitta Alep Maydan le 
mardi 20 Rajab, accompagné par l'émir des croyants al-Moutawakkil ‘ala 
Allah, et les quatre juges. Les députés de Damas, d'Alep et un certain 
nombre d’autres députés l’avaient déjà précédé avec l'avant-garde, 
accompagnés de tambours, de fifres et d’artilleurs, de sorte qu’Alep 
résonna de bruit et d’excitation. 


Après son départ d'Alep, le Sultan se rendit à Haylan ou il s'arrêta puis le 
21 au matin, il quitta Jilan et se rendit à Marj Dabiq, et y resta jusqu’au 
25. Ce dernier fut un jour de malchance constante. Il fut soudainement 
surpris par la présence d'un corps de troupes de Shah Salim Ibn 
‘Othman. Le Sultan fit les prières matinales, monta et se rendit à 
Zaghzaghin et Tall al-Far, où se trouvait la tombe présumée du Prophète 
Daoud (‘aleyhi salam). 
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Il'enfourcha sa monture, vêtu d’un turban léger et d'un manteau, portant 
une hache sur son épaule et inspecta l’armée en personne ; dans l'aile 
droite se trouvait l'émir des croyants, également vêtu d’un turban léger et 
d'un manteau, portant une hache sur l'épaule comme le Sultan, et la 
bannière du calife au-dessus de sa tête. Autour du Sultan, portés à la 
tête d’un corps de nobles, quarante exemplaires du Qur’an dans des 
étuis de soie jaune et l’un d’entre eux était la copie de l'Imam ‘Othman 
Ibn ‘Affan (radhiyallahou ‘anhou). |l y avait également autour de lui un 
corps de derviches, parmi lesquels se trouvaient le successeur de 
Sayyid Ahmad al-Badawi, le fondateur de la secte soufie, accompagné 
de banderoles. Il y avait aussi les chefs de la secte des Qadariyyah avec 
leurs banderoles vertes, le successeur de Sayyidi Ahmed ar-Rifa'i avec 
ses banderoles, et le Sheikh ‘Afif ad-Din, employé dans la mosquée de 
Sayyidah Naïfissah avec des banderoles noires. Aux côtés du calife se 
trouvait le jeune Qasim Bey lbn Ahmad Bey Ibn ‘Othman et selon 
certaines autorités, il avait au-dessus de sa tête un drapeau jaune, selon 
d’autres un drapeau de soie rouge. L’étendard royal suivait environ 20 
mètres derrière le Sultan, et sous lui marchaient les chefs des Mamalik, 
Sounboul al-‘Othmani, les quatre juges, et l’'émir Tamr az-Zardkash, l’un 
des principaux émirs. Sur le flanc droit des troupes se trouvaient l'émir Si 
Bey, le député de Damas, et sur le flanc gauche Khayr Bey, le député 
d'Alep. 

Selon certaines autorités, le premier à s'être engagé dans la bataille fut 
l'Atabek Soudoun al-‘Ajmi, avec Malik al-Oumara Si Bey, le député de 
Damas, et les Mamalik Qaranisah. Ceux-ci, accompagnés d’un certain 
nombre de représentants, combattirent désespérément et mirent en fuite 
les troupes d’Ibn ‘Othman, infligeant de terribles pertes et capturant sept 


étendards, des canons et des mousquets. 
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Au début, l’armée d'Egypte sembla victorieuse cependant un rapport 
serait parvenu aux Mamalik Qaranisah selon lequel le Sultan avait 
ordonné aux Mamalik importés de ne pas entrer dans l’action mais de 
laisser les Qaranisah Mamalik se battre seuls, ce qui atténua leur ardeur. 
Pendant ce temps, l'Atabek Soudoun tomba, Malik al-Oumara Si Bey, le 
député de Damas et une grande partie du flanc droit fut vaincu. Cela fut 
suivi par la fuite de Khayr Bey, le député d’Alep, et la défaite du flanc 
gauche, l’'émir Qansouh Ibn Sultan Chirkass fut fait prisonnier, et d’après 
certains tué. De plus, Khayr Bey aurait été secrètement lié avec lbn 
‘Othman contre al-Ghawri, un rapport qui fut confirmé plus tard. Il fut 
d’ailleurs le premier à s'enfuir devant toutes les troupes et proclamer la 
défaite. Toutefois, cette perte fut infligée aux troupes égyptiennes par la 


volonté d'Allah Exalté en exécution de Ses décrets. 


Le Sultan se trouva alors sous le drapeau avec un petit corps de 
Mamalik, et commença à crier : « Il est maintenant temps de vous 
montrer des hommes et de montrer votre bravoure. Mais personne ne 
lécouta, et ils commencèrent à le quitter, tandis qu'il disait aux savants 
d'implorer Allah pour la victoire. Cependant, aucune aide ou secours ne 
vint. Le cœur du Sultan devint un charbon brûlant inextinguible. La 
journée aussi était extrêmement chaude, et une telle poussière s’éleva 
entre les armées opposées qu’elles purent à peine se voir. 

La colère d'Allah s'embrasa contre les troupes égyptiennes, leurs mains 
semblaient être enchaînées pour qu'elles ne puissent pas se battre et 
leur vue leur fit défaut. 

Lorsque la confusion et la terreur augmenta, l’émir Tamr az-Zardkash 
craignit pour la sécurité de l'étendard du Sultan, il l'abaissa, le replia et le 
cacha. Puis il s'approcha du Sultan et lui dit : « Ô roi et maître, les 
troupes d'Ibn ‘Othman sont sur nous, sauve-toi et retourne à Alep. >» 
Quand le Sultan comprit cela, une sorte de paralysie s’abattit sur lui, qui 
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affecta un côté et fit tomber sa mâchoire. Il demanda de l’eau et on lui en 
apporta dans une coupe en or, dans laquelle il but un peu. Alors, dans 
l'intention de s'enfuir, il fit demi-tour, fit quelques pas, tomba de cheval, 
resta un moment debout et mourut sous le choc de sa défaite. On 
rapporta que sa vésicule biliaire éclata et que du sang rouge coula de sa 


gorge. 


Lorsque sa mort fut connue, les troupes d’Ibn ‘Othman avancèrent 
contre les hommes qui entouraient le Sultan ; ils tuèrent l'émir Baybars, 
lun des commandants, et un certain nombre de gardes du corps et de 
serviteurs du Sultan. Quant au Sultan, son corps ne fut pas retrouvé 
parmi les morts et on ne sut jamais ce qu'il devint ; ce fut comme si la 


terre l’engloutit sur-le-champ. Il y a là une leçon pour celui qui réfléchit. 


Les troupes ottomanes piétinèrent ensuite les tentes d’'al-Ghawri et 
renversèrent tous les biens et provisions empilés autour d'elles. La copie 
du Qur’'an d'Othman fut perdue. Ils piétinèrent de même les drapeaux 
des savants et les bannières des émirs, et pillèrent tout ce qui 


appartenait aux troupes égyptiennes. 


Ainsi le règne d’al-Ashraf al-Ghawri prit fin, en un clin d'œil, comme s'il 
ne l’avait jamais été. Louange à Celui dont le royaume ne faiblit jamais et 
qui ne change jamais ! Ainsi, lui et son royaume prirent fin ensemble ; le 
royaume d'Égypte et le Dominion de Syrie, sur lesquels il régna pendant 
quinze ans, neuf mois et vingt jours. La date de son accession fut le 1er 
Shawwal 906 et il mourut le 25 Rajab 922. Pendant cette période, ses 
sujets restèrent dans un état misérable. 

Regardez avec émerveillement al-Ashraf al-Ghawri, 

Qui, après que sa tyrannie atteignit son apogée au Caire, 


Perdit son royaume en une heure, 
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Perdant ce monde et le monde à venir. 


Cette bataille dura du lever du soleil jusqu’à l'après-midi et se termina 
comme Allah Exalté l'avait décrété. Les tués des deux côtés furent 
innombrables. Trois des principaux émirs furent tués, l’Atabek Soudoun 
al-‘Ajmi, Baybars, le parent du Sultan, et Aq Bey at-Tawil. Qansouh lbn 
Sultan Chirkass fut fait prisonnier. Furent également tués : Si Bey, le 
député de Damas ; Tamraz, le député de Tripoli ; Tara Bey, l’adjoint de 
Safad ; Aslan, l’adjoint de Homs ainsi qu’un grand nombre d'émirs de 
Damas, d'Alep et de Tripoli, un certain nombre d’émirs égyptiens, 


d'émirs de la Tablkhanah et de gardes. 


Des troupes égyptiennes, les Qaranisah Mamalik souffrirent le plus 
contrairement aux Mamalik importés qui ne montrèrent aucun exploit 
d'équitation ni ne tirèrent les épées ou lances et auraient pu être des 
blocs de bois pour tout le bruit qu'ils firent. 

Ce fut le moment de blanchir les cheveux d’un nouveau-né et de faire 
fondre le fer dans sa fureur. Marj Dabiq était parsemé de cadavres et les 
visages couverts de poussière devinrent. Des chevaux morts gisaient 
partout, des selles étaient éparpillées, des épées également incrustées 
d'or, des ensembles d’armure de cheval en acier incrustés d’or, des 
casques, des armures et des liasses de vêtements. Personne ne prêta 
attention à ces choses, car les deux armées s’occupaient de questions 
plus importantes. 

Puis lbn ‘Othman s'avança avec ses troupes et prit possession du camp 
du Sultan. Il s’assit dans la tente circulaire, prit l'armoire et les gobelets 
coûteux qui lui appartenaient, le coffre de l’armure, les armes, le coffre à 
billets et tous les objets de valeur, et chacun de ses émirs prit pour lui 
une tente de l’un des émirs d’al-Ghawri. Les troupes occupèrent les 


tentes des troupes égyptiennes, syriennes et d'Alep. 


148 


Aucun roi ottoman ne remporta jamais une telle victoire. 


Aucun Sultan d'Égypte ne subit jamais un tel revers en un jour, ni n’est 
mort sous son étendard, ayant tous ses biens et équipements capturés 
par l'ennemi, à l'exception de Qansouh al-Ghawri. 

Ainsi fut-il écrit dans les décrets divins. Ni le Sultan ni ses émirs ne 
dirigeaient le peuple avec justice et ils récoltèrent la récompense de 
leurs mauvaises actions et furent vaincus par Ibn ‘Othman. En vérité, il 
fut dit : « Où sont les rois qui opprimèrent le pays et dont Allah libéra le 
pays ? » 


Puis le Sultan Ibn ‘Othman quitta Marj Dabiq et entra à Alep, qu'il prit 
sans opposition et s'arrêta sur le même Maydan qu’al-Ghawri avait 
précédemment occupé. C'est le récit complet de la bataille que nous 
avons reçue et de tout ce qui s’est passé entre al-Ghawri et Ibn ‘Othman. 


Les émirs et les troupes après leur défaite se dirigèrent vers Alep, mais 
en essayant d'entrer dans cette ville, ils furent attaqués par les habitants, 
qui tuèrent un certain nombre de soldats, prenant leurs armes, leurs 
chevaux et équipements et mirent les mains sur les choses qu'ils avaient 
laissées dans la ville par sécurité. En fait, ils furent moins bien traités par 
les habitants d'Alep que par les soldats d’Ibn ‘Othman. || y avait eu un 
mauvais ressentiment entre le peuple d'Alep et les Mamalik impériaux 
depuis qu'ils avaient devancé le Sultan du Caire à Alep, avec Qani Bey, 
Grand Maître de la Cavalerie. Ils avaient forcé l'entrée des maisons du 
peuple, abusant leurs femmes et leurs enfants ; les habitants d’Alep en 
avaient donc beaucoup souffert. À peine réalisèrent-ils que ces troupes 


étaient battues, qu'ils se mirent à se venger. 
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Quand les émirs et le reste des soldats virent cela, ils quittèrent 
précipitamment Alep et se dirigèrent vers Damas, qu'ils atteignirent dans 
la plus terrible situation, privés de vêtements et de chevaux. La plupart 
des soldats entrèrent à Damas, certains à dos d'âne, d’autres à dos de 
chameau ; beaucoup étaient presque nus, avec juste un manteau sur 
d'eux. Jamais auparavant un tel désastre ne frappa les troupes 
égyptiennes. 


Les émirs, les officiers supérieurs et les soldats restèrent à Damas 
jusqu’à l’arrivée des survivants afin de savoir qui était mort et qui était 
encore en vie. On rapporta que les émirs à Damas, n’eurent aucune 
protection contre le soleil brûlant, jusqu'à ce que leurs serviteurs leur 
fassent des abris avec des branches d'arbres. Quant à Salim Shah Ibn 
‘Othman, il installa ses quartiers dans le Maydan d'Alep. Puis l’émir al- 
Mou'minin al-Moutawakkil ‘ala Allah et les trois juges en chef, Kamal ad- 
Din at-Tawil, Mouhyi ad-Din ad-Damiri, Shihab ad-Din Foutouhi, des 
écoles Shafïi, Maliki et Hanbali respectivement se rendirent chez lui. Le 
Qadi Mahmoud Ibn ash-Shihnah s'était enfui avec les troupes à Damas, 
après avoir été pillé de tous ses bagages et vêtements. Il arriva à Damas 
dans un état misérable. 

On a rapporté que lorsque l’émir al-Mou'minin se présenta à Ibn ‘Othman 
dans le Maydan, ce dernier le traita avec respect et lui demanda de 
s'asseoir. | demanda son origine et, après avoir été informé de Bagdad, 
il promit de le renvoyer là-bas. Lorsque le calife demanda l'autorisation 
de partir, le Sultan lui présenta une robe d'honneur de ses propres 
vêtements, lui remit une somme d'argent et l’envoya à Alep. 

Il a été aussi rapporté que les trois juges maltraités furent sermonnés 
parce qu'ils avaient accepté des pots-de-vin pour leur administration de 
la loi sacrée et qu'ils avaient sollicité des postes par corruption ; 


qu'aucun d’entre eux ne donna un exemple de bonne conduite car ils 


150 


n’empêchèrent pas leur Sultan d'opprimer le peuple mais acquiescèrent 


sans le condamné. 


Toutes sortes d'histoires étranges furent racontées et considérées 
comme vraies. J'ai été informé par quelqu'un qui vit Salim Shah Ibn 
‘Othman qu'il était un homme de taille carrée, à la poitrine large, d’un 
teint clair, large entre les yeux, avec un nez aquilin, une silhouette 
robuste, avec une moustache sans barbe, une grosse tête, portant un 
petit turban, plus petit que ceux portés par ses émirs. À son arrivée à 
Alep, les gens lui cédèrent la ville sans opposition. Qansouh al-Ashraf, le 
gouverneur de la Citadelle, s'enfuit avec les troupes à Damas, laissant 
les portes de la Citadelle ouvertes. 


Quand cette nouvelle parvint à Ibn ‘Othman, il envoya un homme boiteux 
et imberbe, avec une massue en bois à la main, qui monta à la citadelle, 
y entra sans opposition, apposa des sceaux sur les magasins qui s'y 
trouvaient et prit possession de l'argent, des armes et autres objets de 
valeur. Ibn ‘Othman fit cela pour qu’on puisse dire qu'il avait pris la 
citadelle d'Alep au moyen d'un boiteux avec une massue en bois, et 
l’homme le plus faible de son armée. Quelqu'un a dit : « Fait attention à 
ne pas mépriser un ennemi faible, car une mouche peut faire saigner 


l'œil du lion. » 


Il a été rapporté qu'Ibn ‘Othman, après avoir capturé la ville d'Alep, n'y 
entra qu'à trois reprises. D'abord quand il monta à la citadelle pour 
inspecter les magasins, parmi lesquels il trouva une étonnante quantité 
d'argent, d'armes et d'objets de valeur. L’argent s'élevait à environ un 
million de dinars. Il trouva également trouvé des chevaux et des étriers 
dorés, des haches et des selles incrustées d'or et de cristal, des 


tambours latéraux, des brides cloutées, des bagues coûteuses, des 
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ensembles d'armures de cheval en acier peint, de splendides casques et 
d'autres armes, comme ni lui ni aucun de ses ancêtres n'avait jamais vu 
ou possédé auparavant, ni aucun des empereurs de Constantinople. Car 
ce qu'al-Ghawri avait recueilli par l'oppression et la violence, et les objets 
de valeur qu'il avait extraits des trésors des anciens rois des Turcs 
circassiens furent tranquillement pris possession par Salim Ibn ‘Othman 
sans aucun problème. Et non inclus dans cela était la propriété laissée à 
Halab par les émirs du commandement, les émirs de la Tablkhanah et 
d'autres émirs, ainsi que les officiers et soldats, sous forme d'argent, 
d'armes, de vêtements et d'équipement. On a également dit qu'lbn 
‘Othman prit possession de treize citadelles dans les domaines du 
Sultan et des biens qu’elles contenaient. En fait, la quantité d'argent, 
d'armes et d'objets de valeur qu'il captura fut illimitée. Il devint le 
propriétaire de tout, par le destin. || prit également d'innombrables 


chevaux, mulets, chameaux et tentes. 


La deuxième occasion de la visite d'Ibn ‘Othman à la citadelle fut lorsqu'il 
alla faire les prières du vendredi dans la mosquée d’al-Outroush, où son 
nom y était mentionné. 

Des invocations lui furent également offertes depuis les chaires de la 
ville d'Alep et des quartiers environnants. La ville était illuminée, les 
bougies allumées dans les bazars, et des voix s'élevaient pour prier pour 
lui à son retour de la mosquée, et les gens se réjouirent. 

Ibrahim as-Samarkandi, Younous al-‘Adli et al-‘Ajmi ash-Shenkii se 
déclarèrent pour lui. C'étaient des proches compagnons d’al-Ghawri, 
mais avaient été secrètement en correspondance avec lbn ‘Othman au 
sujet des affaires du Sultan et du pays. Quand al-Ghawri fut parti, ils 
montrèrent la même amitié à Ibn ‘Othman, et se mirent à travailler pour 


déprécier al-Ghawri et à énumérer ses actions de base envers Ibn 
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‘Othman, devenant enfin ses adhérents, et oubliant toute les gentillesses 
d'al-Ghawri envers eux-mêmes. 

Un autre qui complota secrètement contre le Sultan fut Khayr Bey, le 
gouverneur d'Alep. Il fut le premier à provoquer la rupture des troupes du 
Sultan, lorsqu'il déserta le flanc gauche et partit en direction de Hamah. 
Quand Ibn ‘Othman eut pris possession d'Alep, il fit appeler Khayr Bey et 
lui conféra une robe d'honneur. Il devint l’un de ses émirs et se mit à 
porter le turban rond et le gland noir d’un turkmène, et se coupa la barbe 
courte. Ainsi, il présenta sa soumission à Ibn ‘Othman, qui l’appela 
Kha'in Bey (traître) parce qu'il trahit son propre Sultan. 


Quand cela eut lieu, ses propres Mamalik l’'abandonnèrent et partirent 
avec les troupes en Egypte. Cet événement ressembla beaucoup au cas 
d'Ibn al-‘Alqami, le Vizir de Bagdad, qui complota contre le calife al- 
Mousta'sim Billah. Quand Houlagu devint le Sultan de Bagdad et tua le 
calife, il devint un proche de Hulagu, qui se retourna ensuite contre lui et 
le tua, en disant : « Tu n'étais pas bon pour ton propre maître et il est 
peu probable que tu me sois d’une quelconque utilité. » (Allahou Akbar !) 
Très probablement, la même chose arrivera à Khayr Bey. 

La troisième fois qu'Ibn ‘Othman entra à Alep, c’est lorsqu'il se rendit aux 
bains et il accorda ensuite une somme considérable d'argent aux 


Mou’allim. 


Quand Ibn ‘Othman entra à Alep, il proclama la sécurité pour tous et 
annonça que le commerce devait se poursuivre comme d'habitude. Il 
ordonna également que toutes les personnes qui avaient des chevaux, 
des armes ou des vêtements appartenant aux émirs ou aux troupes 
devaient les lui amener, et que quiconque ne le ferait pas, s’il était 


dénoncé, devait être pendu immédiatement. 
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Revenons maintenant à ce qui se passa au Caire. 

A l’arrivée de la lettre de l’émir ‘Allan, le Sous-Dawadar, rendant compte 
de la terrible bataille et de la perte des émirs, nobles et juges, de 
grandes lamentations s’élevèrent dans la famille de l’Atabek Soudoun al- 
‘Ajmi, car c'était un émir pieux, bon et généreux. || était connu sous le 
nom de Soudoun Ibn Jani Bey, et était à l’origine l’un des Mamalik 
d’'Ashraf Qaytbay. || occupa plusieurs hautes fonctions, dont celle d'émir 
Mailis et de chef des armures. Il montra un grand courage dans l’action 
et de splendides exploits de cavalier ; il continua à se battre jusqu’à ce 
qu'il soit tué sur son cheval. Que le Seigneur lui fasse miséricorde. Il y 
eut donc ce jour-là, le deuil du Sultan, des émirs et des nobles, des 
lamentations et des pleurs dans toutes les artères du Caire, pour ceux 
qui étaient tombés. Le Caire et ses habitants furent dans une grande 
agitation, une grande confusion et des vastes discussions régnèrent 


partout. 


Le dimanche 17 Sha'ban, le Dawadar apprit que les bédouins des Bani 
‘Atiyyah et Na'a’im avaient pillé les domaines de la province de 
Sharaiyah, emporté environ 400 têtes de moutons appartenant au Sultan 
et s'étaient rendus dans le Wadi ‘Abbasah. En entendant cela, le 
Dawadar exécuta les prières de mi-journée, puis sorti avec cinq cents 
Mamalik pour intercepter les bédouins sur qui il tomba à l’improviste. Les 
bédouins fuirent devant lui et l’émir récupéra tous les biens, les moutons 


et les récoltes avant de retourner au Caire le même jour. 


Le vendredi 22, lorsque la mort du Sultan fut confirmée, les prédicateurs 
n'offrirent pas de prières pour le Sultan ni son nom mentionné sur les 
chaires mais seulement celui du calife et certains dirent : « Qu’Allah 


désigne notre meilleur sur nous, et non notre pire. » 
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Cet état de choses dura longtemps, l'Egypte demeura sans Sultan, de 
même que les dominions de Syrie. 

Pendant ce temps, les bédouins commirent des déprédations dans l’est 
et dans d’autres districts. Ils pillèrent un certain nombre d'habitations, 
emportèrent tout le bétail et les moutons, et volèrent même aux femmes 
leurs bijoux. Un nombre énorme de bédouins fut tué pendant ces 
troubles en plus des messagers et d’autres. Les routes étaient fermées 
aux voyageurs, les affaires empirèrent lorsque la mort du Sultan devint 
connue et la confusion régna en Egypte. Toutes sortes de rapports de 


mauvais augure furent répandus sur le sort du Sultan et de son armée. 


Les plus notoires de ces déprédations furent ceux du Sheikh bédouin 
lémir Ahmad Ibn Bakar surtout envers les soldats et les marchands qui 
venaient avec les caravanes de Syrie. Ils en tuèrent un grand nombre, 
volant leurs biens et leurs chameaux. Ceux qui échappèrent à la mort 
furent laissé nus. En fait, les troupes souffrirent bien plus aux mains de 


ces bédouins que celles d'Ibn ‘Othman. 


Au début du Ramadan, un messager apporta la nouvelle de l'état 
misérable des troupes qui atteignirent Damas, de la trahison des anciens 
amis d’al-Ghawri et qu'Ibn ‘Othman était seul maître de l’'Euphrate à 


Alep. 


Le vendredi 17, le Dawadar conduisit les prières du vendredi, puis 
rencontra les chefs des émirs, qui arrivaient de Damas. Le reste de 
l'armée vint, dans le plus pitoyable état de nudité, de faim et de 
faiblesse, les vêtements ouverts au cou, et manifesta son chagrin au 


sujet du Sultan. Ainsi, les émirs et l’armée entrèrent. 
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Jeudi 13, vit l'arrivée de tous les émirs restant. De retour au Caire, les 
émirs, ils furent unanimes pour l'élection de Touman Bey, le Dawadar, 
comme Sultan. Cependant, il persista dans son refus tandis que les 
émirs lui répondirent qu'il n’y avait personne d'autre que lui, et qu'il n'y 
avait pas moyen de s’en sortir, qu'il le veuille ou non. Ensuite, le 
Dawadar monta à cheval et accompagné d’un certain nombre des 
principaux émirs, il se rendit chez le Sheikh Abou Sou'oud, qui se 
trouvait à Qawm al-Jarih. Lorsqu'ils furent tous assis, ils lui expliquèrent 
la question, leur désir de nommer le Dawadar Sultan et de son du refus. 
Alors le Sheikh produisit un Qur’an et fit jurer aux émirs que s'ils le 
nommaient Sultan, ils ne le trahiraient pas ni n'intrigueraient contre lui, 
mais accepteraient joyeusement ce qu'il dirait et ferait. Et ils jurèrent 
tous. Le Sheikh leur fit jurer aussi qu'ils ne retourneraient pas à leur 
ancienne oppression du peuple, ni ne procéderaient contre aucun, sauf 
comme prévu par la loi ; qu'ils aboliraient les innovations tyranniques 
d’al-Ghawri, y compris les impositions sur les magasins, et 
s’occuperaient des affaires comme au jour d’al-Ashraf Qayt Bey, et 
dirigeraient la Hisbah comme le fit Yashbak al-Jamali lorsqu'il était 
Censeur. Ils jurèrent de tout cela, et le Sheikh leur dit qu'Allah avait 
apporté tous ces désastres et humiliations et la victoire d’Ibn ‘Othman 
seulement en réponse aux malédictions du peuple sur eux à la fois sur 
mer et sur terre. 

A quoi ils répondirent qu'ils se repentiraient devant Allah à partir de ce 
jour pour leurs actes d’oppression. 

Puis la réunion s'interrompit et ils partirent ; le Sheikh Abou Sou’oud 
accepta de nommer le Dawadar comme Sultan. Le Dawadar accepta 
leur pacte, confirmé par serment en sa présence, et devint Sultan. 


L'accession du Dawadar au Sultanat eut lieu comme nous l’avons décrit. 


À ce stade, nous retournerons à Ashraf al-Ghawri. 
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Ce fut extraordinaire qu'’al-Ghawri ne fut pas enterré au Collège sur 
lequel il dépensa quelque 100000 dinars, pensant qu'il serait enterré 
dans une belle tombe, mais il était destiné à en être autrement, étendu 
sur les détritus, la proie des loups et des léopards. Il mourut vers l’âge 
de 78 ans, ayant régné sur l'Égypte et la Syrie pendant 15 ans 9 mois 25 
jours, dont chaque jour sembla au peuple mille ans. 

Quant à son apparence, il était grand, volumineux, un gros ventre, le 
teint clair, le visage rond, les yeux clairs et la voix forte avec une barbe 
circulaire avec à peine quelques cheveux blancs. 

Sans sa tyrannie et ses exactions, il aurait été l’un des meilleurs des 
Sultans circassiens et, en fait, l’un des meilleurs de tous les Sultans 
d'Égypte. Les lundis et jeudis, il descendait aux enclos royaux (pour le 
jeu), et les samedis et mardis au Maydan. Il avait l'habitude de 
descendre par Sab Hadrat, précédé d'une paire de chevaux avec des 
selles d’or et des tapis de selle brodés d’or, et il faisait souvent des 
expéditions d'équitation sur des selles bédouines et de larges étriers, et 
il avait l'habitude d’attacher une sangle dorée a sa taille au lieu de la 
ceinture Ba'lbec. Il avait l'habitude de porter des bagues de rubis, de 
turquoise, d'émeraude, de diamant et d’yeux de chats, et il aimait les 
odeurs douces, telles que le musc, l’aloès et l’ambre. Il était méticuleux 
dans sa robe, aimant les fleurs, les fruits et autres délices. Il inclina 
probablement aux vues de Nasimiyya pour son goût pour s'associer 
avec des étrangers. Il aimait planter des arbres et des jardins, écouter le 
chant des oiseaux et sentir les fleurs parfumées. 

Il buvait dans des coupes d’or, aimait les plaisirs, mangeaiït et buvait 
avidement. Il était connu sous le nom de Qansouh Ibn Bibardi al-Ghawri. 
Il vivait constamment de manière luxueuse dans le royaume d'Égypte, 
obéit et craint de tous, gardant une emprise sur les émirs, les nawab et 
les soldats. 

J'ai parcouru l'histoire des rois, 
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Et je n’ai pas entendu de pareils événements ; 

Le temps ne cesse de faire des merveilles et des choses étranges parmi 
les hommes, 

Mais un tel événement n'est jamais arrivé au Sultan ou au dirigeant. 
Al-Ashraf al-Ghawri était notre roi. 

Mais il pratiqua la tyrannie et la calomnie parmi nous, 

La mort rendit inévitable sa défaite avec son armée, 

Cela fut écrit dans les décrets divins : 

Ses actes se sont retournés contre lui-même, 


Et le temps apporta le châtiment du destin. 


Parmi les vertus du Sultan, on peut dire qu'il était de bonne humeur, 
contrôlait son tempérament et, compte tenu de ses fortes passions, 
n'était pas trop violent. | croyait fermement aux derviches et aux pieux, 
était un bon juge des capacités de l’homme et ne vitupérait pas dans les 
accès de colère. 

I comprenait la poésie et aimait la musique instrumentale et le chant. Il 
n'était pas excitable. Il aimait beaucoup lire l’histoire, les voyages et les 
recueils de poésie. Il était affable, aimant plaisanter et plaisanter en sa 
compagnie ; bien que grossier, il était aimable et civil par nature, 
contrairement au caractère turc. Il n’avait en lui ni orgueil ni glorification 
de soi, ni l'extrême effronterie dont les anciens rois faisaient preuve dans 


leurs actes. 


Lorsque Jamal ad-Din fut pendu, le Sultan nomma Mou'allim Ya’qoub, le 
Juif, au Trésor. Ce dernier agit comme l’avait fait Jamal ad-Din. Il 
s'estima en droit de faire ce qu'il voulait des biens des Musulmans. 

En une seule nuit, le bon nisf d'argent se transforma en un simple cuivre 


rouge. L’adultération de la monnaie se poursuivit tout au long du règne 
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du Sultan, jusqu'à sa mort. Il y a un axiome dans la tradition sacrée : 

« Celui qui nous trompe n'est pas de nous. » 

Parmi les mauvaises pratiques, il avait l'habitude de nommer les 
inspecteurs et les Sheikhs bédouins sur les terres des fiefs et les 
fondations pieuses, et ceux-ci prenaient plusieurs fois leur dû. A partir de 
cette période, les affaires du pays se détériorèrent régulièrement. 


Damas et Alep déclinèrent également ; ils les obligeaient à payer de 
grosses sommes chaque année, et à leur tour, ils arrachaient l'argent à 
leurs sujets paysans. Les propriétaires de fiefs et de colonies avaient 
donc hâte de quitter leur pays pour un autre, telle était l'oppression qu'ils 
subissaient de la part de leurs gouverneurs, plus particulièrement des 
bédouins de Jabal Naboulous, en raison des contributions qui leur furent 
imposées pour l'infanterie au moment de l'expédition. Le résultat était 


tout sauf bon pour la population syrienne. 


Houssayn, le député de Jeddah, imposait une taxe de dix pour cent sur 
les marchandises des marchands indiens, alors ils renoncèrent à entrer 
dans le port et sa prospérité déclina. Il y eut une pénurie d’étoffes de 
coton en Egypte, et aussi des marchandises importées d'Europe, de riz 
et de cuir ; les ports d'Alexandrie et de Damiette déclinèrent également. 
Les marchands européens refusèrent d'y entrer en raison des extorsions 
qui y étaient pratiquées. || plaça un impôt sur la vente de maïs, trois nisf 
étant pris sur chaque ardabb du vendeur et de l'acheteur, et une quantité 
égale sur les melons et les grenades. 


I mit même l’embargo sur le sel. Il renouvela de nombreux impôts du 
type de ceux qui n'avaient même pas été imposés par Houniade à son 
époque. Aucun commerçant important n’échappa à ce système 


d’extorsion. 
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Ilimposa des contributions sur l’émir al-Mou'minin al-Moustamsik Billah 
Ya’'qoub et lui prit une somme d'argent considérable. Il contracta de 
nombreuses dettes qui le conduisirent à concevoir ces plans pour payer 
la somme qui lui était demandée. 

De nombreux émirs sont morts sous sa persécution et plusieurs 


fonctionnaires furent emprisonnés jusqu’à la mort. 


Entre autres actes pervers du Sultan, il y eut l'expulsion des Awlad an- 
Nas de leurs terres et de leurs emplois sans motif valable pour mettre à 
leur place des Mamalik importés. || suspendit les paiements aux 
personnes infirmes, aux orphelins des deux sexes et aux enfants, ce qui 
leur causa de graves privations. 

Il enleva le marbre qui se trouvait dans la cour de Youssouf, l'inspecteur 
des domaines privés du Sultan, connu sous le nom de Nisf ad-Dounya, 
et le déposa à la cour des Bay Sariyyah dans la citadelle. || priva les 
gens de ce qu'ils avaient l'habitude de recevoir de la bourse privée 
depuis des temps immémoriaux. Il rétablit le système de taxation des 
fiefs avant la montée du Nil et les semailles de la terre, les soumettant à 
des insultes et les réduisant à la misère. 

Son avarice augmenta à tel point qu'il arracha aux petits cultivateurs une 
part des bénéfices qu'ils tiraient de la bouse de vache recueillie dans les 
gouttières du Maydan, les faisant verser dans les caisses impériales. 
Chaque fonctionnaire et employé souffrit de ses extorsions quotidiennes. 


Après la mort de l’émir Khayr Bey, le trésorier, le Sultan se mit à gérer 
lui-même le Trésor. Il dépensa une partie des grosses sommes d'argent 
qu'il obtenait, pour des édifices qui n'étaient d'aucune utilité pour ses 
sujets, pour la décoration des murs et la dorure des plafonds. C'était un 
pur gaspillage de l'argent public. Il fuyait les procès en justice, comme un 
enfant s’enfuyait de l’école. Aucun des procès qui l’impliquaient ne fut 
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mené de manière décente, mais dans des conditions répugnantes. Il ne 
faisait pas attention aux cas de meurtre, mais les remettrait au tribunal 
sacré, et les droits du peuple à cet égard furent méconnus. 

Décrire tous ses défauts en détail occuperait beaucoup trop de place. 


Parmi les bâtiments que le Sultan érigea, on peut citer : 

À La Mecque, il construisit un collège avec une auberge pour les 
étudiants et les ermites ; il renouvela également l’approvisionnement en 
eau de Bazan, qui était coupé depuis quelques années. À Jeddah, il 
érigea une digue avec plusieurs tours, pour protéger le port contre les 
croisés (franja) ; ce mur était l’un des meilleurs bâtiments là-bas. 
Beaucoup d’autres bons bâtiments qui étaient au service des 


Musulmans furent érigés sous ses auspices. 


Compte du Règne d’Ashraf Abou an-Nasr Touman Bey 

Ce Sultan était le 47e des rois turcs et de leurs fils en Egypte, et le 21e 
des rois circassiens et de leurs fils. Il était à l’origine l’un des esclaves 
d'Ashraf Qayt Bey, ayant été acheté par le Sultan Qansouh al-Ghawri, 
dont il chercha la protection pour des raisons de relation. Après l’avoir 
acheté, le Sultan le présenta à Qayt Bey, raison pour laquelle il s’appela 
Touman Bey « Min » Qansouh. Il devint l’un de ses Mamalik Kitabi, et 
conserva ce poste jusqu'à l'avènement de Malik Nassir Muhammad lbn 
Qayt Bey, qui lui donna des chevaux, des uniformes et des esclaves, et il 
devint l’une des personnes promues par an-Nassir. Pendant quelque 
temps, il fut un page en attente, puis un de la suite personnelle, restant 
dans cette position jusqu’à l'avènement de son parent Qansouh al- 
Ghawri. Ce dernier lui conféra le rang de Décurion, qu'il conserva 
jusqu’en 910 ; puis, lorsque le fils du Sultan mourut, le Sultan lui donna 
lémirat de la Tablkhanah, et le nomma gardien des caves à la place de 


son fils décédé. 
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Il resta à ce poste, jusqu’en 913, mais lorsque l'émir Azdamar Ibn ‘Ali 
Bey mourut au mois de Joumadah al-Oula, alors qu'il voyageait dans le 
Jabal Nablous, le Sultan lui donna une robe d'honneur et le fit chef 
Dawadar au lieu du défunt émir. Il conserva cette fonction jusqu’au 
départ du Sultan pour son expédition contre Ibn ‘Othman, où il fut 


nommé vice-roi en l'absence du Sultan. 


Il dirigea extrêmement bien le gouvernement pendant cette période ; le 
peuple était content et les troupes restées en Egypte lui obéirent. I| 
regroupa les fonctions du chef Dawadar, de Grand Chambellan, de 
l'inspecteur en chef et du vice-roi. 

Touman Bey plaida une variété d’excuses, qu'il n'y avait pas d'argent 
dans le Trésor, donc il ne pouvait rien dépenser pour l’armée ; qu'Ibn 
‘Othman était maître de la Syrie et avançait sur l'Égypte, tandis que les 
émirs ne consentiraient pas à partir pour une seconde expédition. || dit 
également que s’il devenait Sultan, ils le trahiraient et le déposaient, 
l'emprisonneraient dans la ville frontière d'Alexandrie et ne le 
retiendraient sur le trône que pendant une courte période. Puis suivit 
l'administration d'un serment de fidélité aux émirs et l'acceptation de la 
souveraineté par Touman Bey. 

Puis suivit l'administration d'un serment de fidélité aux émirs et 


l'acceptation de la souveraineté par Touman Bey. 


Le vendredi 14 Ramadan de cette année, après avoir prononcé les 
prières da l’aube, le Dawadar, accompagné du chef des émirs, et 
précédé d'hommes portant des lampes et des torches, monta Bab as- 
Silsilah et y prit position. Puis il fit appeler l’émir des croyants Ya’qoub, 
père de l’émir des croyants al-Moutawakkil ‘ala Allah. L'émir se présenta 
à la convocation, accompagné de Sayyid Haroun, le fils du calife 
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Muhammad al-Moutawakkil ‘ala Allah, et de leurs cousins, les enfants de 
Khalil. D’autres étaient présents avec un certain nombre de juges 
suppléants du Caire. Quand tous furent rassemblés, y compris le chef 
des émirs et d’autres de haut ou bas rang, et les troupes, l’émir des 
croyants Ya’qoub produisit une autorité de son fils Muhammad al- 
Moutawakkil pour le représenter, avec les pleins pouvoirs dans tous les 
domaines, concernant soit lui-même, soit le califat. Il avait envoyé la 
confirmation par la main du Qadi Shams ad-Din Ibn Wahish et cela fut 
accepté comme correct. Selon la rumeur, le califat allait être conféré à 
lun des fils de Sayyid Khalil, puisque le calife al-Moutawakkil ‘ala Allah 
était prisonnier entre les mains d’Ibn ‘Othman, et son père Ya’qoub avait 
abdiqué le califat. Lorsque ce document fut produit portant l'autorité de 


son fils, le peuple fut satisfait. 


Ainsi prit fin le règne d’al-Ghawri. Louange à Celui dont le royaume ne 
faiblit jamais ; et pour citer les paroles de Muhammad lbn Qansouh : 

« Al-Ghawri alla vers son Seigneur en obéissance au décret d'Allah, à 
qui appartiennent les royaumes, et à la souveraineté de qui Il nomme qui 


Il veut de Ses serviteurs. » 


Le samedi 15 du Ramadan, arrivèrent un certain nombre d'émirs, restés 
à Damas après le départ des troupes. A leur arrivée, ils montèrent à la 


citadelle, rendirent hommage au Sultan, puis retournèrent chez eux. 


Puis vint des nouvelles de l’émir des bédouins de Hamah, émir Nassir 
ad-Din Ibn al-Hanash, qu'Ibn ‘Othman avait envoyé un détachement 
sous Ibn Souwar, qui lui avait porté allégeance. À Qaboun, près de 
Damas, ils furent accueillis par Ibn Hanash, et une bataille sanglante 
s’ensuivie, au cours de laquelle un certain nombre d'hommes d'lbn 


‘Othman furent tués. Les fleuves de Damas furent lâchés contre eux et 


163 


leurs chevaux s’embourbèrent. Un grand nombre d’entre eux périt de 


cette manière, comme le racontent les rapports reçus. 


Avec les émirs beaucoup de notables de Damas vinrent avec leurs 
familles, car après la défaite de l’armée et la mort de Si Bey, le 
gouverneur, la confusion régna. Certains habitants de la ville attaquèrent 
les autres, pillant le quartier des courtiers, tuant un certain nombre de 


personnes et prenant leurs biens. 


Lorsque le Sultan apprit le succès de Nassir ad-Din Ibn Hanash contre 
les troupes d’Ibn ‘Othman, il le nomma gouverneur de Homs. On a dit 
que des instructions impériales lui furent envoyées à l'effet que s’il 
pouvait vaincre l’armée d’Ibn ‘Othman, le Sultan ferait de lui Atabek de 
Damas. Ibn al-Hanash répondit que si le Sultan l’assistait avec des 
troupes, il rassemblerait une force de bédouins et garantirait 
personnellement la défaite de l’armée d’Ibn Othman. L'un des ancêtres 


d’al-Hanash était ancien gouverneur de Homs. 


Dimanche, dernier jour du mois, Nassiri Muhammad Ibn Bal Bey al- 
Mou’ayyad de Damas arriva avec la nouvelle que Salim Shah Ibn 
‘Othman avait pris possession de la ville et de la citadelle et avait tué ‘Ali 
Bey al-Ashrafi, le gouverneur de la citadelle, et trente-six émirs de 
Damas, outre quelques-uns des sujets du Sultan qui y vivaient. 


Quand on apprit au Caire qu'Ibn ‘Othman était en possession de Damas, 
le peuple fut frappé par la terreur et dit que bientôt ce serait le tour de 
l'Égypte. Ils étaient fermement convaincus qu'il en arriverait là, et 
certains décidèrent de partir vers la Haute Égypte. Le Sultan, les émirs 
et tout le peuple furent très perturbés par cette nouvelle, d'autant plus 
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que c'était la veille d’al-Fitr, et que les chagrins du peuple étaient encore 
frais, en raison de la mort du Sultan, de la défaite de l’armée et le deuil 
des hommes tombés. 


Lundi 8, le député Dawadar de Gaza, connu sous le nom de ‘Ali Bey, le 
bossu, arriva avec la nouvelle qu'Ibn Othman avait subi un revers à son 
entrée à Damas. La maladie sévissait parmi ses troupes, les morts se 


produisant quotidiennement. 


Il rapporta également qu'il y avait une pénurie de céréales et de 
fourrage, que les bédouins s’efforçaient d'arrêter l’approvisionnement 
d'orge, de blé et de paille, et que lorsqu'un des soldats sortait dans les 
villages, il était tué par les bédouins. Ibn ‘Othman avait pénétré si loin 
qu'il ne pouvait pas se retirer ; ses chevaux de cavalerie rôdaient pour 
manger les feuilles des arbres et étaient très émaciés. Le même jour, 
Khoudah Birdi, gouverneur d'Alexandrie, arriva également de même 
que l'émir Khayr Bey, l'architecte qui se rendit à la forteresse de Rashid 


pour voir comment réparer le mur et les tours. 


Le lundi 22, des nouvelles arrivèrent d'Inde que les navires que le Sultan 
al-Ghawri avait expédiés étaient tombés avec tous les fusils et armes et 
autres choses à bord. Une querelle avait surgi entre le commandant, 
Salman al-‘Othmani, et le gouverneur local, al-Amir Houssayn de 
Jeddah, et que chacun d'eux était allé dans une partie différente de 
l'Inde. 


Le même jour, le Sultan versa également une solde aux troupes 
chargées du service actif, donnant à chaque Mamelouk cinquante 
dinars. Mais ils les lui rendirent, balbutièrent et sortirent de la porte du 


terrain avec rage, avec l'intention de soulever une révolte. Mais certains 
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des émirs conseillèrent au Sultan de les apaiser en leur payant cent 
dinars chacun, comme d'habitude. Ainsi les soldats en colère furent 
rappelés, et à leur retour, le Sultan paya chaque Mamelouk cent dinars 
et trois mois de solde, soit cent vingt dinars. Ce jour-là, il paya les 
hommes de quatre casernes. Il a été rapporté que ces troupes devaient 
marcher vers Gaza avec les émirs et occuper la ville jusqu’au départ de 
la grande expédition au printemps. On a rapporté que le Sultan paya 
ainsi environ 2 000 de ces Mamalik. 


A cette époque, le Sultan fit arrêter un certain nombre de Grecs de Khan 
al-Khalili, qui correspondraient avec Ibn ‘Othman au sujet des affaires 
égyptiennes et pour avoir de ses espions parmi eux. Après leur 


arrestation, il les mit aux fers. 


Vendredi 26, le Qadi ‘Abd al-Karim Ibn al-Ji'an, le frère de Shihabi 
Ahmad lbn al-Jian, arriva au Caire. 

Il avait été fait prisonnier par Ibn ‘Othman en Syrie, mais s'enfuit en 
Égypte déguisé en chamelier, vêtu d’un manteau bédouin et d’une 
calotte. Il était accompagné d’Ahmad ad-Dimyati, un marchand d'al- 
Warrakin. Il informa le Sultan que le pouvoir d'Ibn ‘Othman avait diminué, 
que ses troupes étaient en désaccord avec lui, que ses communications 
avaient été coupées par Nassir ad-Din Ibn al-Hanash et que les 
bédouins tuaient les soldats isolés dans les villages. Il rapporta aussi 
qu'Ibn ‘Othman avait pris possession de la ville de Damas et de sa 
citadelle, de la citadelle de Tripoli et Safad et de leurs provinces, et était 
maître du pays de Damas à l’'Euphrate. Un certain nombre de ses émirs 
avaient été nommés gouverneurs dans les villes qu'il avait capturées, 
comme à Alep, Hamah, Homs et d'autres villes. On dit qu'lbn al-Hanash 


envoya une communication officielle au Sultan pour l’exhorter à envoyer 
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rapidement une expédition, avant qu'Ibn Othman n'ait le temps 


d'avancer sur Gaza. 


Le même jour, le Sultan donna le dernier versement de la solde aux 
troupes chargées de l'expédition, et celles-ci commencèrent à préparer 
leur départ pour Gaza. 

Vendredi, Malik al-Oumara Jan Birdi al-Ghazali, le gouverneur de 
Damas, se rendit à la citadelle et rejoignit le Sultan dans les prières du 
vendredi. Puis le Sultan lui conféra une robe d'honneur et lui donna le 
grade de Basha à la tête des troupes détaillées pour l'expédition. En 
quittant la citadelle, le Basha se rendit à sa tente à Ridaniyah, quitta la 
ville sans cortège régulier, étant simplement précédé de quelques 
chevaux menés, de tambours et de porteurs de flambeaux marchant 


devant les émirs et les troupes. 


Le samedi 5, le Sultan ordonna aux troupes expéditionnaires de quitter 
la ville ce jour-là, afin de rejoindre le Basha, disant que quiconque ne 
partirait pas serait traité en conséquence. Cependant, un certain nombre 
de Mamalik comparurent devant lui, refusant de partir jusqu’à ce qu'il 
leur ait payé six ashrafi, le prix d'un chameau et leur ait donné du 
fourrage et des rations de viande. Cela provoqua une certaine excitation 
et le Sultan quitta l'assemblée pour s'opposer à la réclamation. Les 
troupes étaient insatisfaites, les affaires non réglées tandis qu'Ibn 
‘Othman avançait vers Gaza dont le gouverneur demandait l'envoi de 
troupes avant qu'Ibn ‘Othman ne capture la ville et causent ainsi au 


Sultan la peine de reprendre le pays. 


Le dimanche 6, un des émirs, commandants de mille, du corps 


expéditionnaire quitta la ville. Il fut quotidiennement suivi dans le camp 
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par d’autres, le Basha aux commandes, Jan Birdi, resta à Ridaniyah 
jusqu'à ce que toute la troupe soit complète. 


Le lundi 7, le Sultan paya trois mois de rations aux troupes 
expéditionnaires ; chaque Mamelouk reçut également environ quatre 
Ashrafis et demi chacun en guise de pourboire supplémentaire. 

Le même jour arrivèrent deux des Mamalik royaux, qui s'étaient rendus 
dans certains villages avec les bédouins et retournèrent en Égypte 
déguisés en domestiques. IIs rapportèrent les mêmes histoires au sujet 
des difficultés d’Ibn ‘Othman. 


Le mercredi 9, le Dawadar Khayr Bey, le gouverneur d'Alep, arriva après 
s'être échappé d'Ibn ‘Othman. Il apporta la nouvelle qu'Ibn ‘Othman avait 
envoyé une force d'environ cinq mille cavaliers sous les ordres d’Ibn 
Souwar, qui était sur le point de prendre Gaza ; en fait, selon certains 
témoignages, il l'avait pris et le gouverneur de Gaza aurait fui. 

Cette information causa une grande consternation. Le Sultan fut 
profondément afiligé. Il ordonna aux troupes de marcher immédiatement 
et que tous les absents recevraient la punition méritée. 

Jeudi, les troupes sortirent à la hâte. Le Sultan sortit également 
accompagné de tous les émirs, et les gens dirent que le Sultan lui-même 
allait rencontrer lbn ‘Othman. Le Sultan emmena avec lui le gouverneur 
d'Alep, le grand émir enchainé et un certain nombre de gardes du corps 
de Gaza, également dans les fers. Le gouverneur de Gaza avait 
rapporté qu'ils avaient correspondu avec Ibn ‘Othman, lui suggérant de 
venir prendre possession de Gaza sans opposition. Cependant, ils 
nièrent cela devant le Sultan et déclarèrent que Dolat Bey, le 
gouverneur, avait une rancune contre les gardes de Gaza et avait 


inventé cette fausse histoire contre eux. 
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Le Sultan leur attribua alors le crédit d'avoir dit la vérité et envoya Jan 
Birdi, gouverneur de Damas, pour les acquitter de la vaine accusation 
portée contre eux. Le Sultan relâcha ceux qui étaient avec lui et les 


envoya à l'inspecteur général de l’armée pour que leur cas soit examiné. 


Vendredi 11, d’autres rumeurs circulèrent selon lesquelles Ibn ‘Othman 
avait envoyé des troupes à Gaza, sous le commandement de ses émirs, 
dont l’un était Iskandar Basha et un autre Daoud Basha. Il fut également 
rapporté qu'ils avaient pris Gaza et incendié certaines des maisons, que 
le gouverneur avait fui, que les troupes d’Ibn Othman avançaient vers 
l'Égypte et que les affaires allaient mal. 

Lorsque le Sultan fut convaincu de la véracité de cette nouvelle, il décida 
qu'il irait lui-même rencontrer Ibn ‘Othman. || ordonna que les voyous, 
les malveillants, les Maghribi et quiconque se cachaiït à cause d'un 
meurtre ou était coupable de sang recevrait le pardon en se présentant. 
Il les inspecterait sur le Maydan, leur donnerait une solde et un animal à 
monter, et ils seraient attachés au corps des armuriers pendant l'avance 
du Sultan. Cette proclamation offensa le peuple, qui n’aimait pas que ses 
meurtriers soient pardonnés ; il aurait mieux valu ne rien dire à ce sujet. 
Une confusion totale régnait ce jour-là dans tout le Caire ; les soldats 
expéditionnaires partirent en toute hâte. L’émir Khouda Birdi al-Ashrafi, 
lun des principaux émirs, ancien gouverneur d'Alexandrie, partit 
également. Il n'avait pas de cortège d'état régulier, mais fut précédé de 
porteurs et escorté par un grand nombre de ses troupes Mamalik ; 
certains dirent trois cents Mamalik. Tout le peuple invoqua des 
bénédictions sur sa tête et prièrent pour la victoire des troupes, frappé 
de terreur à cause d'Ibn ‘Othman. 


Le samedi 12, le Sultan assis sur l’estrade de son parc reçut les émirs et 
les exhorta à quitter la ville ce jour-là. Puis l’'émir Taqt Bey, le 
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chambellan en chef, déclara qu'il avait décidé de se rendre à Bouhayrah, 
ou il y avait été nommé inspecteur. À cela, les émirs répondirent qu'il 
était beaucoup plus important pour lui de sortir pour combattre Ibn 
‘Othman que d'aller à Bouhayrah, et ils lui rappelèrent en outre qu'il 
n'était pas sorti avec le Sultan al-Ghawri lors de son expédition et qu'il 
n'avait pas été pillé de ses bagages et de son uniforme. À cela, l’émir 
excusa qu'il n'allait pas bien. Une grande querelle s’ensuivit entre eux en 
présence du Sultan, et finalement les Mamalik importés projetèrent 
d’aller piller et brûler sa maison. On dit que certains des Mamalik le 
frappèrent et qu'il subit de grandes indignités de leur part. Finalement, il 
accepta d'accompagner les émirs dans l'expédition et le Sultan empêcha 
les Mamalik de piller sa maison. 


Ce jour-là, le Sultan ordonna à l’ensemble des troupes de défiler pour 
inspection. De même, l'émir, qui avait été nommé gouverneur de Hamah 


au lieu de Jan Birdi al-Ghazali, quitta la ville avec une escorte militaire. 


Ce jour-là aussi, l'émir Arzamaq Nashif, l’un des principaux émirs, quitta 
également la ville. Il forma une procession militaire régulière, et fut 
précédé par des chevaux conduits et deux tambours, et une bannière 
tenue au-dessus de sa tête. Les émirs quittèrent progressivement la ville 


pour se joindre aux combats contre lbn ‘Othman. 


Le dimanche 13, le Sultan passa en revue les troupes expéditionnaires 
dans le Maydan. || parcourut la liste d'inscription une deuxième fois et 
n’en exempta qu'un petit nombre. Il inspecta également quatre casernes 
et y enregjistra la plupart des Mamalik pour l'expédition. 

Le même jour, le Sultan inspecta un véhicule en bois tiré par des bœufs 
et transportant des mousquetaires ; il y avait une trentaine ou plus de 


ces véhicules. Il inspecta également des chameaux portant un 
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accommodement pour que les mousquetaires tirent sur leur dos, 
également des boucliers en bois comme protection contre les flèches. 
Donc, les troupes ce jour-là se sentaient de bon cœur pour le combat. Le 
Sultan déclara qu'il allait en personne prendre part à la bataille contre 

Ibn ‘Othman, et il exhorta le reste des émirs à partir en toute hâte pour la 
mêlée. Mais il ne leur donna pas d’argent, disant qu'ils devaient sortir et 
se battre pour eux-mêmes, leurs enfants et leurs femmes. « Il n’y a plus 
rien, dit-il, dans le Trésor ; Je suis l’un de vous ; si vous sortez, je vais 
avec vous ; et si vous restez assis, je reste assis avec vous ; Je n’ai pas 
d'argent à vous donner. » 


Le mardi 15, le Sultan inspecta le reste des troupes dans le Maydan, et 
ordonna aux émirs avec toutes les troupes qui restaient encore de partir 
immédiatement sous peine de désobéissance. L'armée expéditionnaire 
partit donc au milieu de l'hiver et subit de grandes difficultés en 
conséquence. Ce jour-là, Tani Bey Najmi, l’un des principaux émirs, 


partit, ayant le cortège de guerre reconnu. 


Jeudi 17, l'émir lImas, Wali du Caire, quitta aussi la ville. 

Ce jour-là également un étranger, un fabricant de saucisses, fut arrêté. Il 
avait attrapé un gros chien noir, l’avait tué et en avait fait des saucisses. 
Lors de son arrestation, il fut emmené devant l'émir Mamay, l'inspecteur 
des marchés, qui le fit battre à coups de bâton et exposé publiquement 
au Caire, le chien pendu autour de son cou. Après l’avoir emmené dans 
la ville, il fut emprisonné à Makshara. Les Francs commettaient 


constamment des actes atroces de cette nature. 


Le lundi 21, certains des Mamalik royaux en route vers Matariyyah virent 
un groupe venir vers eux en provenance de Birkah al-Haijj. Ces 


personnes interrogées déclarèrent qu'elles étaient des émissaires du 
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Sultan Salim Shah Ibn ‘Othman et étaient au nombre d’une quinzaine. 
L'émissaire en chef était un vieil homme à la barbe blanche, vêtu de 
velours. En leur compagnie, il y avait aussi un homme égyptien, ‘Abd al- 
Barr lbn Mahasin, qui avait été secrétaire au Trésor de l’Atabek Soudoun 
al-'Ajmi. 

Lorsque ce dernier fut tué et qu'Ibn ‘Othman prit Alep et Damas, le 
secrétaire fut conquis par l'influence de Younous al-‘Adili et as- 
Samarkandi. Quand lbn ‘Othman envoya ces émissaires, ils n’osèrent 
pas venir par Gaza, car le gouverneur de Damas, Jan Birdi al-Ghazali, 
était à proximité assiégeant une force d’Ibn’ Othman qui se trouvait à 
Gaza. Ils soudoyèrent donc certains bédouins avec une somme 
substantielle pour les emmener par la route du Sultan. Cela les amena 
par le désert à Ajroud, et avant que les gens ne sachent leur arrivée, ils 
étaient au centre de la ville. Les Mamalik, en les rencontrant, arrêtèrent 
le principal émissaire et son groupe, y compris Mahasin et les trois 
bédouins avec eux. Pendant ce temps, ils furent approchés par trois 
Grecs de Khan al-Khalili, qui les saluèrent et embrassèrent leurs mains. 
Les Mamalik les arrêtèrent aussitôt, leur demandèrent comment ils 
savaient que les émissaires arrivaient ce jour-là et ils déclarèrent qu'ils 
étaient des espions d’Ibn ‘Othman. Après les avoir battus, ils les 
amenèrent dans la maison de l’émir ‘Allan, le grand Dawadar ou ils 
ordonnèrent à l’émissaire de descendre de cheval et de saluer le 


Dawadar. || refusa de le faire et utilisa un langage violent contre eux. 


Il tira alors son épée et se jeta sur les gens du Dawadar qui voyant cela, 
ordonna aux Mamalik de le contraindre à descendre, qui le firent 
descendre et lui prirent son épée. Ils tombèrent alors sur lui et ses 
compagnons turcs, les battirent, les dépouillèrent et les enchainèrent, 


après les avoir soumis à des insultes scandaleuses. 
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Lorsque le Sultan entendit parler de cela, il convoqua l’'émir Moghoul Bey 
Dawadar Sikkin, qu’al-Ghawri avait envoyé à Ibn ‘Othman et qui avait 
subi d’abominables insultes de la part de ce dernier. Il donna l’ordre de 
descendre et de soumettre l'émissaire d’Ibn ‘Othman au même 
traitement. 

Il 'emmena ses camarades et se rendit avec eux chez l'émir ‘Allan, en 
vue de les soumettre à des insultes ou de les tuer. Mais l’émir ‘Allan 
n’accepta pas cela. Puis ils emmenèrent ‘Abd al-Barr Ibn Mahasin au 
Sultan, en présence duquel il évoqua les mérites et la grandeur d’Ibn 
Othman. || signala en outre que les troupes d'Ibn ‘Othman comptaient 
plus de soixante mille hommes ; que la Khoutbah était livrée en son nom 
de Bagdad à Damas, et que sa monnaie était courante de Bagdad à 
Damas. Aussi qu’à son entrée en Syrie, il entreprit de construire un mur 
avec des tours de Qaboun à l'extrémité de Damas, sécurisant la ville par 
des portes dans les murs ; qu'il était animé d’un grand enthousiasme et 
se vantait de ne revenir en arrière qu'après avoir conquis l'Égypte et y 
avoir tué tous les Mamalik. Il raconta comment Ibn ‘Othman restait en 
isolement un jour à la fois, tandis que ses soldats tuaient les habitants et 
commettaient des atrocités. |l rapporta également qu'ils ne jeûnaient pas 
pendant le Ramadan, buvaient du vin et du bouzah et fumaient du 
haschich. 

Ibn ‘Othman non plus ne conduisait pas les prières du vendredi, sauf 
occasionnellement ; ces horribles histoires avaient circulé à son sujet, 
indépendamment d’Ibn Mahasin, par des témoins oculaires des 
agissements de ses troupes à Alep et à Damas. Après ce long récit des 
actions d'Ibn ‘Othman, le Sultan déclara dans un accès de colère : « Tu 
es un espion d’'Ibn ‘Othman et tu es venu ici pour obtenir des 
renseignements pour lui. Îl ordonna ensuite l'emprisonnement d'Ibn 
Mahasin dans la tour de la citadelle, où il resta quelques jours, après 
quoi il fut libéré par l’intercession de l’Atabek Soudoun, le Dawadar. 
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(Je vous rappelle que ces nouvelles sont pour la plupart colportées sans 


aucune preuve à l'appuis et anti-ottomane) 


Le cœur des soldats se serra à ce récit. Puis le Sultan ordonna la 
pendaison de deux des bédouins, qui avaient guidé les émissaires sur 
leur route inconnue. Selon la rumeur, un groupe d'une quarantaine 
d'hommes d'Ibn Othman était venu avec eux et s'était caché au Caire. 
En apprenant cela, le Sultan donna des instructions à Khan al-Khalili 
selon lesquelles personne ne devait héberger aucun des hommes d'Ibn 
‘Othman, sous peine d’être pendu immédiatement. 

Puis le Sultan fit venir les lettres apportées par les émissaires, auxquels 
il n'avait pas accordé d'entretien. Parmi eux se trouvaient un certain 
nombre adressés aux émirs, aux responsables exécutifs et aux notables 
égyptiens. Il apparut après la lecture des lettres par le Sultan qu'elles 
étaient pour la plupart exprimées en turc, l'objet de ces lettres étant le 
suivant : « De Sa Majesté à l’'émir Touman Bey. Il m'a été révélé que je 
deviendrai le possesseur de l’est et de l’ouest, comme Alexandre le 
Grand. Une grande partie de la lettre était composée de menaces et d’un 
langage violent, comme par exemple : « Tu es un Mamelouk, qui est 
acheté et vendu, et inapte à gouverner. 

Je suis un roi, descendant de vingt générations de rois, et j'ai pris 
possession du pays en accord avec le calife et les juges. Après de 
nombreuses expressions similaires, la lettre continuait : « Si tu souhaites 
échapper à un traitement violent, laisse une émission de monnaie être 
frappée en notre nom en Égypte, et que la Khoutbah soit également 
délivrée en notre nom ; et deviens notre gouverneur de Gaza à l'Egypte, 
tandis que nous gouvernerons de la Syrie à l'Euphrate. Mais si tu ne 
nous obéis pas, alors j'entrerai en Égypte, et je tuerai tous les 
Circassiens là-bas. » 1| fit une si grande démonstration de grandeur et de 
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puissance que peut-être Allah l’abandonnera à cause de sa présomption 


excessive. 


Quand cette lettre fut lue au Sultan, il pleura et fut terrifié. Les Mamalik 
importés avaient convenu que si l’'émissaire s’approchait de la citadelle, 
ils tomberaient sur lui avec leurs épées, mais il ne se montra pas. Le 
contenu de la communication d’Ibn ‘Othman devint rapidement connu du 
peuple et conduisit à une grande confusion. Tout le monde était aux 
aguets pour Ibn ‘Othman, disant : « Tout comme ses émissaires sont 
venus à nous alors que nous ne les attendions pas, il peut tomber sur 
nous de manière inattendue. >» Les gens commencèrent à se barricader 
dans les environs de la ville, où ils pourraient se cacher si Ibn ‘Othman 
entrait au Caire. D’autres décidèrent d'emmener leurs familles en Haute- 
Égypte, si sa marche était confirmée. Une histoire circula que Khayr Bey, 
gouverneur d'Alep, qui s'était rebellé et s'était soumis à lbn ‘Othman, 
avait écrit à certains des principaux émirs pour les exhorter à présenter 
leur soumission à lbn ‘Othman, vantant ses vertus, le traitement juste de 
ses sujets et leur assurant que s’il venait en Égypte, ils pourraient tous 
conserver leurs postes et leurs salaires. Tout cela n’était que 


supercherie et tromperie pour faciliter l’entrée d’Ibn ‘Othman en Égypte. 


Puis le Sultan proclama que la prochaine émission de paie aurait lieu le 
mercredi 23 ; il s’assit sur l’estrade de sa cour et les troupes montèrent 
pour la recevoir. Chaque Mamelouk eut trente dinars et trois mois de 
salaire, soit vingt dinars ; mais ils les jetèrent devant lui et dirent : « Nous 
ne commencerons pas tant que nous n’aurons pas reçu cent dinars ; de 
plus, nous n'avons ni chevaux, ni vêtements, ni équipement, ni armes et 
ils quittèrent la citadelle en colère. Le Sultan, extrêmement mécontent, 
quitta l’estrade, et dit « qu'il ne pourrait pas payer cent dinars chaque 
Mamelouk car les caisses de l’état étaient vides ; que s'ils n'étaient pas 
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satisfaits, ils pourraient élire celui qu'ils choisiraient pour Sultan, et il se 
rendrait à La Mecque ou ailleurs. Il y eut donc des troubles ce jour-là. Il 
fut rapporté que certains Mamalik dirent au Sultan lui-même : « Si tu es 
Sultan, suit la coutume des anciens Sultans ; si tu démissionnes, que la 
malédiction d'Allah soit sur toi et un autre te succédera. » 

Le Sultan dit aux troupes : « Vous avez reçu trente dinars du Sultan al- 
Ghawri, puis vous ne vous êtes pas battu, mais vous l’avez abandonné 
et l’a laissé à sa mort. > Les troupes partirent en colère et certains dirent 
qu'ils se disputèrent entre eux. 

Le même jour, le Sultan ordonna à tous les émirs de rang de se lever tôt 


le lendemain pour une dernière parade ; la réunion fut ensuite dissoute. 


Le jeudi 24 Dzoul Qïdah, le Sultan reprit sa place sur l’estrade, et tous 
les émirs et troupes se rassemblèrent. Sayyid Muhammad Ibn al-Sultan 
al-Ghavwri était également présent, et le Sultan dit : « Voici le fils de votre 
maître, demandez-lui si son père a laissé de l’argent dans le Trésor; il 
vous le dira, et si vous voulez faire de lui un Sultan, je serai le premier à 
baiser le sol devant lui. A cela, les Mamalik importés répondirent : « 
Nous marcherons sans solde pour venger notre Maître. » Mais les 
Mamalik Qaranisah dirent : « Nous ne marcherons que si nous recevons 
cent trente dinars, comme ceux qui participèrent à la première 
expédition. » Puis la réunion se dispersa, beaucoup marmonnaient 
encore, et il y eut beaucoup de discussions irresponsables ce jour-là. 
Certains rapportèrent que les émirs dirent au Sultan : « Faït comme al- 
Ashraf Qayt Bey et al-Ghawri ; prends de l’argent sur les terres et les 
fondations pieuses, les dotations et les détenteurs de fief, et paye 
l'armée de cette manière, afin de garder l'ennemi hors d'Égypte. Mais le 
Sultan n’approuva pas. « Je n'introduirai jamais d’injustice pendant mon 
gouvernement » dit-il. Cela fut reconnu avec gratitude par les gens, qui 


le bénirent pour cela. Il aurait été dans ses droits, et ils l’auraient excusé 
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s’il l'avait fait, car le but était d'empêcher leurs ennemis d'entrer, et il 
aurait pu reconstituer son Trésor de cette manière. Mais Allah Exalté le 
disposa à faire le bien, et il récoltera sa récompense pour cela dans l’au- 
delà. 


Vendredi 25, l'émir Khayr Bey, l'architecte, l’un des principaux émirs, 
avec l’émir Azbak, l’artilleur, partit pour l'expédition avec le cortège 
militaire habituel. 

Le samedi 26, les troupes montèrent pour une parade d'inspection, mais 
aucun des chefs émirs ne défila tandis que le Sultan se cacha à 
Dahishah ; ainsi les troupes retournèrent dans leurs maisons après une 
course infructueuse. 

Le même jour, le Sultan publia une proclamation interdisant tout excès 
du peuple, et qu'aucun Juif ou Chrétien ne devait vendre du vin, de la 
bière ou du haschich, sous peine d'être pendu sur-le-champ. Mais 
personne ne prêta attention à cet ordre et les choses continuèrent 


comme avant. 


Le samedi 3 Mouharram, les troupes se rendirent à la citadelle pour 
recevoir leur solde, conformément aux ordres du Sultan. 

Le même jour, arriva la mauvaise nouvelle que l’armée qui s’est rendue 
à Gaza avait été défaite le dimanche 24 de Dzoul Qïdah. 

En bref, le récit fut le suivant : Jan Birdi al-Ghazali partit pour l'expédition 
quelques jours avant les troupes, ces dernières et les émirs se 
succédèrent par groupes de manière très espacée. Voyant leur retard à 
les rejoindre, al-Ghazali rassembla un groupe de bédouins et, 
accompagné par l'émir Arzamag an-Nashif, l’un des principaux émirs, 
qui avait été nommé gouverneur de Hamah, et Dolat Bey, le gouverneur 
de Gaza, à l’origine l’un des Mamalik de Ghawri, avec un corps de 
Mamalik du Sultan, avancèrent vers Gaza. En marchant le long de la 
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route du Sultan, ils rencontrèrent la force d’Ibn ‘Othman et une bataille 
féroce s’ensuivit à ash-Shariat près de Bayssan. Les troupes ottomanes 
étaient commandées par Sinan Basha, qui avait sous ses ordres des 
émirs et un grand nombre de troupes turques. La force avec Jan Birdi 
n'était que petite. Un combat des plus terribles s’ensuivit entre eux, 
assez pour rendre les cheveux grisonnants. Cela aboutit à la défaite de 


Jan Birdi et de ses émirs et troupes. De nombreux émirs tombèrent. 


L'émir Jan Birdi al-Ghazali et l’'émir Arzamaq an-Nashif furent rapportés 
blessés, un grand nombre de Mamalik royaux et de serviteurs furent tués 
et décapités. Cette nouvelle serait venue de l'émir Taqt Bey, le Grand 
Chambellan. C’est juste après son départ pour l'expédition et l'attente à 
Salahiyah, que des Mamalik royaux vinrent rapporter ce qui s'était 
passé. 

Alors un messager fut envoyé pour informer le Sultan du terrible conflit. 
On rapporta que les hommes d’Ibn ‘Othman prirent possession des 
bagages d’al-Ghazali et d'Arzamaq an-Nashif, après la bataille, et qu'ils 
n'avaient plus ni bagages ni armes, ni chevaux ni chameaux. Cette 
seconde victoire redonna de la vigueur aux troupes ottomanes. Des 
Égyptiens, seul échappa celui dont la vie était destinée à se prolonger. 
On rapporta aussi que les Mamalik d’al-Ghawri étaient ceux qui avaient 
vu l’armée des Turcs, et avaient été les premiers à fuir, ce qui provoqua 


cette seconde défaite. 


Au vu des nombreux rapports différents, l’'émir Sounboul, le chef des 
Mamalik, fut envoyé à Salahiyah pour obtenir des renseignements. 

Le dimanche 4, le Sultan se rendit au Maydan et fut rejoint par les émirs 
et les troupes quand soudain, une grande clameur éclata à Roumaylah, 
et on apprit que l’armée d'Ibn ‘Othman était arrivée à Ridaniyah. Puis le 
Sultan dit : « Combien de fois vous a-t-on ordonné de partir en 
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expédition, et que vous n’avez pas voulu y aller ; sortez maintenant et 
allez à l'encontre d'Ibn ‘Othman ! > Alors les troupes s’armèrent et 
partirent. Il y eut une horrible clameur au Caire, et les gens cachèrent 
leurs affaires dans des endroits secrets. Au milieu de toute cette 
confusion, les troupes se rendirent à Ridaniyah, mais constatant que les 
Turcs n'étaient pas là, ils retournèrent chez eux, après que le Caire fut 
bouleversé et que les gens décidèrent de se cacher dans les cimetières. 
Il'apparut alors qu'un groupe de bédouins était descendu des collines à 
Ridaniyah, et un homme qui les vit de loin rapporta qu'ils étaient Turcs, 
et ce faux rapport fut publié au Caire. 

Aujourd'hui, le Sultan libéra l’émir Qansouh al-Ashrafi, ancien 
gouverneur d'Alep, qui avait rendu la citadelle sans résistance. 


Le lundi 5, le reste des émirs et des troupes qui avaient été vaincus à 
Gaza par lbn ‘Othman retourna au Caire. Parmi eux se trouvaient Jan 
Birdi al-Ghazali et Arzamag an-Nashif, ainsi que certains émirs 
subordonnés. Ils arrivèrent dans l’état le plus pitoyable, le pillage et le 
massacre avaient été pires qu'avant. Certains des Mamalik impériaux 
revinrent à dos d’âne, d’autres à dos de chameau, tous ayant été privés 
de leurs uniformes, de leurs chevaux et armes. 

En fait, aucun ne survécut, excepté quelques-uns pour qui le destin avait 
ainsi décrété. Ils rapportèrent que certains des soldats d’Ibn ‘Othman 
étaient armés de crochets sur leurs lances, avec lesquels ils tiraient le 
cavalier de son cheval et le jetaient à terre. Jan Birdi rapporta qu'il avait 
été ainsi jeté à terre, et sans ses serviteurs qui l'avaient défendu, les 
Turcs lui auraient coupé la tête, comme ils le firent à l’'émir Khouda Birdi, 
qui fut tué. 

Ils déclarèrent également que les troupes d’Ibn ‘Othman étaient en 
nombre comme des essaims de criquets ; que certains d’entre eux 


étaient armés de mousquets tirant une balle de plomb et portés dans des 
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charrettes en bois, tirées par des bœufs et des buffles, se déplaçant à la 
tête de l'avant-garde; et bien d’autres choses de cette nature. 

À l’arrivée de Jan Birdi al-Ghazali et de l’émir Arzamaq an-Nashif à la 
citadelle, le Sultan les revêtit de robes sans manches, doublées 
d'hermine, et ils retournèrent chez eux. Le général se réjouit de leur 
sécurité car ils étaient des Chevaliers de l'Islam et des groupes jouaient 
en leur honneur à l'extérieur de leurs maisons. 

Au retour d’al-Ghazali avec les émirs et les troupes, la liste correcte des 
pertes fut établie, et dans chaque quartier il y eut le deuil, comme si 
c'était le jour du jugement. 


Le Sultan donna des ordres pour que la première question de solde soit 
le mardi 6. Tôt le matin de ce jour, les troupes montèrent à la citadelle et 
le Sultan commença à les payer, donnant à chaque Mamelouk vingt-cinq 
dinars, y compris l’argent habituel pour la fête du sacrifice. Il leur offrit 
d'abord trente dinars chacun, ce qu'ils avaient refusé mais quand ils 
virent à quel point les choses étaient sérieuses, et qu'Ibn ‘Othman 
avançait et avait même atteint Qatiyah, ils acceptèrent d'accepter vingt- 
cinq dinars. Ils descendirent de la citadelle et se mirent à s’armer pour le 
départ. 


Le même jour, le Sultan reçut la mauvaise nouvelle que Sinan Basha, 
lun des émirs d’Ibn ‘Othman, qui avait pris possession de la ville de 
Gaza, avait passé les gens par l'épée, tuant environ mille hommes, 
femmes et enfants. 

Cet acte fut perpétré pour la raison suivante : Au cours de l'engagement 
entre al-Ghazali et Sinan Basha, un rapport se répandit à Gaza selon 
lequel al-Ghazali avait remporté une victoire sur les troupes d'lbn 
‘Othman, et avait tué Sinan Basha, sur quoi ‘Ali Bey, l’adjoint Dawadar 
de Gaza, et ses troupes pillèrent le camp turc, brûlèrent leurs tentes et 
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tuèrent les Turcs qui étaient dans le camp et dans la ville, environ 400 
personnes âgées, enfants et malades. Dès que la bataille fut engagée 
contre les troupes égyptiennes et leurs émirs, Sinan Basha retourna à 
Gaza, il découvrit les destructions. Il rassembla ensuite tous les 
habitants de Gaza et leur demanda qui avait commis de tels outrages ; 
ils répondirent : « ‘Ali Bey, le Dawadar du député de Gaza, et ses soldats 
; nous n'avons rien fait de tout cela. Sinan Basha ordonna alors qu'une 
perquisition surprise soit effectuée dans les maisons de Gaza ou des 
uniformes et des chevaux appartenant aux Turcs furent trouvés. Puis 
Sinan Basha dit : « Quand nous sommes entrés à Gaza, avons-nous 
dérangé l’un d’entre vous ou vous avons-nous pillé quelque chose ? Ils 
répondirent : « Non » II dit : « Pourquoi avez-vous fait cela à nos troupes 
? » à laquelle il n'eut ni réponse ni excuse à faire. 

Puis il ordonna à ses soldats de les passer par l'épée et ils en 
massacrèrent une multitude ; le bon et le mauvais périrent ensemble. Tel 
était le décret divin, et il est dit à juste titre : « Si le destin te met en 
détresse à cause des péchés de ta vie passée, demande à Allah de 


l'enlever, car Lui seul peut le faire. >» 


Le mercredi 7, un certain nombre de membres des tribus nomades de 
Ghazalah, Mouharib et Houwarah arrivèrent aux portes royales. 

Le Sultan avait obligé les Sheikhs bédouins à amener un certain nombre 
de leurs plus courageux cavaliers arabes pour accompagner ses troupes 
dans l'expédition. Les bédouins se rassemblèrent en grand nombre à 
Gizeh, et allèrent de là à Roumaylah pour défiler devant le Sultan dans 
le Maydan. Le prestige des Mamalik avait été endommagé aux yeux des 
bédouins et des paysans à cause des défaites subies par les Turcs. Ibn 
‘Othman était en possession de la Syrie, le peuple était sûr que la 
dynastie circassienne chancelait et que c'était Ibn ‘Othman qui était le 


maître du pays. Certaines personnes, en réponse à une demande de 
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leur Sultan, déclarèrent : « Nous ne pouvons pas te porter allégeance 
tant que nous ne savons pas si le pays t'appartient ou appartient à Ibn 
‘Othman. En fait, la confusion règne sur terre et sur mer ; Le ciel sait 


seulement ce qui va se passer. » 


Ce jour-là, il fut rapporté que le Sultan donna des ordres pour que le 
messager, précédemment mentionné, qui venait d'Ibn ‘Othman, se noie 
et il fut rapporté qu'il fut en fait noyé de nuit, et les Turcs qui étaient avec 
lui. 

À ce moment-là, le Sultan commença à distribuer les subventions aux 
troupes pour la fête du sacrifice, mais ne donna rien à aucun des 
Mamalik vaincus avec Ghazali, en disant : « Vous vous êtes enfui et 
vous n'avez pas combattu du tout ; vous avez trahis les émirs, de sorte 
qu'ils furent vaincus. » A cette époque aussi, une rumeur courut parmi la 
population selon laquelle l'avant-garde de l’armée d'Ibn ‘Othman avait 
atteint Qatiyah et avait pris la citadelle de Tinah, qui avait été détruite par 


ses habitants. Ce rapport, cependant, manqua de confirmation. 


Le samedi 17, fut la fête du sacrifice, le Sultan prit donc part aux prières 
de la fête, les émirs y assistèrent, comme d'habitude, en grande tenue. Il 
y a eu une grande procession de fête, mais les gens étaient effrayés et 
tremblaient à cause d’Ibn ‘Othman en particulier sur ce qu'ils avaient 
entendu parler de pillage et de meurtre de la population de Gaza, de la 
captivité des femmes et du massacre des enfants. 

Lundi 12, le Sultan fit défiler la colonne de munitions royale, qui devait 
accompagner la troupe. Les véhicules en bois qu'il avait fabriqués pour 
l'expédition le dépassèrent alors qu'il était assis dans le Maydan. Il y en 
avait une centaine en tout, chacun était tiré par une paire de bœufs. Ils 


transportaient des fusils en laiton qui tiraient des boules de plomb. 
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Le Sultan descendit de son siège, monta et tenant un bâton à la main, 
s’occupa de la bonne disposition des véhicules au fur et à mesure qu'ils 
passaient. Puis des chariots suivirent et deux cents chameaux portant 
environ 1500 grands boucliers, de la poudre, du plomb, du fer, des 
lances en bois, etc. Devant les chariots se trouvaient quatre tambours et 
des fifres ; devant tous défilèrent quelque deux cents tireurs d'élite, 
composés de Turcomans et de Maghribi portant des étendards blancs 
de Ba'lbec, en disant : « Qu'Allah donne la victoire au Sultan. » Ils 
étaient également accompagnés d’un corps d'esclaves et autres, portant 
du naphñte à jeter devant les wagons. A la tête de la colonne montait 
lémir Moghoul Bey, l’armurier en chef, et Youssouf, le deuxième 
armurier, un certain nombre de membres de la base de l’armurerie, et 
‘Abd al-Bassit, le surintendant. Ash-Shihabi Ahmad Ibn Toulouni les 
accompagna, ainsi qu'un grand nombre de charpentiers et de forgerons, 
qui avaient été détachés pour l'expédition. 


Le dimanche 18, le Sultan reçut la mauvaise nouvelle qu'Ibn ‘Othman lui- 
même avait quitté la Syrie avec son armée et marchait sur l'Egypte. Il 
avait divisé ses forces en deux et envoyé une armée le long de la route 
royale et une autre à travers le désert. 

A la réception de cette nouvelle, le Sultan rassembla les émirs et un 
conseil de guerre eut lieu. Il fut rapporté qu'il se rendrait lui-même à 
Ridaniyah et y resterait, et que les troupes seraient formées en deux 
forces, l’une irait dans la direction d’Ajroud et l’autre vers l'endroit d’où le 
messager était venu. Les émirs avaient décidé que l'expédition serait 
envoyée au début de la nouvelle année mais, quand cette mauvaise 
nouvelle leur parvint, la confusion régna parmi eux et le Sultan leur 
ordonna d'envoyer rapidement des tentes à Ridaniyah, et d’être aux 
aguets, car Ibn ‘Othman était arrivé à Gaza. 
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On dit qu'il allait visiter Jérusalem avant de marcher ensuite avec ses 
troupes en Égypte. Certains rapportèrent des choses et d’autres, 
d’autres, si bien que les gens ne surent pas où aller jusqu’à ce que ce 
problème soit terminé. Le Sultan ordonna à l'inspecteur des troupes 
d’aller voir tous les émirs pour les exhorter à envoyer leurs tentes à 
Ridaniyah ce jour-là. 

Le Sultan publia également une proclamation à tous les Maghribi 
d'Egypte et du Caire pour qu'ils défilent pour inspection le lendemain. 


Le lundi 19, le Sultan prit place dans l’estrade de la cour, et un grand 
nombre de maghrébins montèrent mais, à leur arrivée à la citadelle, le 
Sultan ne sortit pas à leur rencontre; il leur envoya l’émir Shad Bey al- 
A'war qui leur dit : « Le Sultan vous ordonne de sélectionner un millier de 
vos hommes les plus courageux pour participer à l'expédition. Là- 
dessus, ils envoyèrent un messager au Sultan disant : « Ce n’est pas 
notre coutume d'aller avec l’armée ; nous nous battons uniquement 
contre les croisés et non contre les Musulmans », et ils montrèrent qu'ils 
étaient du côté d’Ibn’ Othman. 

Le Sultan fut agacé par leur réponse et leur fit dire que s'ils ne sortaient 
pas combattre, les Mamalik importés tueraient tous les Maghribi 
d'Egypte jusqu’au dernier homme. 


À ce moment, il fut rapporté qu'Ibn ‘Othman avait envoyé une lettre au 
Sheikh des bédouins, Ahmad Ibn Bakar, lui offrant le pardon, disant : « 
Porte nous allégeance et reçoit notre pardon, et rencontre-nous à 
Salahiyah avec mille ardebbs d'orge. On rapporta que ‘Abd ad-Da'’im 
Ahmad lbn Bakar, qui était un rebelle, se rendit à Ibn ‘Othman à Gaza, et 


d'innombrables histoires circulaient sur Ibn ‘Othman. 


184 


Le mardi 20, les troupes armées défilèrent pour l'inspection du Sultan. 
Ce jour-là, le chef des émirs se rendit à Ridaniyah, c'est-à-dire les émirs 
détachés pour l'expédition. Ils sortirent en détachements entièrement 
armés. On rapporta que Taqt Bey, le chambellan en chef, fut excusé 
pour mauvaise santé, mais qu'il partit probablement. Le reste des émirs 
en chef, des milliers, tous les émirs de la Tablkhanah et des dizaines 
d’autres et les troupes égyptiennes partirent excepté un petit nombre 
d'émirs et de soldats restèrent derrière. 


Il y eut plus de troupes employées dans cette expédition que sous al- 
Ghavwri, et ce Sultan fit preuve d'une grande énergie dans la fabrication 
de chariots et de forge des fusils, dans la fabrication de mousquets et 
dans la levée d'un très grand nombre de tireurs. Il déploya une grande 
énergie et un but élevé, espérant qu’Allah lui donnerait la victoire sur lbn 
‘Othman, car ce dernier avait attaqué l’armée égyptienne sans 
provocation, et pour chaque tyran il existe quelque part un lieu ou un 
mode de mort. 

Le Sultan ordonna qu'ils combattent dans trois jours, le temps que les 
grands éléphants accompagnent les troupes au combat. Lors de leur 
départ ce jour-là, le Sultan monta de son camp au Mastabah à 
Ridaniyah, l'endroit où les rations étaient servies. Il s’assit là tandis qu'un 
grand groupe d'hommes se rassemblait sous les armes, couvrant toute 
la plaine. 

Là aussi se réunirent la grande majorité des gens du commun, et même 
les femmes ; des cris furent élevés et des prières prononcées pour la 
victoire du Sultan. Ce fut une journée mémorable, et quand le Sultan 
regarda les troupes, il ne les inspecta pas là-bas, mais proclama que les 
troupes de tous les grades devaient se rassembler à Salahiyah pour 
inspection ; qu'il ne s'y rendrait qu'après l'assemblage des troupes et 


qu'il retournerait alors à la citadelle ; ce qui était la bonne voie à suivre. 
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Le jeudi 24, le Sultan était toujours à Ridaniyah, et ce jour-là, le reste 
des troupes partit. Il n’y eut aucune excuse pour que leur départ soit 
prolongé, le Sultan les ayant exhortés à commencer avec la plus grande 
diligence. 

Lorsque le Sultan quitta la citadelle, il emmena avec lui Qasim Bey, l’un 
des fils d'Ibn Othman. Le Sultan lui avait donné une tenue et des 
ornements spéciaux, et lui avait ordonné d'aller avec les troupes et de se 
tenir, en action, sous le Royal Standard. On rapporta qu'Ibn ‘Othman 
était inquiet à propos de ce garçon, et que la majorité de ses soldats lui 
étaient favorables et dirent que si Salim Shah était vaincu, ils n'avaient 


personne d'autre que le fils de leur maître pour lui succéder. 


Le même jour, on rapporta que le souverain de Rhodes envoya au 
Sultan un millier de mousquets et un certain nombre de navires 
contenant de la poudre ; que ces navires étaient entrés dans le port de 
Damiette et qu'ils avaient été envoyés par le souverain de Rhodes pour 
aider le Sultan d'Égypte contre Ibn ‘Othman, qui avait des desseins sur 
l'Égypte. Mais rien ne fut prouvé et ce fut une simple rumeur sans 


fondement. 


Lorsque le Sultan se rendit à Ridaniyah, on rapporta qu'il allait se rendre 
à Salahiyah pour rencontrer les forces d’Ibn ‘Othman, mais les émirs 
lempêchèrent de partir, lui disant que les combats n'auraient lieu 
qu'entre eux à Ridaniyah. 

Les marchands commencèrent à transférer leurs marchandises des 
magasins du marché vers des endroits secrets pour les garder en lieu 
sûr, mais aucune de leurs marchandises n'échappa. Ce jour-là, la 


plupart des gens quittèrent la banlieue pour se rendre au Caire et y vivre. 


186 


Les gens aisés déplacèrent leurs biens dans les monastères, les écoles 
et les cimetières, et dans les maisons des gens du commun dans les 
pâturages pour les garder en lieu sûr mais aucun de leurs biens 


n'échappa, comme on le verra plus loin. 


Jeudi 22, la nouvelle arriva qu'Ibn ‘Othman avait quitté Gaza et que son 
avant-garde avait atteint ‘Arish. Il fut rapporté que le Sultan avait 
ordonné de creuser une tranchée de la fontaine d’Allan jusqu'à Jabal 
Ahmar et au-delà des champs de Matariyyah et qu'ensuite, il érigea de 
grands boucliers le long de cette tranchée, les canons furent tirés et 
disposés autour d’eux et des voitures en bois, déjà mentionnées. 
Ensuite, le Sultan ordonna à l'émir Mamay as-Sagphir, l'inspecteur des 
marchés, d'émettre une proclamation aux commerçants, chandeliers, 
boulangers et bouchers du Caire pour qu'ils apportent leurs 
marchandises au camp près de la tombe d’al-‘Adil, et d'établir un marché 
pour les troupes. Le Sultan ordonna au wali de proclamer que tous les 
soldats restés en arrière devaient se rendre à Ridaniyah. Les porteurs de 
flambeaux annoncèrent dans les quartiers et les rues que les Mamalik 
royaux devaient sortir ce jour-là au camp, sous peine d’être pendus 
aussitôt à leurs propres portes. Le Sultan fit proclamer cela deux fois ce 
jour-là, car il apprit que de nombreux Mamalik royaux avaient l'habitude 
de sortir tôt le matin au camp, afin que le Sultan puisse les voir et revenir 
passer la nuit dans leurs maisons. Cela déplut au Sultan et il leur 


ordonna de passer chaque nuit au camp. 


Vendredi 23, la nouvelle arriva que l'avant-garde d’Ibn Othman était 
arrivé à Qatiyah, ce qui perturba profondément la population. Le samedi 
24, le Sultan inspecta les troupes dans le camp, et tout le corps défila. 


Le Sultan leur promis que s'ils combattaient courageusement contre 
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l'armée d’Ibn ‘Othman et les battaient, il leur paieraïit dix ashrafis chacun 
et donnerait à chacun une épée et un bouclier. 

Il ordonna à l'émir Ans Bey, maître de la cavalerie, d'effectuer une 
réconciliation entre les roughs d’as-Salibah et les roughs de la ville. Il fut 
rapporté ce jour-là que le Sultan se mit à construire un mur pour protéger 
les armes qu'il avait postées à Ridaniyah et que le Sultan avait lui-même 
transporté certaines des pierres avec les ouvriers. Quand les soldats 
virent que le Sultan portait lui-même des pierres, les Mamalik se mirent à 
travailler pour faire de même, et pour aider les ouvriers à creuser le 
fossé et à faire le mur pour la protection des canons. 

Puis la nouvelle arriva que les troupes d’Ibn Othman avaient atteint 
Bilbeis. 


Dimanche 25, al-Amir Qansouh al-'Adii, l'inspecteur de Sharajiyah, revint. 
Le Sultan l'avait envoyé, lorsqu'ils arrivèrent près de Salahiyah, pour 
collecter des informations sur les forces d’Ibn ‘Othman. Lorsque l’émir 
Qansouh arriva à Salahiyah, il vit qu'un groupe d'hommes d’Ibn ‘Othman 
était là. Il en captura deux, les décapita et apporta leurs têtes devant le 
Sultan. Avec eux se trouvait un homme d'Alep, appartenant à Khayr Bey, 
le gouverneur, qui avait intrigué contre le Sultan al-Ghawri et rejoint Ibn 
‘Othman. Cet homme donna les informations suivantes au Sultan, 
Touman Bey : 

« Khayr Bey, le gouverneur d'Alep, arrive contre vous avec Ibn Souwar 
et un certain nombre d’émirs d’Ibn ‘Othman et une avant-garde de 8000 
hommes de sa cavalerie. Mais leurs chevaux sont épuisés par la fatigue 
et la faim, et la nourriture est rare parmi les troupes. Sur cet homme, on 
trouva un certain nombre de lettres de Khayr Bey, le gouverneur d'Alep, 
au chef des émirs en Égypte. Alors le Sultan prit les lettres et mit 


l'homme dans les fers. 
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Il fut rapporté que le commandant de la force d’Ibn ‘Othman, en entrant à 
Bilbeis, avait proclamé grâce et sécurité, promettant qu'aucun des 
habitants, ni les paysans, ne seraient maltraités par les soldats turcs. 
Vint ensuite la nouvelle que les troupes d’'Ibn ‘Othman étaient à’ Ikrishah. 
En apprenant cela, le Sultan eut hâte de sortir avec les troupes et de les 
engager sur-le-champ, mais il fut empêché par les émirs. C'aurait été 
pour le mieux s’il l'avait fait, car leurs chevaux étaient à l'arrêt de fatigue 
et de faim et la plupart des forces d’Ibn ‘Othman avaient marché à pied 
depuis le moment où ils avaient quitté la Syrie et étaient extrêmement 
fatigués. Le Sultan aurait probablement été en mesure de les vaincre 
avant qu'ils ne puissent atteindre Khankah, trouver des réserves de 
fourrage et de boisson et pourraient se reposer de leurs fatigues. Mais 
les émirs ne voulurent pas cela, et les Turcs réussirent à entrer à 
Khankah. 

Puis le Sultan ordonna à ses troupes de passer cette nuit-là devant le 
camp en selle, pleinement habilitées, et de ne dormir qu’à tour de rôle de 
peur d’une attaque nocturne. Une peur intense des forces d'Ibn Othman 
régnait désormais parmi les Circassiens. 

A l'approche de son armée à Khankah, la plupart des habitants partirent 
avec leurs familles et leurs biens, et allèrent au Caire par crainte du 
pillage et du massacre par les Turcs. Puis les bédouins Salimi 
commencèrent à s'emparer de tous les Turcs qu'ils purent attraper et, 

les décapitant, amenèrent leurs têtes au Sultan, qui leur ordonna de les 
suspendre au Bab an-Nasr et à Bab Zawilah. 

Le Sultan inspecta les troupes de Ridaniyah, pleinement habilitées, avec 
le chef et les émirs subordonnés ; les premiers étaient accompagnés des 
tambours et des fifres, et ce fut un jour important. Le Sultan se rendit 
alors à Birkah al-Haij avec les émirs et toutes les troupes avant de 
retourner au camp précédé de torches, de tambours et de fifres. 
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Les colonnes de troupes s’étendaient du Jabal al-Ahmar jusqu'aux 
champs de Matariyyah, toute la plaine était couverte. On rapporta que le 
Sultan, en apprenant qu'Ibn ‘Othman était à Bilbeis, ordonna que les 
greniers là-bas et dans le voisinage, et même ceux de Khankah, soient 
incendiés. De grandes quantités de paille, de son, de blé, d'orge et de 
haricots furent brûlées pour les sauver des troupes d’Ibn ‘Othman, qui en 
avaient besoin pour eux-mêmes et leurs chevaux, et auraient ainsi été 


renforcées pour le combat. 


L'incident suivant aurait eu lieu avant la fin de cette année 922. Le 
Sultan était assis dans sa tente quand un Turcoman entra portant une 
coiffe rouge et un carquois, un cache-nez sur le visage. Le Sultan avait 
avec lui quelques-uns de sa suite. En approchant du Sultan, il fut 
repoussé par certains des eunuques, qui se tenaient à côté, et quand sa 
poitrine fut touché, une paire de longs seins fut sentit, et lorsque le cache 
—nez fut retiré, une femme turcomane fut révélée. Le Sultan, 
soupçonnant qu'elle était venue l’assassiner, lui ordonna de sortir. Ils 
découvrirent alors que la femme portait une cotte de mailles sous ses 
vêtements et portait une grande dague. Les Mamalik importés, voyant 
cela, la frappèrent avec leurs épées. Ils furent persuadés qu’elle avait 
l'intention d’assassiner le Sultan. Après qu'elle fut tuée, le Sultan 
ordonna de la pendre à Bab an-Nasr. 


Le mercredi 28, la nouvelle arriva que l’avant-garde d’Ibn ‘Othman était à 
Birkah al-Haijj, ce qui mit les militaires du Caire dans un état de grande 
consternation. ÎIs fermèrent Bab al-Foutouh, Bab an-Nasr, Bab ash- 
Shar'iyyah, Bab al-Bahr, Bab al-Qantarah et d’autres portes de la ville. 
Les marchés du Caire furent fermés, les moulins arrêtés si bien que le 


pain et la farine devinrent rares. 
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Dès que le Sultan eut confirmation des informations selon lesquelles 
l'armée d’Ibn ‘Othman était arrivée à Birkah al-Haij, il sonna l’alarme 
dans le camp. Toutes les troupes et le chef des émirs, les émirs ainsi 
que Qasim Bey Ibn ‘Othman montèrent. Le total des forces rassemblées, 
y compris les Mamalik royaux et les bédouins s'élevait à quelque 20000 
cavaliers, avec une trentaine d'étendards. Les tambours et les fifres 
sonnèrent pour la bataille. Le Sultan Touman Bey fit le tour, posta 
personnellement les émirs selon leurs rangs et rassembla ses forces du 
Jabal Ahmar aux champs de Matariyyah. 

Une force immense se rassembla et le Sultan fit preuve d’un grand 
courage. Si le Sultan al-Ghawri avait été vivant, il n'aurait pas fait une 
fraction de ce que le Sultan Touman Bey fit. Mais Allah ne lui accorda 
pas la victoire sur Ibn ‘Othman. Aucune bataille n’eut lieu ce jour-là entre 
les forces adverses, aucune d’entre elles ne sortit à la rencontre de 
l'adversaire. Ce jour-là, quelques têtes Turcs furent tranchées et 
envoyées pour être suspendues aux portes de la ville. 


Le jeudi 29 eut lieu un formidable engagement dont la simple mention 
suffit à semer la terreur dans le cœur des hommes et ses horreurs à 
démentir leur raison. 

Pour résumer, on peut dire que le Sultan Touman Bey, après avoir 
campé à Ridaniyah, la fortifia avec des canons et des fusils, aménagea 
une ligne de boucliers et de défenses en bois pour eux puis creusa une 
tranchée de Jabal Ahmar aux champs de Matariyyah. À l'arrière des 
fusils, il plaça environ mille chars de chameaux de sacs de fourrage, et 
sur les selles, il fixa des bannières blanches et rouges qui flottaient dans 
la brise. Il collecta également un certain nombre de bœufs pour tirer les 
véhicules. Il s'attendait à une longue bataille entre lui et Ibn ‘Othman, 
voire à un long siège cependant, les choses se déroulèrent 
différemment. Les forces d'Ibn ‘Othman s’arrêtèrent deux jours à Birkah 
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al-Haïj, mais le Sultan Touman Bey n'osa pas avancer contre elles ; il 
aurait dû le faire et leur livrer bataille là-bas, avant qu'ils ne puissent 


entrer à Ridaniyah. 


Jeudi, l’armée d'Ibn ‘Othman arriva et son avant-garde atteignit Jabal 
Ahmar. 

En apprenant cela, le Sultan sonna l’alarme dans le camp et ordonna 
aux troupes d'engager l’armée d’Ibn ‘Othman. Les tambours battaient au 
combat, le chef des émirs et toute la force monta et s'étendit à travers la 
plaine. Les soldats d’Ibn ‘Othman arrivèrent comme des sauterelles en 
multitude et étaient supérieurs en nombre. Les deux armées se 
rencontrèrent dans les faubourgs de Ridaniyah, et une terrible bataille 
s’ensuivit, qu'il faudrait longtemps pour décrire, une bataille plus grande 
que celle qui eut lieu à Marj Dabiq. Un nombre incalculable de Turcs 
furent tués, dont Sinan Basha, l'ancien tuteur d’Ibn ‘Othman et son chef 
Vizir, ainsi qu’un grand nombre de ses émirs. Puis les Turcs 
récupérèrent, remontant de toutes les directions comme des nuages. Ils 
se divisèrent en deux forces, l’une avançant sous Jabal Ahmar et l’autre 
par le camp de Ridaniyah. Le bruit de leur mousquets était assourdissant 
et leur attaque furieuse. En peu de temps, un nombre incalculable de 
troupes égyptiennes étaient tombées, y compris un grand nombre des 
chefs émirs, parmi lesquels l’artilleur Azbak. L’Atabek Soudoun, le 
Dawadar, fut grièvement blessé, certains disent que sa cuisse fut brisée 
et qu'il se cacha dans un champ. L’émir ‘Allan, le Dawadar, fut 
également blessé. En l’espace de soixante minutes environ, l’armée 


égyptienne fut vaincue et en pleine retraite. 


Touman Bey tint environ quatre-vingts minutes après cela, et se battit 
avec quelques-uns de ses esclaves armés et des Mamalik, infligeant de 
grandes pertes aux hommes d'Ibn ‘Othman. Enfin, quand les Turcs 
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furent trop nombreux pour lui, se trouvant déserté par ses troupes et 
craignant d'être capturé, il replia l'étendard royal, courut et se cacha ; 
certains disent qu'il alla vers Tara. Ce fut la troisième défaite subie par 


l'armée égyptienne. 


La force turque qui avait avancé sous le couvert du Jabal Ahmar, 
descendit sur les tentes du Sultan, pillant tout, équipement, armes, 
chevaux, chameaux et bœufs, y compris les fusils que le Sultan avait 
mis en place là, avec les boucliers et palissades, et les véhicules sur 
lesquels le Sultan avait passé tant de temps, de travail et d'argent, et 
dont il ne tira aucun avantage. Tout dans le camp fut pillé. Tel fut le 
décret du destin. 


Après la fuite du Sultan et le pillage du camp, de nombreux Turcs 
portèrent l'épée et la violence au Caire. Certains se rendirent à 
Maksharah, brûlèrent les portes et firent sortir les prisonniers, y compris 
un certain nombre de Turcs que le Sultan avait emprisonnés quand il 
était à Ridaniyah. Ils relâchèrent également tous ceux de Dilam et 
Rahbah. 

lbn Souwar fut tué à Ridaniyah dans cet engagement et enterré dans la 
tombe de son grand-père, en face de la tombe du Dawadar Yashbak. 
Sinan Basha, le vizir d'Ibn ‘Othman, fut également tué. 

Le Sheikh Badr ad-Din az-Zaytouni écrivit cette complainte : 

Nous pleurons sur l'Egypte et son peuple 

Ses lieux prospères sont devenus désolés, 

Et le glorieux est devenu déshonoré ! 


Lundi, dernière semaine de l’année 922, l'émir des croyants, Muhammad 
al-Moutawakkil ‘ala Allah, entra au Caire, accompagné des ministres 
d’Ibn ‘Othman et d’une importante armée de soldats turcs. Le calife entra 
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par Bab an-Nasr et traversa Le Caire, précédé de porteurs de 
flambeaux. || annonça une grâce publique, une sécurité générale et la 
poursuite du commerce. Personne ne devait être agressé par les soldats 
turcs. On proclama en outre que la porte de l'oppression était fermée et 
que celle de la justice était ouverte, et que quiconque se trouverait 
hébergeant un mamelouk circassien serait immédiatement pendu. 


Le cri « Vive le roi victorieux Salim Shah ! >» fut élevé de tous côtés. 


Vendredi, la Khoutbah fut délivrée au nom du Sultan Salim Shah des 
chaires d'Égypte et du Caire. Certains des prédicateurs dans leurs 
allocutions le mentionnèrent comme suit : « Allah protège le Sultan, Ibn 
as-Sultan, roi des deux continents et des deux mers ; conquérant des 
deux armées, Sultan des deux ‘Irak, serviteur des deux villes sacrées, le 
roi victorieux Salim Shah. Ô Seigneur des deux mondes, accorde-lui la 


victoire à jamais. » 


Ceci met un terme à notre récit des événements de l’année 922. 


Tout cela leur est arrivé conformément au décret du destin. 


Puis commença l’année 923, le premier jour de Mouharram fut un 
samedi. 

Aujourd'hui, le Sultan Salim Shah envoya un corps de janissaires et les 
posta aux portes de la ville pour empêcher le pillage des maisons. 


Le lundi 3, le Sultan forma une cavalcade et entra au Caire par le Bab 
an-Nasr. || traversa la ville, précédé d'un nombre immense de chevaux 
menés et d’une grande force d'infanterie et de cavalerie, qui occupa 
l'ensemble des rues. La procession passa par la porte az-Zawilah sous 
le Rab’ et continua vers Boulak, jusqu'au camp sous le talus. Alors que 


le Sultan traversait la ville, il fut acclamé par toute la population. || fut 
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décrit comme ayant un teint clair, un menton bien rasé, un nez et des 


yeux larges, de petite taille et portant un petit turban. 


En passant par Le Caire, il fut précédé par le calife, les quatre juges et 
un certain nombre de dirigeants. Il publia quotidiennement des 
proclamations au Caire, assurant au public la sécurité. 

Fin 
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Le Dixième Sultan Ottoman 


Sultan Souleyman |. Le Magnifique 


Règne : 926 - 973 (1520-1566) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Al-Qanouni (le législateur), 
Mouhtajem (le Magnifique, dont le règne fut l’un des plus brillants de 
l'histoire du monde), Ghazi (Guerrier pour la foi), Mouhibbi (Amant, son 
pseudonyme), Sahibkiran (Toujours -Le souverain qui a réussi) et 
Saibou'l-aseratil-kamilet (Compléteur de la perfection - en tant que 
dixième Sultan ottoman). 

Nom du Père : Sultan Salim |. 

Nom de Mère : Hafsa Sultan Valide. 

Lieu et date de naissance : Trabzon, le 6 Safar 900 (6 novembre 
1494). 

Âge à l'accession au trône : 26 ans. 

Territoires : 14.983.000 km. 

Cause et date du décès : Cancer, le 7 septembre 1566. 

Lieu de décès et de sépulture : Szigetvar, Hongrie. Sa tombe se 
trouve près de la Mosquée Süleymaniye, qu'il construisit à Süleymaniye, 
Istanbul. 

Héritiers : Salim Il, Bayazid, ‘AbdAllah, Mourad, Muhammad, Mahmoud, 
Jihangir et Mustafa. 

Héritières : Sultan Mihrimah et Sultan Raziye. 


Né comme le fils unique du Sultan Salim | à Trabzon, où son père passa 
ses années Shehzade comme gouverneur, Souleyman | reçut une très 


bonne éducation dans son enfance et grandit méticuleusement. Son 
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éducation fut axée sur l'administration d'état et militaire et les sciences 
Islamiques. A treize ans, il déménagea à Sebinkarahisar et à Bolu 
l'année suivante où il fut affecté au poste de gouverneur de Kaffa. 
Souleyman soutint son père et participa à la marche de son père de 
Trabzon à Istanbul. 


Souleyman vécut à Istanbul et à Edirne à l’époque où son père 
contestait ses oncles pour le trône. Il résida à Istanbul lorsque le Sultan 
Salim ler monta sur le trône en 918 (1512). Il resta ensuite gouverneur 
de Saroukhan (aujourd'hui Manisa) dans l’Anatolie occidentale jusqu’à la 
mort de son père. Le 17 Shawwal 926 (30 septembre 1520), huit jours 
après que la triste nouvelle de la mort de son père lui soit parvenue, il 
arriva à Istanbul et monta sur le trône à la suite de la cérémonie au 


Palais de Topkapi. 


Souleyman était un nouveau Sultan chanceux : son père lui avait laissé 
un trésor impérial plein à craquer, une armée loyale et forte, tant sur 
terre que sur mer, et aucun autre héritier de sexe masculin ne pouvait le 
contester pour le trône. La première loi de Souleyman |, qui sera connue 
plus tard sous le nom de « Législateur » ou Qanouni en turc, fut la levée 


de l'interdiction d'importer des bobines de soie. 


Bien que son règne ait commencé avec d'énormes possibilités, 
Souleyman | fut contraint dans les premières années de faire face aux 
révoltes qui se multiplièrent en Anatolie et en Égypte. Plus important 
encore, il resta occupé par révolte du pro-shii Baba Zounnoun près de 
Yozgat en Anatolie en 932 (1526) et la révolte Kalenderoglu en 933 
(1527) qui éclata près de Karaman en raison de problèmes liés aux 
Titres de Fief ou Timars. En Égypte, il dut mater les révoltes de Janberdi 
Gazali en 927 (1521) et d'Ahmed Bacha en 930 (1524), qui tous deux 
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firent leur possible pour rétablir l'État Mamelouk. Ce n’est qu’alors que 


Souleyman | s’aventura davantage dans de nouvelles conquêtes. 


Sous le règne de Souleyman le Magnifique, Charles V (1500-158) était 
l'Empereur du Saint-Empire romain des Habsbourg, ayant des liens 
familiaux avec la Hongrie et l'Autriche. La croissance de l'empire de 
Charles V, de l’Europe centrale et de la Méditerranée, amena le Sultan à 
marquer l'Europe comme la direction de ses futures campagnes. Pour 
cette raison, l’armée ottomane opéra en Occident pendant le règne de 
Souleyman le Magnifique, alors qu'elle avait mené des guerres en Orient 
et au Sud pendant le règne du Sultan Salim I. 


Après avoir visité les tombes de ses ancêtres et d’Abou Ayyoub al- 
Ansari (également connu sous le nom Sultan Ayyoub, (radhiyallahou 
‘anhou)) à Istanbul le 11 Joumadah ath-Thani 927 (19 mai 1521), le 
Sultan Souleyman le Magnifique installa ses quartiers militaires à 
Halkahpinar. Peu de temps après, son armée suivit son cours à travers 
Edirne, la principale base militaire de toutes les campagnes de conquête 
du XVIe siècle vers l’ouest de l’Europe, jusqu’au nord par Plovdiv, Sofia 
et Nis. L’armée finalement atteignit Belgrade, sa destination finale, et 
assiégea la ville pendant vingt-huit jours. Le siège prit fin avec la 
conquête de Belgrade en 927 (1521), la première conquête au crédit de 
Souleyman. Le Sultan fit la Prière du Vendredi dans la première 
mosquée de Belgrade, puis revint à Istanbul en tant que « conquérant de 
Belgrade, » ce dont son grand-père, le Sultan Muhammad al-Fatih, 
aurait été très fier. La conquête de Belgrade aggrava les relations entre 
les Ottomans et les Hongrois en laissant la voie largement ouverte aux 
Ottomans vers la Hongrie et en leur fournissant une base militaire vitale 


pour les conquêtes ultérieures en Europe. 
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Souleyman le Magnifique entra dans sa première guerre navale l'année 
suivante ; En conséquence, il visita l’île de Rhodes, une autre région 
revendiquée par son grand-père Muhammad al-Fatih afin de prendre le 
contrôle des Mers Ottomanes. Située à onze milles à l'ouest des côtes 
anatoliennes, l’île de Rhodes était devenue notoirement une île de 
pirates. Les chevaliers de Saint-Jean à Rhodes avaient piraté les Mers 
Ottomanes, entravant le commerce ottoman en Méditerranée et 
menaçaient la sécurité de la côte ouest anatolienne. La conquête de l’île, 
le 22 Sañfar 928 (21 janvier 1522), renforça un peu plus la sécurité de la 
route maritime qui partait de l'Égypte et longeait la Syrie jusqu’en 
Anatolie. 


François ler de France fut fait prisonnier à Pavie par Charles Quint lors 
de la guerre qui éclata entre la France et le Saint Empire romain 
germanique. En dernier recours, les Français décidèrent de demander 
de l’aide aux Ottomans et la mère de François I, Louise de Savoie, 
demanda à Souleyman le Magnifique de sauver son fils. François ler 
pensait que Charles Quint le libérerait si les Ottomans marchaïient vers la 
Hongrie. 


Le 21 Dzoul Qïdah 932 (29 août 1526), l’armée ottomane commandée 
par le Sultan Souleyman le Magnifique écrasa l’armée hongroise à 
Mohäcs, sur la rive droite du Danube, lors de l’une des plus courtes 
batailles acharnées de l’histoire. Le roi français fut libéré. La déclaration 
de François ler à l'ambassadeur de Venise, Giorgio Gritti, selon laquelle 
il considérait l'Empire Ottoman comme le seul pouvoir permettant de 
protéger les pays européens contre l'expansion belligérante de Charles 
Quint illustre la manière dont les Européens perçurent le Sultan 
Souleyman le Magnifique. 
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Après la grande victoire sur le terrain des Mohäcs, la Hongrie tomba 
sous la suzeraineté ottomane. Le Sultan savait qu'il serait trop difficile 
d'intégrer directement le territoire hongrois aux territoires ottomans, qui 
se trouvaient très loin du centre ottoman au-delà du Danube. Par 
conséquent, il décida de maintenir la Hongrie sous la suzeraineté 
ottomane avec une autonomie limitée et désigna l’aristocrate hongrois 


Janos Zapolya comme nouveau roi de Hongrie. 


Ferdinand, le frère de Charles Quint et l’Archiduc des Habsbourg 
d'Autriche, revendiqua le trône hongrois et ne reconnut donc pas Janos 
Zapolya comme le nouveau roi de Hongrie. Il se mit donc en route pour 
s'emparer de la capitale hongroise de Buda, exila Janos, et se proclama 
nouveau roi hongrois. Ces actes conduisirent Souleyman le Magnifique à 
une autre campagne en Hongrie. Le Sultan repris Buda et proclama 
Janos roi de Hongrie le 4 Mouharram 936 (8 septembre 1529). Janos 
accepta de payer un tribut annuel aux Ottomans ; en retour, le Sultan 


laissa une garnison de janissaires dans le fort Hongrois. 


Bien que la saison des campagnes s’acheva, le Sultan Souleyman 
continua de diriger son armée jusqu'à Vienne et assiégea la capitale 
autrichienne en 936 (1529) afin d’'intimider Ferdinand l’Archiduc des 
Habsbourg. Puisque l'objectif principal n'était pas un siège durable pour 
la conquête de Vienne, les préparatifs militaires furent courts. Ferdinand 
dû être soulagé au début de l'hiver lorsque les Ottomans levèrent le 


siège qui dura trois semaines. 


Ferdinand d'Autriche envoya son mandaté au Sultan Souleyman le 
Magnifique et lui demanda de le reconnaître et de le soutenir au lieu de 
soutenir Janos. Pendant ce temps, il attaqua Buda (Budapest) un 


territoire ottoman. Cette fois, Souleyman le Magnifique prépara une 
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campagne militaire contre les Habsbourg. Une fin réussie de la 
campagne signifierait la fin de l'Empereur des Habsbourg Charles V, le 
soutien de Ferdinand. Le Sultan marcha vers l'intérieur de l'Autriche et 
l'Europe centrale ; En dépit de ses invitations incessantes à venir 
affronter sur le champ de bataille, ni Ferdinand ni Charles Quint 
n'osèrent relever le défi. La campagne non seulement garantie Sultan 
Souleyman l'État Hongrois, mais aussi contraignit Ferdinand à demander 
une trêve. Le Sultan, qui devait également faire face à la menace 
croissante de la Perse shiite à l’est, accepta l'offre de paix de Ferdinand 
en 939 (1533). Ainsi, Ferdinand d'Autriche reconnut la supériorité de 
Souleyman le Magnifique, Janos comme le roi, renonça à sa 
réclamations de la Hongrie et promis de payer trente mille duchés d’or 


par an aux Ottomans. 


Quand Andrea Doria, l'amiral impérial des forces navales de de Charles 
V, captura Koroni dans le sud-ouest de la Morée des Ottomans, 
Souleyman le Magnifique se rendit compte que la rivalité pour la 
Méditerranée avait commencé. C'est pourquoi il assigna à Khayr ‘ad-Din 
Basha Barbaras, célèbre marin turc et libérateur de l'Algérie, le 
commandant général de la marine ottomane. L'insistance croissante des 
Français, qui avaient cherché une alliance officielle avec l'Empire 
Ottoman dès 937 (1531) dans le but de se mettre en sécurité, aboutit à 
l'alliance signée en 942 (1536). 


Shah Tahmasp succéda à Shah Ismaël pour le trône safavide. Les 
shiites avaient subi une certaine défaite lors de la bataille de Qaldiran 
pendant le règne du Sultan Salim ler et lorsque le nouveau Shah tenta 
de nouer des alliances avec le royaume autrichien et le Saint-Empire 


romain germanique, Souleyman le Magnifique marcha sur les shiites. 
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Shah Tahmasp avait également levé plusieurs Beys en Anatolie contre 
l'autorité ottomane et avait menacé la domination ottomane dans l’est et 
le sud-est de l’Anatolie, une autre raison pour laquelle Suleyman le 
Magnifique entama l'offensive contre la Perse shiite. Quelques mois 
après la mort de sa mère, le Sultan mena sa première expédition en 
Perse. Le Grand Vizir Ibrahim Bacha entra dans la capitale Tabriz avec 
son armée. Le Sultan Souleyman dirigea sa campagne vers Hamadan 
peu après avoir capturé l’Azerbaïdjan. Shah Tahmasp, qui ne pouvait 
pas risquer de défier l'Empire Ottoman, s'enfuit vers le centre de la 
Perse. Le Sultan s'installa dans le sud et conquit Bagdad en 940 (1534). 


La conquête de Bagdad à la suite de cette campagne signifia que les six 
villes importantes de l'Islam, La Mecque, Médine, Jérusalem, Damas, 
Istanbul, et Bagdad passèrent sous domination ottomane. En outre, la 
campagne permit à Souleyman le Magnifique de placer sous contrôle 
ottoman une plus grande partie de la route de la soie. 


Sur le théâtre méditerranéen Charles V avait capturé Tunis en 941 
(1535). Les forces navales ottomanes sous la direction de Khayr ad-Din 
Bacha Barbaras (également connu sous le nom de Khayr ad-Din 
Barberousse en Occident) tourmentèrent plus tard les Européens en 
capturant plusieurs forteresses vénitiennes dans la Mer Égée et en 
procédant à un certain nombre de rafîles le long des côtes italiennes 
(pour ceux qui ignorent ce fait comme nous l'avons mentionné dans nos 
précédents ouvrages, les Espagnols et les Portugais et un certain 
nombre de pays européens particulièrement la France procédaient à de 
fréquents enlèvements de populations civiles musulmanes habitants le 
long des côtes, et c'est particulièrement pour cette raison que Khayr ad- 
Din et plus tard d’autres Reis furent envoyés et procédèrent de même 


pour stopper ce piratage. Les populations civiles étaient vendues comme 
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esclave sur les marchés européens et servaient aussi de rameurs). En 
conséquence, les trois états (Venise, Gênes et Malte) unifièrent leurs 
forces dans l’île de Corfou au large des côtes albanaises pour mettre fin 
à la domination ottomane en Méditerranée. A cette époque, une 
remarquable flotte croisée fut levée et soumise au commandement 


d’Andrea Doria. 


Khayr ad-Din Bacha Barbaros apprit la nouvelle de la flotte croisée et 
dirigea sa flotte près de Prévéza, située à l'embouchure du golfe d’Arta, 
sur la Mer lonienne. Les forces navales ottomanes, qui étaient dirigées 
par d’autres éminents amiraux turcs tels que Salih Reis, Seydi ‘Ali Reis 
et Tourgout Reis, réussirent à disperser l’armée des croisés, qui semblait 
initialement beaucoup plus puissante en taille et en effectifs. Le 4 
Joumadah al-Oula 945 (28 septembre 1538), les Ottomans remportèrent 
lune des plus prestigieuses victoires navales de l’histoire ottomane. 
Andrea Doria lui-même s'enfuit après avoir échappé de peu à la mort. 


La victoire de Préveza scella la souveraineté ottomane en Méditerranée. 
Le 28 septembre, l'anniversaire de la victoire, est toujours célébré en 
Turquie comme « le jour des forces maritimes turques. » En outre, cette 
victoire obligea les Vénitiens à reconnaître le contrôle ottoman des 
forteresses de la Morée et des rives dalmates, et les régions que Khayr 
ad-Din Bacha Barbaros avait conquis. 


Souleyman le Magnifique répondit aux envoyés de Charles-Quint qu'il ne 
signerait aucun accord de paix tant que les terres françaises ne seraient 
pas rendues aux Français. La France récolta en effet les fruits de 
l'alliance avec l'Empire Ottoman, la superpuissance de l’époque. 
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À la mort du roi hongrois Janos en 948 (1541) et à son remplacement 
par son fils Sigismond, Ferdinand d'Autriche annonça qu'il ne 
reconnaîtrait pas Sigismond comme le nouveau roi et envahit à nouveau 
la Hongrie. La mère de Sigismond, Isabella, demanda cette fois l’aide de 
Souleyman le Magnifique. Le Sultan répondit par une autre marche sur 
la Hongrie et adopta celle-ci comme province ottomane directe sous 


administration d’un gouverneur général, ou Beylerbeyi. 


Le roi de France François ler fit appel à Souleyman le Magnifique après 
avoir échoué dans ses poursuites contre Charles V. Le Sultan dépêcha 
en France la flotte ottomane commandée par Khayr ad-Din Bacha 
Barbaros. Barbaros ancra à Marseille en 950 (1543) puis il captura le 
Fort de Nis et le donna aux Français. La même année, le Sultan fit une 
expédition à Esztergom, sur la rive droite du Danube, à une trentaine de 
kilomètres au nord-ouest de la capitale hongroise, car les états 
européens étaient intervenus dans les affaires intérieures de la Hongrie. 
Il conquit Esztergom et Stolni Belgrade (maintenant Fehervar), mais la 
joie bien méritée de sa victoire fut interrompue par la triste nouvelle de 
son fils, la mort de Sehzade Muhammad. || demanda à ce que le corps 
de son fils, gouverneur de Manisa, soit amené à Istanbul. Il conduisit 
également la prière funèbre avec le public dans la Mosquée Bayazid, 
située sur la place Bayazid. Le Sultan ordonna à Khoja Sinan Mimar (le 
grand architecte Sinan) de construire la mosquée Shehzade à la 


mémoire de son fils. 


Les Safavides lancèrent une contre-attaque contre les Ottomans alors 
que Souleyman le Magnifique se battait en Europe centrale. C'est ainsi 
que le Sultan déclara une deuxième campagne contre la Perse shiite en 
955 (1548). Les batailles qui suivirent et qui durèrent sept années de 


suite se terminèrent avec la signature d’un accord à Amasya en 962 
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(1555). Le traité d'Amasya, signé par Souleyman le Magnifique et Shah 
Tahmasp, fut le premier accord ottoman-perse de l’histoire. Il stipulait 
que les Ottomans conservaient la possession de l’Anatolie orientale, de 
l'Azerbaïdjan, de Tabriz et de la Mésopotamie, y compris Bagdad, 
donnant aux Ottomans l'accès au golfe Persique. 


Charles V pris un grand nombre de chevaliers de Saint-Jean de Rhodes 
et les plaça à Tripoli, qui leur fut assignée comme base d'opération 
navale en Méditerranée. Souleyman le Magnifique autorisa ensuite 
l'amiral ottoman Tourgout Reis (connu sous le nom de Dragout en 
Occident) à frapper Tripoli. Tourgout Reis attaqua Tripoli et conquit cette 
ville portuaire stratégique en l’intégrant au domaine ottoman au mois de 
Sha’ban 958 (août 1551). 


Les croisés voulurent se débarrasser des Ottomans en Afrique et 
bloquèrent les avancées de Tourgout Reis en Méditerranée ; Tourgout 
Reis assiégea donc Djerba, la plus grande île d'Afrique du Nord dans le 
golfe de Gabès, qui appartenait aux Espagnols. Quand Andrea Doria, 
l'amiral génois, entendit parler du siège, il navigua avec sa flotte près de 
Djerba, forçant Tourgout Reis à demander des renforts. La flotte 
ottomane de l'amiral général Piyale Bacha affronta la flotte des croisés et 
battit une seconde fois les croisés. Djerba fut conquise par les Ottomans 
en 967 (1560) ; En outre, l'Europe reconnut la domination ottomane sur 
la Méditerranée occidentale ainsi que la présence ottomane en Afrique 
du Nord, qui dura quatre siècles. 


Le Sultan Souleyman le Magnifique ordonna le siège de Malte en 973 


(1565). Tourgout Reis fut affecté à la conquête de Malte, mais le siège 
en cours de Malte fut suspendu après sa mort martyre pendant le siège 
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et les Ottomans ne tentèrent pas de reprendre Malte. L’année suivante, 
l'île de Chios, dans la Mer Égée, brandissait le drapeau ottoman. 

La flotte ottomane acquit assez de force pour rivaliser avec les états 
européens sous le règne de Muhammad al-Fatih et passa un âge d’or 
sous le règne de Suleyman le Magnifique, qui remporta de grandes 


victoires contre les formidables ennemis de l'Empire Ottoman. 


Les conquêtes d'Istanbul et de l'Egypte permirent le contrôle ottoman 
des routes commerciales vitales. Les Européens voulurent donc briser le 
commerce musulman et commencèrent donc à attaquer le réseau 
ottoman pour faciliter leurs activités commerciales. Les Portugais 
naviguèrent vers l'océan Indien, établirent des colonies en Inde et prirent 
les routes maritimes commerciales indiennes sous leur contrôle. De plus, 
ils exercèrent une pression sur les états musulmans en Inde et pillèrent 
les navires des marchands musulmans. En réponse à tout cela et à 
l'appel à Souleyman le Magnifique de l’état du Gujarat en Inde, l'Empire 


Ottoman procéda à quatre expéditions successives en Inde. 


La première expédition sous le commandement de Souleyman Khadim 
Bacha en 645 (1538) ajouta le Yémen, Aden, le Soudan, et quelques 
étendues de l'Ethiopie au domaine ottoman. La deuxième expédition 
navale menée en 958 (1551) sous le commandement de Piri Reis 
entraîna la conquête de Muscat dans le sud-est de la Péninsule 
Arabique. Les troisième et quatrième expéditions de Mourad Reis en 959 
(1552) et de Seydi ‘Ali Reis en 960 (1553) ne donnèrent aucun résultat 
tangible. Globalement, les expéditions navales en Inde permirent de 
remplir la responsabilité ottomane de détenir le Califat. 


Le Sultan Souleyman le Magnifique, qui n'avait mené aucune campagne 


importante depuis de nombreuses années, dirigea son armée pour la 
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dernière fois en 974 (1566) contre Ferdinand d'Autriche, qui rompit 
l'accord de paix avec les Ottomans en attaquant la principauté de 
Transylvanie sous la suzeraineté ottomane. Malgré sa maladie et son 
âge de soixante-douze ans, le Grand Vizir Muhammad Bacha Sokullu le 
convint de commander personnellement l’armée ottomane au cours de 
cette campagne. Le Sultan était trop malade pour monter son cheval ; 
pire sa maladie devint critique après avoir passé Edirne. L'armée 
ottomane assiégea la forteresse de Szigetvar et environ un mois après 
avoir suivi le siège de son lit de malade, Souleyman le Magnifique 
décéda le 21 Safar 974 (7 septembre 1566). La mort du Sultan fut 
gardée secrète afin de ne pas distraire l’armée ottomane. Le fort fut 
conquis après un siège de trente-quatre jours et la marche vers 
Szigetvar s'avéra être la dernière campagne réussie de Souleyman le 


Magnifique. 


Les conquêtes, les activités culturelles et une civilisation florissante 
marquèrent les quarante-six années de règne de Souleyman le 
Magnifique. Ses exploits, dont l’un d'eux est son incroyable parcours de 
cavalier à cheval d'environ 30000 milles lui valurent le titre mérité « le 
Magnifique, » qui lui fut attribué en Occident. Son orientation politique 
vis-à-vis de l'Europe et des pays méditerranéens changea 
considérablement, après que l'économie européenne ait été dynamisée 


par l’âge des découvertes au XVIe siècle. 


Le Sultan Souleyman le Magnifique n’avait pas un caractère bénin 
comme son grand-père, ni nerveux et féroce comme son père. Il était 
prévoyant et agissait avec diligence. Son père lui laissa non seulement 
un trésor à part entière et une armée puissante, mais également un 
héritage sur lequel il bâtit ses compétences futures en matière de 


leadership et de commandement. || mena son armée dans de 
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nombreuses batailles tant à l'est qu'à l'ouest et il mourut non pas dans le 


Palais sur le champ de bataille, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde. 


Souleyman le Magnifique n'était pas seulement un brillant stratège et un 
homme d'état, mais également un législateur acclamé. Il dirigeait une 
administration d'état fonctionnant systématiquement et une armée 
moderne, puissante et assez mobile. Pendant son règne, il n’y avait pas 
d'armée ou de flotte plus forte que la sienne ; il avait une autorité 
absolue sur ses forces militaires. Parallèlement à ses grandes victoires 
en Occident et en Orient, le Sultan devint célèbre pour ses réformes 
administratives et juridiques qui lui valurent le nom de Qanouni, ou 
Législateur, qui assurèrent la survie de l'état longtemps après sa mort. 
Grâce à ses décisions infaillibles concernant la division du travail et à 
son talent impressionnant pour attribuer des tâches à la bonne personne 
ainsi que pour former son personnel, les affaires de l’état furent traitées 


avec beaucoup de succès pendant son règne. 


Le règne de Souleyman le Magnifique, qui dura quarante-six ans, 
témoigna également du zénith de l’art et de la culture ottomans. Diverses 
sociétés artistiques impériales, appelées la Communauté des 
Talentueux, étaient administrées sous son patronage. Selon les registres 
du secteur artistique ottoman et de son organisation (encore conservés 
dans les archives du Palais de Topkapi), Souleyman le Magnifique 
inspecta personnellement les œuvres des artistes et les récompensa 
pour leurs réalisations exceptionnelles. 

Au cours de cette période, les arts plastiques et décoratifs se 
développèrent, notamment la calligraphie, la peinture miniature, la 
peinture manuscrite, les gravures, la marbrure à l'eau, la sculpture sur 
bois et sur la pierre, la céramique, les carreaux et les textiles. Parmi les 


réalisations architecturales les plus remarquables de cet âge d’or 
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figurent les mosquées des Salatin (pluriel du Sultan) construites par le 
Sultan et les membres de la famille impériale et conçues dans le cadre 
de kulliye, ensemble de bâtiments destinés à divers services de 
bienfaisance pour le bien public, comprenant les collèges, les écoles de 
médecine, les hôpitaux, les soupes populaires, les auberges et les bains 
publics. Le Sultan nomma Khoja Sinan Mimar, considéré comme l’un 
des plus grands architectes de l'histoire mondiale, en tant qu'architecte 
royal en chef. Son héritage s’élève à plus de trois cents structures dans 
différentes parties de l'empire, des Balkans au Hijaz, dont 57 collèges, 
46 auberges, 35 palais et demeures, 42 bains publics, 22 tombes, 17 
hospices, 3 hôpitaux, 7 aqueducs, 8 ponts, 8 et 135 mosquées. Les deux 
mosquées construites au nom de Souleyman le Magnifique à Istanbul et 
Damas sont considérés comme les monuments les plus remarquables 
des deux villes. Sa fille Mihrimah désigna aussi le célèbre architecte 
ottoman Sinan pour construire deux mosquées en son nom à Istanbul, 
une à Uskudar sur la rive asiatique de la ville et l’autre du côté européen 
à la porte Edirne des anciens remparts de la ville. Cette dernière 
mosquée rappelle la fondatrice avec son style élégant et sa décoration 


élégante. 


Les plus grands projets furent cependant entrepris dans les terres 
saintes pendant l'administration du Sultan Suleyman. D'abord, des abris 
furent construits pour accueillir les pèlerins qui passeraient la nuit à La 
Mecque autour des locaux de la Grande Mosquée (Masjid al-Haram), 
puis un grand bain turc fut construit, en 974 (1566), pour le bain et le 
nettoyage, empêchant la foule immense de pèlerins de souiller la 
Grande Mosquée. C'est également à cette époque que les toits en bois 
du portique autour de la Ka’bah furent remplacés par des dômes en 
pierre qui se dressent encore aujourd’hui. À la Mecque, la plus ancienne 
Madrassah encore connue à ce jour fut également bâtie, en 973 (1565), 
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sous le règne du Sultan Souleyman. Le plan de construction de la 
Madrassah fut conçu par le grand architecte Sinan avec un budget 
alloué de 30 000 pièces d’or. La Madrassah fut construite avec un cahier 
des charges adapté aux besoins des quatre principales écoles de droit 


Islamique. 


Les pèlerins avaient été menacés à Medina à plusieurs occasions par 
des attaques d’assaillants bédouins pendant la saison des pèlerinages et 
les murs existants autour de la ville ne pouvaient pas décourager les 
attaques. Pour cette raison, les habitants de Médine soumirent une 
demande au Sultan Souleyman le Magnifique. L'ordre du Sultan qui 
s'ensuivit entraîna la fortification et l'élévation des murs en fonction de 
l'expérience de construction de l’armée ottomane. Après sept années de 
travail acharné, de nouveaux murs solides et hauts émergèrent autour 
de la ville de Médine en 940 (1533). Des tours de guet furent ajoutées 
aux murs qui incluaient le cimetière Jannat al-Baqÿ’. 

De plus, une forteresse intérieure fut construite à l’intérieur des murs et 
quatre-vingt-dix soldats ottomans furent placés dans cette forteresse ; de 
ce fait, la ville du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) fut placée sous 
protection. 


Dans l’histoire ottomane, la tradition de la construction de la Mosquée du 
Prophète (Masjid an-Nabawi) commença avec Souleyman le Magnifique 
lorsqu'il envoya des ingénieurs et des artisans d'Istanbul. Ces experts 
réparèrent et rénovèrent la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) en partant des murs occidentaux de la tombe du Prophète 
(Houjra as-Sa’adah) en 947 (1540). Toujours à Médine, les érudits qui 
enseignaient dans la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) occupaient des postes permanents tandis qu’un budget annuel 


fut alloué pour payer les personnes servant dans la Mosquée. 
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Le Sultan Souleyman le Magnifique rénova ensuite la tombe de ‘Aishah 
(radhiyallahou ‘anha), l'épouse du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam), localisée dans le cimetière Jannat al-Baqji et procéda, dans la 
Mosquée al-Qiblatayn, dans Médina, au projet de construction le plus 
complet depuis l’époque du calife Abbaside, ‘Umar lbn Abd al-‘Aziz 
(Calife entre 717-720). Le Sultan ordonna également la construction des 
remparts entourant Jérusalem, ainsi que les fontaines et les grandes 


portes d'entrée de Jérusalem. 


Mihrimah la fille du Sultan, Souleyman le Magnifique, dépensa une 
fortune pour faire venir de ‘Arafat à La Mecque le réservoir d'eau d’Ayn 
az-Zoubaydah, construit par Zoubaydah, l'épouse du calife abbasside 
Haroun ar-Rashid (calife entre 786-809). Depuis le règne de Souleyman 
le Magnifique, la parure extérieure de la Ka'’bah fut préparée en Egypte 


et son tissu intérieur à Istanbul. 


Le Sultan n’a pas limité ses services à la Terre Sacrée ; il construisit 
également une série de forteresses avec des réservoirs d’eau sur la 
route des caravanes pour les pèlerins au cours de leur long et difficile 
voyage à travers le désert de Damas à La Mecque. Pour cela, il 
construisit une forteresse et creusa de nouveaux puits d’eau à Ma’an, en 
Jordanie et sur la route vers La Mecque, leur offrant un lieu d’arrêt en 
toute sécurité au cours de leur voyage solitaire du désert qui était pleine 
de risques d'épuisement, d'attaques, de peu de nourriture et d’eau. De 
même, il construisit d’autres chaines de puits et érigea une forteresse 
ottomane à Dhat al-Haij dans la région de Tabouk en Arabie. 

En louant la forteresse construite par le Sultan à Ouhoud, près de 
Médina, les pèlerins perses déclarèrent un jour que « les matériaux de 


construction de cette forteresse ne se trouvaient même pas à Istanbul. » 
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Après cela combien est étrange que les livres d'histoires saoudiens 
qualifient les Ottomans d'envahisseurs après tout ce qu'ils ont sacrifiés 
pour les Musulmans en général et en particulier les habitants du Hijaz 
quand Laurence d'Arabie le mécréant est qualifié de libérateur, lui qui 
trahit les Musulmans en général, détruisit l’armée d’Ibn Séoud et 
finalement contribua à la chute de l'Empire Ottoman. On verra la place 


de ces derniers le Jour du Qiyamah | 
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Le Onzième Sultan Ottoman 


Sultan Salim Il 


Règne : 974 — 982 (1566-1574) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Sari, Mest et Salimi. 

Nom du Père : Sultan Suleyman le Magnifique. 

Nom de la Mère : Hourrem Sultan. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 26 (Rajab 930 (30 mai 1524). 
Âge à l'accession au trône : 42 ans. 

Territoires : 15 162000 km. 

Cause et date de décès : Hémorragie cérébrale, le 1 Ramadhan 982 
(15 décembre 1574). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe est située près 
d'Ayasofya. 

Héritiers : Mourad III, Muhammad, ‘AbdAllah, Jihangir, Mustafa, 
‘Uthman et Souleyman. 

Héritières : Sultan Fatima, Sultan Sah, Sultan Gevherhan et Sultan 
Esmahan. 


lroniquement, Salim Il fut le premier Sultan à naître et à mourir dans la 
capitale ottomane d'Istanbul. Après de longues années d'éducation dans 
le Palais de Topkapi, il fut gouverneur de Konya (deux fois), de Manisa 
et enfin de Kutahya. Pendant ses années de Sehzade, il empêcha son 
frère Sehzade Bayazid de tenter d'obtenir le trône. Lorsque le Grand 
Vizir Sokullu l’informa secrètement de la mort de son père à Szigetvar, 
en Hongrie, il vint de Kutahya à Istanbul. Il proclama qu'il était le 
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nouveau Sultan et fit tout le chemin jusqu’à Belgrade pour réclamer le 
cadavre de son père. Pendant ce temps, les janissaires créèrent un 
malaise sérieux sur la question de recevoir les gratifications de 
adhésion du Sultan, appelé culus. Le nouveau Sultan obtint la paix en 
acceptant les demandes des janissaires, une politique inhabituelle que ni 
le Sultan Salim ler, son homonyme principal, ni le Sultan Suleyman le 
Magnifique ne poursuivirent. En fait, cela fut considéré comme un signe 
qu'il ne commanderait pas magistralement l’armée comme l'avaient fait 


son père et son grand-père. 


Les compétences du Grand Vizir Muhammad Bacha Sokullu, qui avait 
reçu sa formation et acquis de l'expérience pendant le règne de son 
père, réglaient les affaires de l’état avec efficacité et discipline. Le Sultan 
Salim Il le laissa donc en charge des affaires administratives. 


Le premier événement marquant du règne de Salim Il survint lorsque 
lImam Moutahhar se rebella au Yémen. Sinan Bacha et ‘Uthman 
Ozdeiniroglu Bacha, gouverneur général d’Abyssinie (aujourd’hui en 
Éthiopie), furent envoyés au Yémen. Ensemble, ils réprimèrent la 


rébellion, affirmant que l'autorité ottomane prévaudrait au Yémen. 


La capture en 964 (1557) de la région d’Astrakhan par lvan IV 
Basilyevich de Russie bloqua la route de pèlerinage des Musulmans de 
cette région, les empêchant d'atteindre la Mecque en passant par la 
Crimée. Lors de leur appel au calife de tous les Musulmans, le Sultan 
Ottoman Salim || ordonna une campagne pour faciliter leur pèlerinage ; 
cependant, la campagne ne donna aucun résultat en l'absence du 


soutien du Khan de Crimée. 
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Le Sultanat d'Aceh, l’état musulman dans l’île de Sumatra situé dans 
l'ouest de l'Indonésie, avait d’abord appelé le Sultan Suleyman le 
Magnifique à l’aide pour mettre fin à l'oppression portugaise, et le Sultan 
répondit à l'appel en envoyant une garnison ottomane dans la région. 
Sous le règne du Sultan Salim Il, Aceh sollicita de nouveau l’aide des 
Ottomans. En 976 (1569), Salim || envoya une flotte navale de vingt- 
deux navires commandés par Hizir Kurdoglu Reis, le capitaine de Suez. 
Un certain nombre de soldats turcs envoyés dans la région ne revinrent 
pas mais restèrent à Sumatra, et leurs descendants se sont identifiés à 
leurs origines turques jusqu'à ce jour. Le drapeau d’Aceh ressemble 
assez aux drapeaux ottoman et turc ; de plus, les peuples d'Aceh sont 


toujours attachés à la Turquie avec amour. 


Les Vénitiens sur l’île de Chypre avaient depuis longtemps menacé la 
sécurité des rives de l’Anatolie et de l'Egypte et poursuivis leurs actes de 
piraterie sur des navires marchands musulmans et les bateaux de 
pèlerins. En fait, l'île se transforma finalement en un nid de pirates. Par 
conséquent, les émissaires ottomans approchèrent Venise pour y lire le 
message suivant : « Soit vous cessez la piraterie de Chypre ou soit les 
Ottomans vont s’en emparer. >» La deuxième correspondance suivit 
lorsque les Vénitiens rejetèrent l'avertissement ottoman ordonnant aux 
Vénitiens de se rendre. Dans le conseil consultatif du Sultan sur la 
question, le Grand Vizir Muhammad Sokullu Bacha s'opposa à l’idée de 
la conquête de Chypre, car il pensait que cela inviterait une nouvelle 
série de croisades ; cependant, le Sultan et la majorité des autres 
membres du conseil confirmèrent la campagne. La flotte ottomane 
commandée par le Vizir Lala Mustafa Bacha assiégea l’île et s'empara 
finalement de Chypre en 978 (1571) après un siège d'une année. Le 
Sultan peupla l’île avec un afflux de Turcomans de Karaman. 
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Lors de la conquête de Chypre, la flotte ottomane décida de revenir 
lorsque Magusa (Famagouste), à l’est de Chypre, fut assiégée. La 
marine déplaça son secteur d'activité sur les côtes de l’Adriatique 
lorsqu'il semblait probable qu'une flotte croisée atteindrait Chypre. Après 
avoir passé l’hiver à Istanbul, la flotte reprit le large au début du 
printemps pour se rendre en Méditerranée ; cependant, singulièrement 
aucune flotte croisée n’apparut. Lorsque la flotte ottomane jeta l’ancre 
dans le port de Lépante (Inebahti), les Vénitiens et les Espagnols, qui 
avaient uni leurs forces sous la direction du Pape, préférèrent 
embusquer plutôt que combattre les Ottomans et incendièrent la flotte 
ottomane à Lépante au mois de Rabÿ ath-Thani 979 (septembre 1571). 
Seul ‘Ali ‘Oulouj Bacha, le gouverneur général d'Alger, pu passer vingt 
navires à travers l'embuscade ennemie et atteindre Istanbul en toute 


sécurité. 


La nouvelle de la catastrophe navale déçu sérieusement le Sultan Salim 
Il ; il promut ‘Ali ‘Oulouj Bacha, qui traversa Lépante, au rang d’amiral 
général (kaptan) et lui décerna le titre de Kilij (Sabre). Les chroniques 
racontent que le Grand Vizir Muhammad Sokullu Bacha, voyant l'anxiété 
du nouvel amiral général lors de la reconstruction de la flotte ottomane, 
suggéra ce qui suit : « Cher Bacha, la puissance et la force de cet 
empire [ottoman] sont telles qu'il mérite une flotte des navires dont les 
ancres sont en argent, les aussières en fils de soie et les voiles en satin. 
Viens me voir chaque fois que tu manqueras de matériel pour tes 


navires. » 
Après quatre mois de travail ardu et continu, une nouvelle flotte 


ottomane comprenant plus de deux cent navires de guerre fut construite. 


La taille de huit navires nouvellement construits était plus énorme que 
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quiconque ai pu voir auparavant et provoqua une énorme vague de 
panique en Europe. 

Le Grand Vizir Muhammad Sokullu Bacha répondit à l'envoyé vénitien, 
qui en est venu à comprendre l'impact de la défaite de Lépante sur les 
Ottomans, de la manière métaphorique suivante : « Alors que nous vous 
avons coupé les bras en conquérant Chypre, vous nous avez rasé la 
barbe en brûlant notre flotte. Il n'y a aucun moyen de récupérer les bras 
coupés cependant, la barbe que vous avez rasée deviendra plus épaisse 
à coup sûr. » Cette déclaration de Sokullu soulignait le pouvoir 
incontestable de l'Empire Ottoman au XVIe siècle. Et en effet, l'amiral 
général Kilij ‘Ali Bacha soutiendra son discours en conquérant Tunis sur 
les Espagnol en 982 (1574) en l'espace de trois ans. 


Le Sultan Salim || prévoyait d'ouvrir une voie navigable traversant 
lIsthme de Suez et reliant la mer Méditerranée à la Mer Rouge. Bien que 
son grand-père, le Sultan Salim ler avant lui, ait également souhaité 
entreprendre ce plan, ni son grand-père ni lui n’ont pu réussir à le 
réaliser. 


L'objectif principal des Ottomans en reliant la Méditerranée à Suez par 
un canal d’eau était de protéger la voie du commerce et du pèlerinage 
ainsi que des Terres sacrées de l'Islam et d'autres territoires musulmans 
des attaques du Portugal. L'ouverture du canal relancerait également la 
route des épices se terminant en Méditerranée. De plus, le canal 
constituerait un raccourci important pour la route maritime indienne que 
les Européens empruntaient par le Cap de Bonne Esperance. Enfin, les 
activités commerciales avec l’Asie se dérouleraient à travers les terres 
ottomanes et renforceraient ainsi l'Empire Ottoman en termes 
économiques. Bien que le gouverneur de l'Égypte ait été chargé de 


mener des recherches sur le projet, aucun résultat concret n'émergea. 
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Finalement, le canal serait construit par les Britanniques, seulement en 
1286 (1869). 


Pendant le règne du Sultan Salim Il, l'ouverture d’une autre voie 
navigable fut discutée. Un canal projeté s’ouvrirait entre les rivières 
Volga et Don et relierait la Mer Noire à la Mer Caspienne. S'il avait été 
réalisé, ce projet aurait facilité l'engagement militaire ottoman contre la 
Perse, aidé les Ottomans à établir leur autorité dans le Caucase et 
bloqué l'expansion de la Russie dans les États Islamiques turcs d'Asie 
centrale. Cela aurait pu en outre conduire à l'établissement de relations 
directes avec les Turcs en Asie centrale. Bien que le tiers de la voie 
d’eau ait été couvert, le projet resta inachevé, en partie parce que le 
Khan de Crimée n'y contribua pas suffisamment et en partie parce que 
les Russes obstruèrent le projet en cours en 976 (1569). Le canal entre 
les fleuves Volga et Don fut seulement achevé et ouvert par les Russes, 
quatre siècles plus tard. 


Le Sultan Salim Il décéda d’une hémorragie cérébrale soudaine quand il 
tomba et que sa tête frappa le sol en marbre dans Hamami Hunkar, le 
Bain des Sultans, situé dans le Palais de Topkapi à l'époque. Salim Il fut 
le premier Sultan à décéder dans le Palais de Topkapi à Istanbul. La 
période de son court règne dura sept ans comme son grand-père. Mais 
contrairement à son homonyme, il n’investit pas sa période de règne 
dans une série de campagnes consécutives ; au lieu de cela, il dirigea 
l'Empire depuis son Palais. À son avantage, Sokullu se révéla être un 
excellent Grand Vizir ; de plus, l'efficacité et les compétences 
organisationnelles de Sokullu permirent d'éviter d'importantes lacunes 


administratives. 
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Le Sultan Salim Il écrivit de la poésie sous le pseudonyme de Salimi. 
C'était aussi un très bon archer. Il fut le premier Sultan blond aux yeux 
bleus et était souvent appelé Sari (Blond) Salim. Au cours de son règne, 
Salim Il parraina et sponsorisa des érudits et accorda la priorité aux 
travaux de construction. Par exemple, il chargea le grand architecte 
Sinan de rénover et d'agrandir divers secteurs du Palais de Topkapi, en 
particulier les cuisines situées du côté droit de la deuxième cour après 
leur destruction par un incendie en 982 (1574). Les cuisines du Palais de 
Topkapi, plus grandes ceux de leurs homologues européens, sont 
maintenant utilisés pour afficher l’une des collections de porcelaine les 


plus riches du monde. 


L'architecture ottomane, forme prépondérante de l’art ottoman, atteignit 
son apogée avec la Mosquée Sultan Salim Il construite à Edirne en son 
nom. La mosquée Salimiye est non seulement le chef-d'œuvre du plus 
grand architecte ottoman Sinan, mais également celle de l'architecture 
mondiale. Le Sultan aimait Edirne plus qu'Istanbul et pour cette raison, il 
eut la magnifique Mosquée Salimiye construite dans sa ville bien-aimée 
d'Edirne à la place de la glorieuse capitale d'Istanbul. Son règne fut 
moins impressionnant que ceux de son père et de son grand-père ; 
néanmoins, la consolidation du système administratif et l'émergence 
d'hommes d'état compétents tels que Sokullu durant son règne 
maintinrent la dynamique de l'expansion ottomane. 

En outre, le Sultan Salim Il dirigea une série de travaux de construction 
destinés à la sécurité de la ville bénie de La Mecque et au bien-être des 


pèlerins. 


La bataille navale de Lépante 
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Le triomphe de la flotte chrétienne alliée sur les galères ottomanes de 
Lépante eut de grandes répercussions sur la société et la culture 
européennes, bien couvertes par un vaste corpus de documents 
littéraires et historiques depuis la survenue de cet événement. Dans 
leurs efforts intellectuels et artistiques, les historiens, les poètes, les 
peintres, les philosophes et les théologiens célébrèrent la victoire de 
l'alliance chrétienne contre l'ennemi héréditaire, le Turc ottoman, qui 
défendait l'Islam et défiait le Christianisme. 

Les chroniqueurs ottomans qui consacrèrent quelques pages à cet 
événement dans leurs récits limitèrent leur couverture aux aspects 
matériels de la confrontation navale et adoptèrent généralement une 
attitude indifférente à l'égard des conséquences plus larges de cet 
événement. Et dans l’ensemble, l'événement ne reçut pas le genre de 


reconnaissance et de publicité qu'il trouva en Europe et pour cause. 


Dans son ouvrage fondateur, Braudel considérait la victoire de la flotte 
chrétienne alliée à Lépante comme marquant « la fin d'une période de 
profonde dépression, la fin d’un véritable complexe d'infériorité de la 
chrétienté et une non moins réelle suprématie turque. » La défaite de 
Lépante fut la première défaite majeure de la marine ottomane face à 
ses rivaux européens contemporains et la deuxième plus grande défaite 
militaire de l’armée ottomane depuis la destruction des forces terrestres 


ottomanes aux mains des Tatars de Timour. 


La bataille de Lépante ne mit pas fin à la domination ottomane dans la 
région, cet objectif fut atteint par le premier assaut sérieux des Vénitiens 
au cours du siècle suivant. Lépante fut repris par les Vénitiens en 1687 
pour être rendu en 1699 aux Ottomans, qui perdirent définitivement la 
place pendant le mouvement d'indépendance grecque dans les années 
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1820. Des grecs qui n'ont cessé d'investir leurs ressources et leur 
énergie dans le but de déraciner la domination ottomane de la région. 


Lépante 


Le récit suivant de la politique ottomane menant à la bataille de Lépante 
et de son effet immédiat sur les Ottomans est basé exclusivement sur 


des documents des archives turques. 


Au mois de Ramadan 978 (février 1571), la Porte reçut des 
renseignements des Begs de Kilis (en Bosnie) et de Delvina que les 
Vénitiens rassemblaient leurs forces près de Korfu et attendaient la flotte 
espagnole. D’autres rapports provenant de diverses sources 
confirmèrent la nouvelle. Le Beg de Morée rapporta que la flotte 
vénitienne en Crète, forte de trente navires, avait cruellement besoin de 
provisions et prévoyait de capturer les navires marchands transportant 
des provisions d'Egypte et de Syrie à Istanbul. Les nouvelles concernant 
la flotte chrétienne provoquèrent une grande inquiétude et une grande 
excitation à Istanbul et le Divan impérial prit des mesures drastiques 
pour faire face au danger imminent. La Porte était principalement 
concernée par les tentatives chrétiennes de briser le siège ottoman de 
Famagouste. La stratégie pour empêcher une telle intervention consistait 
à envoyer d’abord des renforts au commandant en chef ottoman à 
Chypre pour achever la conquête de l’île, puis de rassembler toutes les 
forces navales ottomanes sous un seul commandement pour empêcher 
la flotte chrétienne de venir à la l’aide des assiégés à Famagouste et de 
la destruction de la flotte alliée. La décision de la Porte d'attaquer la 
flotte chrétienne fut une décision fatidique qui déterminerait désormais le 


cours des événements. 
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A cet effet, les mesures suivantes furent prises : le Beg de Rhodes qui 
surveillait les navires vénitiens en Crète fut immédiatement renforcé par 
vingt navires envoyés d'Istanbul sous Kaya Beg de Koca-ili à la mi- 
Ramadan. Muhammad Shoulouk, le Beg d'Alexandrie fut nommé 
commandant de toutes les forces qui allait se rassembler à Rhodes avec 
pour instructions d'attaquer tout navire vénitien tentant de s’infiltrer dans 
les eaux de Chypre et de transporter des troupes de Tripoli (en Syrie) à 
Chypre. Il décida également d'accélérer les travaux à l'arsenal impérial 
d'Istanbul pour achever les navires en construction. (Après la défaite de 
Lépante, on dit que l'échec à terminer les navires fut l’une des raisons de 
la défaite). Muezzin-zade ‘Ali Bacha, l'amiral de la flotte ottomane, partit 
pour Istanbul avec trente galères le 24 Shawwal (21 mars) et arriva à 
Chypre fin mars. Il reçut l’ordre de rassembler toutes les forces de la Mer 
Égée et de se rendre à Chypre. Il apporta à Chypre des soldats, des 
munitions de Tripoli et prit part au siège de Famagouste. 

Dans l'intervalle, la Porte assigna le deuxième Vizir Bartawi (Pertev) 
Bacha commandant en chef de toutes les forces navales naviguant 
d'Istanbul avec les navires restants, au nombre de 124, le 9 Dzoul Hijjah 
978 (4 mai 1571). Il devait rassembler toutes les forces sous son 
commandement et attaquer la flotte alliée partout où il la trouverait. 
L'inspection montra que le nombre total de navires à rames était de 227, 
dont 35 avaient des esclaves comme rameurs et le reste des 
Musulmans, des rameurs enrôlés dans les provinces ottomanes. Vingt 
navires devaient être laissés à Chypre pour servir de garde et de 
transport. Le Kapudan Muezzin-zade Bacha fut informé que la décision 
d'attaquer la flotte chrétienne était définitive et fortement soutenue par 
tous les Musulmans. Dans les mots du document : « Lorsque la nouvelle 
de l'intention d'attaquer des mécréants devint connue de tous ici, les 
‘ulémas et toute la communauté musulmane trouvèrent qu'il était plus 


approprié et nécessaire de trouver et d'attaquer immédiatement la flotte 
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des mécréants afin de sauver l'honneur de notre religion et de notre état, 
et pour protéger le pays du Califat et, lorsque les Musulmans soumirent 
leur pétition aux pieds de mon trône, je l'ai trouvée bonne et 
incontestable, je reste inébranlable dans ma décision. » 

Ce passage reflète clairement le fait que les Ottomans réalisèrent 
pleinement la gravité du moment. Comme le suggère le langage du 
document, dès le début, les Ottomans virent la confrontation comme une 
confrontation entre deux religions, réciproquant à cet égard les 
motivations des architectes de la Sainte Ligue, le Pape Pie V et le Roi 
espagnol Philippe 11. La décision fut mise en œuvre d'un seul coup et 
toutes les forces navales et terrestres furent appelées à se joindre à 
l'opération. 


La guerre pour Chypre entra ainsi dans une nouvelle phase avec un 
intense esprit de combat des deux côtés. Dès lors, les Ottomans 
essayèrent de mobiliser toutes leurs ressources pour la lutte fatidique. 
Le Sultan nomma le troisième Vizir Ahmed Bacha commandant en chef 
de l’armée de terre qui comprenait 1500 janissaires et environ 1500 
cavaliers de la Porte avec la cavalerie provinciale sous le 
commandement de Huseyin Bacha, le Beylerbeyi de Roumélie. Ahmed 
quitta Istanbul le 4 Dzoul Hijjah (29 avril) et atteignit rapidement Uskup 
(Skoplje) pour rassembler les troupes. 


Muezzin-zade quitta Chypre pour rejoindre Bartawi Bacha le 14 Dzoul 
Hijjah (9 mai). En apprenant la nouvelle que la flotte vénitienne de Crète 
était en mauvaise posture en raison de la perte de son équipage en 
raison d’une épidémie et de la réticence de la population locale à servir, 
le Porte envoya un ordre à Bartawi Bacha, commandant en chef des 
forces navales, d'attaquer l'ennemi en Crète, d'attaquer les îles et les 


forteresses de la région et d’assaillir les navires vénitiens qui s'étaient 
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rassemblés à Corfou. Si cela réussissait, il devait attaquer les 
forteresses côtières vénitiennes et détruire la forteresse de Parga. Les 
forces terrestres sous les Begs de Joannina et Delvina devaient 


coopérer avec lui dans la dernière entreprise. 


Dans les chroniques ottomanes de Selaniki, ‘Ali, Lougman et Zeyrek, le 
récit des opérations navales est très bref. Zeyrek nous dit que les forces 
ottomanes effectuèrent des raids dévastateurs en Crète, Cerigo (Chouha 
Adasi), Zante (Zakilise), Céphalonie et Corfou, prirent et détruisirent les 
forteresses de Sopot (en Albanie), Dulcigno (Oulkun), Antivani (Bar) et 
Boudua. ‘Oulouj ‘Ali, le Beylerbeyi d'Algérie rejoignit la flotte avec ses 
vingt galères près de la Crète. Nous trouvons plus de détails dans la 
chronique contemporaine de la cour Salimname de Lougman 
(Bibliothèque Sarayl de Topkapi Sarayl, R.1537) illustrée d’exquises 
miniatures. || décrit comment Ahmed Bacha arriva à Shkoder (Igkodra) et 
prit d'assaut Dulcigno en coopération avec les forces navales sous 
Bartawi Bacha. La nouvelle de la capture de Dulcigno fut reçue avec une 
grande joie dans la capitale ottomane, et Ahmed Bacha en fut 
récompensé par le Sultan. Il est intéressant de noter cependant qu’au 
cours de cette opération, de nombreux combattants ottomans qui avaient 
débarqué pour combattre désertèrent et ne sont jamais revenus sur leurs 
navires. Selaniki ajoute que de nombreux navires se retrouvèrent ainsi 


sans soldats. 


Quand Ahmed et Bartawi furent sur le point de se déplacer contre Kotor, 
ils apprirent que la flotte alliée était finalement apparue dans la Mer 
Adriatique mais décidèrent de se retirer. Sur ce, la Porte émit 
l'hypothèse que l'intention de l'ennemi était de frapper les possessions 
ottomanes sur les côtes adriatiques et des mesures énergiques furent 


prises pour éviter cela. En juillet, l'information arriva d’Avlona (Vlore) que 
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la flotte vénitienne s'était rendue à Messine. En août, plusieurs ordres 
furent envoyés aux Begs et aux qadis en Roumélie avec l'avertissement 
de se préparer contre une attaque ennemie. Le Beg de Kjustendil devait 
garder la côte d’Alessio (Lesh) jusqu'à Durazzo (Durres) en Albanie, et 
les qadis de Roumanie reçurent l’ordre de fournir des provisions et du 
matériel chaque fois que le capitaine de la flotte le demandait depuis les 
quartiers d'hiver de Bis. 

L'ordre est particulièrement intéressant pour montrer la situation du côté 
ottoman en septembre. On y lit : « Ordre à ‘Ali Bacha, amiral de la flotte 
impériale. Dans ta lettre du 18 Rabï ath-Thani (9 septembre), tu as 
signalé que mon précédent firman au sujet de ton hivernage avec les 
Beylerbeyi d'Algérie au port de Kotor t'es parvenu à Lépante (Inebahti), 
tu as indiqué que dans une lettre ‘Ali, l’un des capitaines d'Algérie qui a 
été envoyé à Messine pour capturer des prisonniers pour des 
renseignements, t'a écrit que la flotte des incroyants était entrée dans le 
port de Taranda (Otrante) et qu'il avait capturé un petit navire de leur 
flotte. Les captifs l'informèrent que l'Espagne et Venise avaient équipé 
tous leurs navires, y compris ceux de Crète, et avaient décidé de venir à 
Corfou sous le commandement de Don Juan, le frère du roi d'Espagne 
afin d’attaquer soit la flotte impériale, soit une place sur les côtes de nos 
dominions. Tu ajoutes que toute la situation serait discutée au conseil de 
guerre et que le mieux sera fait pour les choses concernant notre religion 
et notre état. Tout ce que tu as rapporté nous était connu. De plus, 
Mustafa, un de mes chavoushes, apporta la nouvelle qu'il avait apprise 
de Bayazid, le Beg de Delvina, que la flotte des mécréants était déjà 
arrivée à Corfou. Bartawi Bacha, mon commandant en chef, m'a 
également rapporté les choses que tu voulais soumettre à ma 
connaissance. Maintenant, j'ordonne qu'après avoir reçu des nouvelles 
fiables sur l'ennemi, que vous attaquiez la flotte des mécréants en 


faisant pleinement confiance à Allah et à Son Prophète. Dès que mon 
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ordre arrivera, vous devez rejoindre Bartawi Bacha et tenir un conseil 
avec les Beylerbeyi d'Algérie, d'autres beys, zou'ama et capitaines de la 
marine agissant tous en parfait accord et unité selon ce qui est jugé le 
plus approprié … Si vous pensez que ma flotte impériale devrait hiverner 
par la volonté d'Allah dans ces eaux comme je l’avais envisagé dans 
mon ordre précédent, vous pouvez décider de rester dans le port de 
Kotor ou dans un autre port après avoir consulté Bartawi Bacha, et me 
soumettre les mesures que vous prendrez pour pouvoir agir 


conformément à quoi que sera mon commandement impérial. » 


Nous apprenons d’un ordre au Kapudan Bacha en date du 26 Rabÿ ath- 
Thani (17 septembre), que lorsque la flotte ottomane partit pour Avlona, 
un escadron de cinq galères ennemies arriva dans le détroit de Kotor, 
mais Qasim, le Beg d'Hersek (Herzégovine) les repoussa et fit des 
prisonniers. Il apprit d'eux que la flotte chrétienne composée de 130 
vaisseaux espagnols et 130 vénitiens devait assiéger Nova 
(Castelnuovo). Sur ce, un ordre du 5 Joumadah al-Awwal (25 
septembre) fut envoyé pour que le Kapudan Bacha et les Beylerbeyi 
d'Algérie hivernent à Kotor avec la flotte impériale de 230 vaisseaux. Les 
provisions pour six mois devaient être fournies pour la marine et la 
forteresse de Nova. En outre, Ahmed Bacha, commandant des forces 
terrestres, reçut l’ordre que les sipahis de Koumdia sous le 
commandement du Beylerbeyi Huseyin devaient rapidement se déplacer 
là où une attaque ennemie était attendue. Afin de garder Nova, le Beg 
de Kjustendil fut envoyé. Les Begs d'Herzégovine et de Shkoder 
devaient communiquer avec les commandants et entrer en action en 
coopération avec eux. Le 7 Joumadah al-Awwal (27 septembre), 
Mustafa Chavoush informa, de Delvina, l’arrivée de la flotte chrétienne 
près de Corfou. 
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En septembre, Ahmed Bacha arriva en Albanie avec les Beylerbeyi de 
Roumanie pour réprimer les rebelles albanais à Ohrida et pour renforcer 
les garnisons des forteresses de Preveza, Patras, Delvina, Avlona et 
Durazzo avec des timariots sipahis (cavalerie provinciale). Il chargea les 
Begs de Kjustendil et Vidin de garder la côte albanaise et inspecta tous 
les points dangereux de cette région. Mahmoud Ozkour ogjlu, 
apparemment un membre de la vieille famille albanaise des Sagouras, 
offrit ses services pour garder les côtes avec deux mille volontaires. Plus 
tard, Ahmed Bacha écrivit à la Porte que les troupes étaient en mauvaise 
posture en raison de la pluie et du manque de provisions en Albanie, et 
ils insistèrent pour rentrer chez eux. Les Begs gardant les côtes 
envoyèrent également des plaintes sur la rareté des provisions, affirmant 
qu'il leur était impossible de rester en Albanie pendant l'hiver. Dans un 
ordre du 20 Joumadah al-Oula (10 octobre), c'est-à-dire trois jours après 
la bataille de Lépante, la Porte informa Ahmed Bacha que la flotte 
chrétienne était à Corfou et qu'aucune troupe ottomane ne devait partir 
pour leurs provinces d'origine (les sipahis timariots servaient seulement 
pendant la saison de campagne, c’est-à-dire du printemps à l'automne), 
et que les troupes épuisées des navires devaient être remplacées par 
des troupes fraîches des forces terrestres. Il devait donner les 
contingents requis d'urgence par la marine, inspecter les garnisons dans 
les forteresses, puis se rendre avec toutes les forces sous son 
commandement à un point proche de l'endroit où l'attaque ennemie était 


attendue. 


Vers la mi-Joumadah al-Oula (début d'octobre), la Porte apprit que la 
flotte chrétienne sous le commandement de Don Juan comprenait 130 
galères, 70 frégates, 28 barches et six maones. 

Ne sachant pas qu'ils feraient face à une assemblée aussi organisée de 
galères dirigée par les forces de la Papauté, de Venise et des 


229 


Habsbourg sous le drapeau du Saint Empire romain, les Ottomans furent 
pris au dépourvu. La flotte alliée comprenait plus de 200 navires dont 
l'effectif total comptait environ 44000 marins, rameurs compris. En outre, 
il y avait quelque 28000 soldats à bord. Ils étaient armés de l’arquebuse, 
le précurseur du mousquet. En outre, la flotte de la Sainte Ligue était 
suivie par un train de 24 cargos à voile qui étaient là pour fournir un 
soutien logistique en cas de besoin. La flotte ottomane, comptant environ 
224 navires, succomba devant la flotte de la Sainte Ligue. Quelque 194 
navires ottomans furent coulés ou capturés par l'alliance chrétienne. Le 
grand amiral fut tué, avec ses fils, tandis qu'un autre commandant sauva 
sa propre vie en s’enfuyant simplement. Le seul commandant, qui 
survécut à la bataille fut ‘Oulouj ‘Ali Basha, plus expérimenté dans les 
affaires maritimes que les deux autres commandants, qui réussit à 


ramener à Istanbul un petit escadron de galères. 


Le 29 de ce même mois (19 octobre) toujours non informé de la défaite 
de Lépante, la Porte pensa que la campagne était terminée et envoya la 
permission aux forces terrestres de rentrer chez elles avec 
l'avertissement qu'elles devraient être prêtes pour l'expédition du 
printemps prochain. Tous ces faits confirment l’idée que la Porte ne 
s'attendait pas sérieusement à une attaque ennemie à ce moment-là, et 
que la bataille fut plutôt une surprise. 

‘Ali, chroniqueur ottoman contemporain, déclara : « La flotte navigua 
longtemps sur la mer. Personne n’apparut. Les Ottomans crurent que les 
Chrétiens n'avaient pas le courage de les rencontrer. L'hiver approchaiït. 
Les corsaires et les Begs des provinces côtières demandèrent à la Porte 
la permission de rentrer chez eux. Ainsi l’armée se désintégra. » 
Lorsqu'on apprit que l'ennemi s’apprêtait à attaquer la flotte ottomane, 
les commandants ottomans recrutèrent à la hâte des équipages pour les 
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navires parmi les garnisons des forteresses côtières et même parmi la 


population locale. 


I n’y a pas de rapport ottoman détaillé disponible sur la bataille d’Incirli 
Liman dans la baie de Lépante. Le rapport de Bartawi Bacha, mentionné 
dans un firman, n’a pas encore été découvert dans les archives turques. 
Les chroniques n’en donnent qu'un très bref compte rendu. Le Sultan, 
alors à Edirne (Andrinople), reçut des nouvelles de l'événement par un 
émissaire spécial de ‘Oulouj ‘Ali Bacha le 3 Joumadah ath-Thani (23 
octobre) (selon Selaniki, quelques jours plus tôt). Dans un firman daté du 
8 Joumadah ath-Thani (28 octobre) envoyé à Bartawi Bacha, seul ce qui 
suit fut dit à propos de l'événement : « Maintenant, une bataille peut être 
gagnée ou perdue. Il était destiné à se passer ainsi selon la volonté 
d'Allah. » En fait trop confiants après la chute de Famagouste (Magosa) 
le 9 Rabï al-Awwal (1er août 1571) qui acheva ainsi la conquête de 
Chypre et la prise des forteresses vénitiennes de Dulcigno et d’Antivari 
en Albanie pendant l'été, les Ottomans furent choqués par la nouvelle. 
L’historien ottoman ‘Ali nota que depuis la création du monde et la 
construction du premier navire par Nouh (‘aleyhi salam), aucune 
catastrophe de ce type ne fut enregistrée. Discutant des causes de la 
défaite, les chroniqueurs ottomans soulignent le départ inhabituellement 
précoce de la flotte d'Istanbul au printemps, l'épuisement des équipages 
à la suite d’une longue période d'opérations en mer, la désertion des 
timariots sipahis des navires, l’attaque inattendue de la flotte chrétienne 
à un moment où les Ottomans croyaient que la campagne était terminée, 
l'ordre définitif initial de la Porte de rencontrer la marine chrétienne et 
insistance du Kapudan Bacha à se conformer à cette directive ; son 
mépris de la tactique de combat de ‘Oulouij ‘Ali, sa précipitation dans les 
lignes ennemies pendant que 40 ou 50 de ses navires étaient retournés 


au rivage et la désertion de bon nombre de ses troupes. Comme l’a dit 
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un chroniqueur ottoman, « le grand amiral de la marine ottomane n'avait 
jamais commandé une seule barque de sa vie» et selon un autre 
chroniqueur « il n'avait jamais assisté à une bataille navale et ni ne fut 
informé de la science de la piraterie. » Mais tous les chroniqueurs 
terminent en disant que c'était le plan d’Allah pour mettre en garde les 


croyants musulmans contre leurs péchés. 


La réunion du Divan Impérial le lendemain de l’arrivée de l'émissaire 
démontre un esprit et une confiance élevés dans la remise en état des 
choses. Le registre des décisions du Divan contenait un certain nombre 
de mesures énergiques après cette réunion: un ordre à Kilij (‘Oulouj) ‘Ali 
Bacha, Beylerbeyi d'Algérie et maintenant Kapudan Bacha, qui sauva 
ses 20 navires à Lépante, pour rassembler tous les navires éparpillés de 
la flotte et rester en garde dans une ligne entre la Grèce et Scio ; un 
autre ordre à Ahmed Bacha, le Beylerbeyi de Roumélie, pour recruter et 
placer des soldats dans les forteresses sur les côtes, pour surveiller et 
repousser l'ennemi s’il venait à terre, pour inspecter la région de Préveza 
puis se déplacer vers la Morée avec toutes les forces rassemblées pour 
y faire face à toute attaque ennemie. On pensait que la Morée était en 
grand danger car la marine avant la bataille avait embarqué un grand 


nombre de soldats des forteresses et les Mainots étaient en rébellion. 


Le Sultan reprocha aux soldats qui avaient quitté leurs positions avant la 
bataille en ces termes : « Il n’y a pas eu de situation similaire 
auparavant. || n’y a aucune excuse pour dire que le terrain était 
accidenté alors qu’en dépit de l’hiver, l'ennemi était en route pour 
détruire notre pays et que leurs maux s’accumulaient chaque jour. Que 
vous donniez de telles excuses montre simplement un manque de zèle 
religieux et d'esprit civique de votre part. » 
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Le 4 Joumadah ath-Thani (24 octobre), de nouveaux ordres furent 
envoyés à tous les qadis des côtes de la Méditerranée pour placer des 
sentinelles aux points dangereux, pour déplacer les populations locales 
vers des hauteurs difficiles à atteindre, pour compléter ou augmenter les 
garnisons des forteresses. Des ordres spéciaux furent envoyés aux 
gardiens des châteaux du détroit, de Rhodes et de Modon pour qu'ils 
soient armés et en alerte. Tout cela montrait que la Porte envisageait 
sérieusement la possibilité d'une attaque sur les côtes et même sur 
Istanbul même. La Chypre nouvellement conquise était considérée 
comme particulièrement vulnérable, surtout lorsque la nouvelle de 42 
navires vénitiens se dirigeant vers la Crète arriva. Les Beylerbeyi de 
Karaman et Begs des quatre provinces anatoliennes à savoir Isel, Tarse, 
Alaiye et Teke, maintenant tous incorporés dans la province de 
Qoubrous (Chypre), avec toutes les forces sous leur commandement 
reçurent l’ordre de passer immédiatement sur l’île. Les capitaines de 
Paphos et de Kyrenia reçurent également l’ordre de retourner à Chypre 


avec leurs navires. 


Après avoir reçu Ahmed Bacha, le conquérant de Dulcigno, et Lala 
Mustafa, le conquérant de Chypre, avec une grande cérémonie en sa 
présence, le Sultan revint d’Edirne à Istanbul le 4 Joumadah ath-Thani 
(28 octobre). Il eut, dit-on, une sorte de mélancolie après que la nouvelle 
de « la flotte vaincue > l’atteignit. 

Au milieu de novembre, le Kapudan Bacha informa le Sultan de sa 
venue à Istanbul avec la flotte. Nous savons que Don Juan était déjà de 
retour à Messine le 1er novembre. Selon Selaniki, un témoin oculaire, 
Kilij ‘Ali arriva à Istanbul le 1 Sha'ban 979 de l’Hégire (19 décembre) 
avec 32 navires, dont certains étaient apparemment ceux dispersés 
après la défaite. Dès qu'il atteignit la capitale, il se rendit à l'arsenal 


impérial pour superviser la construction de la nouvelle flotte. 
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Le récit le plus détaillé de l'incident de Lépante et des autres expéditions 
navales ottomanes se trouve dans Touhfat al-Kibar fi asfar al-Bihar (Les 
chefs d'œuvre des maitres dans les expéditions en mer) de Kâtip Çelebi 
(Katib Chalabi) que nous avons intégralement traduit et qui se trouve à la 


fin de notre œuvre en appendice. 


L'impact naval 


L'engagement de la flotte ottomane avec la flotte de la Sainte Ligue au 
large de Lépante le 7 octobre 1571 donna à la flotte impériale ottomane 
sa première défaite majeure en mer en Méditerranée. Cet événement est 
inscrit dans l’histoire méditerranéenne comme la dernière grande bataille 
de galères, marquant la fin des avirons longs et lourds et le début des 
voiliers légers et rapides. Mais peut-être plus important encore, cette 
dernière grande bataille de galères mit également un terme à la 
communication entre le monde ottoman et l'occident dans le domaine de 
la technologie maritime. Les galères ottomanes qui furent opposées à 
celles de leurs rivaux européens à Lépante furent jugées insuffisantes 
particulièrement en ce qui concerne la puissance de feu, et en 
conséquence la marine ottomane entreprit immédiatement une mesure 
de restructuration dans un effort pour conserver le contrôle de ses 


possessions en Méditerranée. 


L’arsenal impérial ottoman travailla à sa plus grande capacité pour 

reconstruire la flotte impériale selon des lignes quelque peu améliorées. 

En l’espace de 5 à 6 mois, l’arsenal impérial ottoman acheva la 

construction de la flotte, apportant tous les matériaux de construction et 

la main-d'œuvre via une politique d'imposition sévère des provinces. 

Tous ces navires étaient entièrement équipés d'artillerie, de canons et 
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d’autres instruments de guerre et habités par des rameurs et des 
guerriers. Le fait que les Ottomans aient reconstruit leur marine peu de 
temps après la défaite peut être considéré comme un moyen d'affronter 
la défaite et de surmonter ses effets à la fois. Cependant, les grands 
sacrifices financiers consentis par la Porte pour protéger l'empire en 
construisant une nouvelle flotte marquèrent la fin de la puissance 
maritime ottomane. Andrew Hess, prenant en considération les 
réalisations navales ottomanes en Méditerranée après la défaite de 
Lépante, affirme que la puissance maritime ottomane survécut à la 
défaite. 


Le succès éventuel de la campagne de Tunis (1569-1574) peut être 
considéré comme un témoignage de la reprise rapide de la marine 
ottomane de la désastreuse défaite navale et de la restauration du 
contrôle ottoman sur les eaux orientales de la Méditerranée. Cependant, 
les charges financières introduites par la défaite écrasante et 
l'avènement des Anglais et des Néerlandais sur la Méditerranée 
rendirent impossible un rétablissement complet de la puissance maritime 
ottomane. En fait, après l'achèvement de la conquête de Tunis et de La 
Goulette, les affaires navales ottomanes entrèrent dans une période 
d'inactivité jusqu'à environ le milieu du XVIIe siècle, lorsque les 
Ottomans montèrent une autre expédition majeure contre la Crète, la 
dernière possession vénitienne dans la Méditerranée orientale. 
Contrairement aux campagnes précédentes, la campagne de Crète dura 
près de vingt-cinq ans pour s'achever en 1669 avec la prise de Candie. 
À cet égard, la défaite de Lépante peut être considérée comme une 
référence dans l'histoire navale ottomane en ce qu'elle a mis fin à la 
période de campagnes navales rapides que la marine ottomane 
exécutait depuis les dernières années du XVe siècle. 
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La défaite de Lépante eut également un impact majeur sur la politique 
ottomane dans l'océan Indien. Avant la défaite de Lépante, les Ottomans 
avaient réussi à rétablir leur domination sur le Yémen et Aden (1569- 
1570) et se préparaient à lancer une attaque globale contre les Portugais 
dans l'Océan Indien. Comme le note Inalcik, « si les Ottomans n'avaient 
pas porté un coup terrible à leur puissance navale à Lépante, ils auraient 
pu poursuivre leur politique agressive dans l'Océan Indien, » ce qui 
implique que les Ottomans, utilisant le Yémen comme base stratégique, 
pourraient étendre leur autorité loin dans l'Océan Indien. Cependant, la 
défaite de Lépante incita les Ottomans à reconsidérer ces projets navals 
globaux et à les écarter finalement en faveur de campagnes terrestres à 
grande échelle. 

Quant à l’impact immédiat de la défaite de Lépante sur la situation 
politique en Méditerranée orientale, « il ne fait que reconfirmer une 
impasse navale selon laquelle la suprématie navale en Méditerranée 
orientale resta aux mains des Musulmans tandis que la Méditerranée 
occidentale resta majoritairement sous contrôle chrétien. » Comme le 
déclare Ronald Jennings, « aucun des partis qui sont sortis victorieux de 
Lépante n'occupa de territoire, n’obtint aucun avantage stratégique ou 
ne put donner suite à ce succès isolé. Les Ottomans dépouillèrent non 
seulement Venise de sa possession la plus riche et la plus aisée, c’est-à- 
dire Chypre, et de ses bases navales les plus importantes, mais 
privèrent également les pirates latino-chrétiens de leur base la plus 


importante. » 


Conclusions 


Le développement de la puissance maritime ottomane reconfigura 

l'équilibre des pouvoirs du début du XVIe siècle, qui aboutit à la 

subordination de la République vénitienne. Une série de conquêtes 
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navales, en commençant par Lépante, Modon, Coron et Navarin à la fin 
du XVe siècle, puis en poursuivant les conquêtes de Rhodes, Préveza et 
Chypre tout au long du XVIe siècle, dépouilla les Vénitiens de toutes les 
grandes zones commerciales qui étaient essentielles pour leurs réseaux 
marchands dans le commerce longue distance. Certes, les Vénitiens 
sortirent victorieux de la confrontation de Lépante. Cependant, ils 
consommèrent toute leur richesse pendant leurs guerres coûteuses avec 
les Ottomans depuis 1570 ; ainsi ils acceptèrent un nouveau traité avec 
les Ottomans en 1573, dans lequel ils acceptèrent de céder toutes les 
forteresses qu'ils avaient récemment conquit en Albanie et en Bosnie, de 
rendre tous les prisonniers ottomans sans rançon, de limiter leur flotte à 
60 galères et payer 300000 ducats en réparations. Ainsi, il ne serait pas 
faux de prétendre que la victoire de Lépante ne porta aucun fruit et ne 
servit aucun but pour les Vénitiens. La disparition progressive des 
Vénitiens du monde commercial ottoman fut compensée dans un 
premier temps par les marchands de Marseille et de Raguse. Cette 
évolution encouragea l'Angleterre, jusqu'alors restée en dehors de la 
périphérie du monde ottoman, à entrer directement en contact 
commercial avec les Ottomans. Bien que les Anglais aient célébré la 
défaite ottomane à Lépante avec des feux de joie et « des banquets et 
de grandes réjouissances > car la victoire des Vénitiens et des 
Espagnols était d’une « si grande importance pour tout l’état du 
Commonwealth chrétien, > l'intérêt de l'Angleterre pour les Ottomans 
continua à se développer malgré le ressentiment personnel de certains 
rois comme James |. James |, qui accéda au trône d'Angleterre en 1603, 
écrivit un poème sur Lépante en 1588. Il définit le conflit comme un 
combat « Entre la race baptisée, / Et les Turcs circoncis. » James Il était 
connu pour son caractère antimusulman et son anticatholicisme qui 
incita le représentant anglais au Maroc à le pousser à entreprendre une 


guerre contre ce pays. James | n’attaqua pas le Maroc mais signa un 
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traité de paix avec l'Espagne dans lequel l'Espagne et l'Angleterre 
convinrent d’une résistance commune des Turcs, l'ennemi commun de la 
Chrétienté. 


Du côté ottoman, un tel intérêt n'était pas sans soutien. Puisque les 
Ottomans voyaient la coalition papale vénitienne-espagnole comme une 
formidable menace pour leur existence même, leur intérêt à approcher 
les pays de l'Ouest et du Nord devint une politique vitale après le 
désastre de Lépante. L'approche ottomane de l'Angleterre alla jusqu'à 
permettre aux pirates anglais d'utiliser les ports ottomans en Afrique du 
Nord, en Albanie et en Morée, et dans certains cas coopérer avec eux. 
Un an seulement après la défaite, le Sultan Ottoman Salim Il envoya un 
messager au roi de France, offrant l'assistance de la flotte ottomane 
contre l'Espagne et suggérant une attaque concertée de la France et de 
l'Angleterre et des princes des Pays-Bas. Un autre résultat majeur de la 
défaite fut ressenti sur la politique ottomane traditionnelle d'étendre les 
privilèges capitulaires aux nations occidentales en vue d'acquérir un allié 
au sein de la chrétienté. Venise avait été neutralisée par de tels 
privilèges commerciaux au cours du seizième siècle et empêchée ainsi 


de mettre sa puissante marine au service des papes en croisade. 


En ce qui concerne la réaction précoce des dirigeants politiques 
ottomans à la défaite de Lépante, ils n'étaient pas préparés à une défaite 
aussi désastreuse, et donc abasourdis par elle mais certainement pas 
submergés par ses conséquences à court terme. Ils travaillèrent pour 
annuler ses effets potentiels à long terme en mobilisant toutes leurs 
ressources pour reconstruire la flotte dans une période de cinq mois. lei, 
la crainte de nouvelles attaques de la flotte alliée victorieuse sur de 
nouvelles cibles ottomanes, y compris la capitale, dû inciter les 


dirigeants politiques à consacrer toutes leurs ressources et énergies à 
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reconstruire la flotte en si peu de temps. Du point de vue naval, la 
reconstruction de la flotte ottomane sur une période de cinq mois 
démontre la résilience de l’État Ottoman face à un tel incident. Le 
lancement de nouvelles expéditions à La Goulette et Tunis et les 
conquêtes réussies de ces lieux témoignent de la récupération rapide de 
la puissance maritime ottomane des effets d’un événement aussi 
tragique. La préoccupation de la direction politique au sujet de l'opinion 
publique en général devrait également être reconnue pour expliquer la 
reprise rapide de la défaite. De grandes festivités et processions furent 
organisées pour fêter l'achèvement de la construction de la nouvelle 


flotte en vue d’influencer l'opinion publique. 


Quant à l'effet de la défaite sur les activités militaires ottomanes, la 
défaite incita les Ottomans à reconsidérer leurs projets navals mais elle 
n'eut guère d'effet sur la politique ottomane d’expansionnisme. Au 
contraire, l'événement accrut le zèle ottoman alors que l’armée ottomane 


intensifiait ses activités vers l'Europe centrale à l’ouest et l'Iran à l’est. 


Quelle fut donc l’importance de la défaite de Lépante pour les Ottomans 
? La meilleure réponse à cette question est offerte par Ronald Jennings, 
qui déclare que « probablement le commandant ottoman à Lépante 
manquait de détermination et de résolution, ce pour quoi il fut renvoyé, 
mais se souvenant de la longue succession ininterrompue de militaires 
et de victoires navales, qui avaient été obtenues au siècle précédent, le 
succès à Chypre à ce moment-là, et les succès qui se produiraient pour 
la prochaine décennie ou plus, il est difficile de juger la défaite de 
Lépante comme décisive de quelque manière que ce soit, même comme 
un présage de malheur qui pourrait suivre plus tard. Il semble évident 
que la conquête de Chypre était bien plus importante que la bataille de 


Lépante. » 
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Ceci est mieux attesté par une conversation entre le Grand Vizir ottoman 
Sokullu Mehmed Basha et l'ambassadeur vénitien Barbaro à Istanbul qui 
ne fut pas autorisé à retourner à Venise pendant la campagne de Chypre 
et l'incident suivant de Lépante. Lorsque l'ambassadeur vénitien 
interrogea Sokullu sur les plans ottomans après la défaite de Lépante, 
Sokullu aurait déclaré : « Comme vous l’avez observé, notre courage ne 
s’est pas évanoui après la bataille de Lépante ; il y a un écart entre vos 
pertes et les nôtres. » Nous vous avons cédé une terre (en référence à 
Chypre) où vous pouvez construire un royaume et coupé ainsi un de vos 
bras. (Alors que) vous avez vaincu notre flotte, ce qui ne signifiait rien de 
plus que de nous raser la barbe. Un bras manquant ne peut pas être 


remplacé mais une barbe rasée s'épaissit. » 


Le seul impact majeur de la défaite de Lépante fut sur les populations 
fiscales de l'Empire. La longue période de guerre navale qui aboutit à la 
campagne de Lépante imposa des charges financières constantes à la 
paysannerie, en particulier à celles vivant dans les provinces maritimes, 
ce qui contribua énormément à leur mécontentement à l'égard des 
autorités centrales et provinciales. Le fait qu'après la défaite, les 
Ottomans se soient sentis obligés de maintenir une flotte puissante en 
Méditerranée comme contrepoids à la flotte alliée ne faisait qu’ajouter à 
la pression financière. Ainsi, la défaite de Lépante n’a pas été la cause 
principale mais l’un des facteurs qui ont accéléré le mécontentement, qui 
s’est transformé en l’un des mouvements sociaux les plus importants de 


l'histoire ottomane. 


Enfin, en ce qui concerne l'impact de la défaite sur la perception 
ottomane de l’Europe, en particulier leur sentiment de supériorité, la 


défaite n’a pas eu d'effet majeur. Si nous avons besoin d'identifier un 
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événement qui marqua la fin du complexe de supériorité de la part des 
Ottomans vers l'Europe, ce fut plus l'échec du deuxième siège de 
Vienne contre une armée combinée Habsbourg-polonaise en 1683 que 
la bataille de Lépante. La défaite aux portes de Vienne ouvrit la voie à 
une série de Traités de paix humiliants qui se succédèrent. Le Traité de 
Karlowitz en 1699 marqua le début de la longue et lente retraite des 
Ottomans de leurs conquêtes européennes. À la fin du XVIIIe siècle, 
l'Europe, en particulier l'Europe occidentale, avec sa révolution militaire 
et sa technologie navale supérieure, n'était plus vulnérable à la 
puissance ottomane autrefois considérée comme invincible. Par 
conséquent, à mesure que l'Empire Ottoman devenait politiquement et 
économiquement dépendant de l'Europe, il commença à s'adapter au 
défi de la supériorité occidentale. De même les Sultans de l’époque 
étaient loin de ressembler aux Sultans conquéreurs de la première 


heure. 


Notre dernier mot est que lorsqu'il s’agit de victoires contre l'Islam et les 
Musulmans, même lorsqu'elles sont de peu d'importance voir 
insignifiantes, elles engendrent instantanément un tsunami d'éloges et 
de pamoisons largement exagérées qui semble ne jamais cesser même 
après des millénaires cependant, quand il s’agit de défaites c’est tout le 
contraire. Les victoires de l'Islam et des Musulmans sont vites étouffées 
sous le folklore des ghouls et des succubes, des mouches tsé tsé et des 
apostats chrétiens et autres mercenaires fantoches. Fiers dans la 


victoire et mauvaises foi dans la défaite ! 
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Le Douzième Sultan Ottoman 


Sultan Mourad lil 


Règne : 982 - 1003 (1574-1595) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Mouradli. 

Nom du Père : Salim I. 

Nom de la Mère : Nourbanou Sultan. 

Lieu et date de naissance : Bozdag, Manisa : 5 Joumadah al-Oula 953 
(4 juillet 1546). 

Âge à l'accession au trône : 28 ans. 

Territoires : 19.902.000 km. 

Cause et date du décès : le 5 Joumadah al-Oula 1003 (16 janvier 
1595). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe est située près 
d'Ayasofya. 

Héritiers : Muhammad III, Salim, Bayazid, Mustafa, ‘Uthman, Jihangjir, 
‘Abd ar-Rahman, ‘AbdAllah, Hassan, Ahmed, Ya'qoub, Alemsah, 
Youssouf, Huseyin, Korkud, ‘Ali, Ishaq, ‘Omar, ‘Ala' ad-Din et Daoudl. 
Héritières : Sultan ‘Ayshah, Sultan Fatima, Sultan Mihrimah et Sultan 


Fahriye. 


Suite à la mort subite du Sultan Salim Il, Muhammad Sokullu Bacha 
assuma une nouvelle fois la responsabilité d'informer un Shehzade des 
mauvaises nouvelles et Mourad II! fut invité pour le trône ; ainsi, le trône 
ottoman accueillit une autre Mourad après 123 ans comme douzième 


Sultan Ottoman. Curieusement, l’ordre séquentiel, qui suit les règnes 
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des Sultans en tant que troisième, sixième et douzième, est un 
ensemble de nombres interdépendants et tous désignent les Sultans 


nommés Mourad. 


Le Sultan Mourad IIl était le gouverneur d’Akgehir et de Saroukhan avant 
son accession au trône. Lors de la succession, il était de coutume que 
les Sultans ceignent leur épée dans la Mosquée Sultan Ayyoub, où Abou 
Ayyoub al-Ansari (radhiyallahou ‘anhou), porte-drapeau du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), décéda (lors de la tentative de conquérir 
Constantinople) et fut enterré. Mourad III se rendit à la Mosquée du 
Sultan Ayyoub le vingt-deuxième jour du mois de Ramadan. Il portait son 
épée impériale dans le respect de la tradition impériale ottomane et 


rendit visite aux tombeaux des précédents Sultans, ses ancêtres. 


Mourad 1Il prolongea le mandat du Grand Vizir Muhammad Sokullu 
Bacha, qui avait déjà occupé le même poste sous son père et grand- 
père ; Muhammad Sokullu Bacha devint ainsi le premier et le seul 
homme d'état de l’histoire ottomane à assumer les fonctions 
administratives de Grand Vizir régnant sur le règne de trois Sultans 
différents. Sokullu avait en effet un rôle si profond dans l'administration 
que cette période s’appellera plus tard l’ère Sokullu. Il jeta en particulier, 
une longue ombre sur le règne du Sultan Mourad II! jusqu’à son 


assassinat ultérieur. 


La première participation politique de Mourad II! en Europe fut de 
remplacer le roi polonais décédé par Bathory, le Prince de Transylvanie. 
Cette décision mettra fin à l'influence russe et des Habsbourg dans la 
région. Le royaume de Pologne passa finalement sous le protectorat 
ottoman en 983 (1575). La domination ottomane s’étendit donc jusqu'à la 


mer Baltique. 
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Les frontières ottomanes s’étendaient encore plus loin jusqu'à l'océan 
Atlantique par le sud-ouest de l'Afrique occidentale. Le Sultan Mourad Ill 
chargea le gouverneur général d'Algérie, Ramadan Bacha, de conquérir 
le Maroc. Le Maroc tomba sous contrôle ottoman lorsque Ramadan 
Bacha honora ‘Abd al-Malik Ibn Muhammad en tant que Sultan du Maroc 
en 984 (1576). Renforcée par les forces militaires marocaines, l'armée 
ottomane fit face à l’armée croisée, que les Portugais avaient formée 
avec le soutien de la papauté, française et espagnole et lui affligea une 
défaite écrasante à Qasr al-Kabir près de Tanger sur le détroit de 
Gibraltar en 986 (1578). Sébastien, le Roi du Portugal mourut durant 
l'attaque et toute l'Afrique du Nord passa aux mains des Ottomans. 


En Perse shiite, Shah Ismaël triompha dans la course au trône après la 
mort de Shah Tahmasp. En tant que nouveau roi, il annula le traité 
d'Amasya en 962 (1555) et transgressa les frontières ottomanes. Ainsi 
Mourad Il envoya l’armée ottomane sous le commandement de Lala 
Mustafa Bacha contre les shiites et mena la campagne en personne. Les 
Ottomans vainquirent les shiites dans la Vallée de Cildir, au sud-est de la 
région de la Mer Noire, en 986 (1578). Ils se lancèrent ensuite sur la 
Géorgie et conquirent Tbilissi, la plus grande ville du Caucase. L'année 
suivante vit une autre bataille durant laquelle l’armée ottomane défit 


l'armée shiite une fois de plus. 


En 991 de l’Hégire (1583), dans une bataille appelée « la guerre des 
torches > contre les shiites, l’armée ottomane dirigée par ‘Uthman 
Ozdemiroglu Bacha remporta une grande victoire malgré sa 
désorientation initiale. ‘Uthman Bacha s'installa ensuite à Kaffa et 
nomma Islam Chiray en tant que nouveau Khan de Crimée. Lors de son 
retour à Istanbul, le Bacha informa Mourad Il durant trois heures sur son 


expérience. Tout en l’écoutant, le Sultan fut agréablement surpris et 
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parfois excité, et lui offrit de généreux cadeaux et ses prières. En outre, 
Mourad Il promut ‘Uthman Ozdemiroglu Bacha au Grand Vizirat. 
‘Uthman Ozdemiroglu Bacha, le nouveau Grand Vizir, fut envoyé à la 
conquête de Tabriz. Tabriz reconnut l'autorité ottomane peu après 995 
(1585) ; néanmoins, la gestion de la ville s’avéra être un défi de taille. 
‘Uthman Ozdemiroglu Bacha tomba malade et décéda subitement. La 
nouvelle de sa mort noya la ville d'Istanbul dans une mer de chagrin. 
Mais l’armée ottomane ne s'arrêta pas ; au lieu de cela, elle avança sous 
la nouvelle direction de Ferhad Bacha. L’avancée des troupes 
ottomanes, conjuguée aux troubles du règne safavide, donna lieu à la 
signature d’un traité entre Ottomans et les shiites qui stipulait que les 
terres nouvellement conquises seraient fusionnées dans les territoires 
ottomans. En effet, les guerres intermittentes avec la Perse shiite se 
poursuivirent de 986 à 998 (1578 à 1590) jusqu'à ce que les shiites 
demandent un accord. Le Traité de Ferhad Bacha, également connu 
sous le nom de Traité d'Istanbul, fut signé en 998 (1590) et scella les 


frontières ottomanes à l’est dans toute la mesure du possible. 


Les difficultés financières provoquées par les guerres perses 
déclenchèrent toutefois une foule d’autres problèmes. Par exemple, une 
révolte ultérieure janissaires menaça sérieusement le Sultan et fut à 
peine réprimée. Au cours des batailles en cours avec la Perse, Istanbul 
déplora la nouvelle d'une autre mort : Sinan, l’architecte magistral 
d'œuvres monumentales telles que les Mosquées Suleymaniye et 
Salimiye, rencontra son destin en 996 (1588). 


Durant son règne, le Sultan Mourad III poursuivit une politique selon 
laquelle « l'ennemi de mon ennemi est mon ami. >» Mourad II! privilégia 
particulièrement le maintien de relations plus étroites avec la Grande- 


Bretagne, tout en luttant contre l'Espagne et le Portugal. De plus, il 
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permit aux marchands britanniques de poursuivre le libre-échange sur 
les routes maritimes ottomanes en 988 (1580). Il noua des relations avec 
le Khanat Ouzbek en Asie centrale. En fait, l'extension de la menace 
russe dans le Caucase et la Sibérie ouvrit des liens plus étroits entre les 
deux pays. Bien que les émissaires ouzbeks aient informé le Sultan 
qu'un plus grand danger émanerait de la colonie russe à Astrakhan, 
ouvrant l'ensemble de l'Asie Centrale à l'entreprise russe et offrant un 
effort de collaboration pour contrecarrer un tel danger, le Sultan déclina 


l'offre en raison des événements en cours en Occident. 


Le Traité d'Istanbul, signé par l'Empire Ottoman et l'Autriche en 939 
(1533), fut renouvelé en 975 (1568). Cependant, en violation du Traité, 
l'Autriche refusa de payer le tribut convenu aux Ottomans. De plus, les 
forces autrichiennes commencèrent à attaquer les terres de la frontière 
ottomane et à agiter les Princes de Valachie, de Transylvanie et de 
Moldavie contre l'Empire Ottoman. Tous ces actes amenèrent les deux 
pays au bord de la guerre. Puis l'assassinat de Hassan Telli Bacha, 
gouverneur général de la Bosnie, fut la goutte d’eau qui fit déborder le 
vase. L'armée ottomane du Grand Vizir Sinan Khoja Bacha avait 
continuellement remporté des victoires sur les premiers théâtres de 
guerre cependant, l’armée ottomane fut plus tard paralysée par les 
révoltes des Princes de Valachie, de Transylvanie et de Moldavie. La 
nouvelle de la mort du Sultan Mourad II! en 1003 (1595) fut annoncée au 
milieu de cette détérioration de la situation. Les sources ne sont pas 
d'accord sur la cause de sa mort. Parmi les causes citées figurent 
diverses maladies telles que le rhume, les saignements gastriques, 
lépilepsie et l'inflammation intestinale. 


Les sources racontent que Mourad II! était voué à la littérature, à la 
calligraphie et aux arts et s’intéressait à l’histoire du monde. En outre, il 
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était très gentil et généreux avec les membres de sa famille. Il était brun 
et de taille moyenne et avait une nature vive et bénigne. Il s’abstenait de 
verser du sang et disait rarement « non. » || aimait porter de magnifiques 
costumes ornés de plumes et des pierres précieuses sur son turban. II 
était un cavalier et tireur talentueux. || fut critiqué pour avoir impliqué des 
personnes non pertinentes et incompétentes, en particulier des femmes 
du Palais, dans les affaires de l’état et pour ne pas avoir participé à des 
campagnes en personne. Bien que guerrier, Mourad II! était entouré de 
ceux qui défendaient l’idée qu'il devait diriger l’état depuis son Palais ; 
par conséquent, il semble que ce ne soit pas lui mais les personnes qui 


l'entourent qui l’incitèrent à ne pas faire de campagne. 


Durant son règne, l'Empire Ottoman mena des guerres longues et 
coûteuses contre la Perse et l'Autriche, provoquant une série de 
développements défavorables en spirale : le système de fief se 
détériora, un nombre important de villages furent abandonnés, la 
migration à Istanbul fut renforcée. Le nombre de membres de l’armée 
régulière augmenta et le recrutement de soldats incapables commença 
tandis que les salaires des soldats ne purent être payés à temps. La 
peste noire endémique et un puissant séisme à Istanbul aggravèrent 


également la situation. 


Le Sultan Mourad Il, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde, était un 
homme de charité. Pendant son règne, Mourad IIl rénova la Ka'bah et la 
Grande Mosquée (Masjid al-Haram) à La Mecque. Il restaura également 
la Mosquée du Prophète (Masjid an-Nabawi) à Médine et toutes les 
voies navigables sur la route du pèlerinage. || construit une madrasa, 
une maison de charité, une école et une zawiya (pavillon soufi) dans les 
deux villes sacrées de La Mecque et Medina. En outre, il érigea à 


Manisa, la ville où il passa ses années de Shehzade, la Mosquée 
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Mouradiye, dont le plan fut tracé par le grand architecte Sinan. C'était un 
magnifique complexe comprenant une Mosquée et une madrasa, une 
auberge de bonne qualité et un caravansérail. Il construisit également 
construit des Mosquées dans la Morée et Navarin (maintenant Pylos) ; 
cette dernière survit encore aujourd’hui. 

À Istanbul, Mourad III érigea la salle du trône (Has Oda) dans le Palais 
de Topkapi. Îl orna aussi la Mosquée Ayasofya avec les deux minarets 
sur le côté nord, la chaire élégante et le Mahfil (la galerie du Sultan) en 
treillis fin. Le projet de construction à La Mecque qui débuta au cours du 
règne de son père se poursuivit et une attention particulière fut accordée 
à la sécurité des pèlerins et à la protection des reliques sacrées du 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) de la Mecque. As-Sayf al- 
Moubarak, ou « l'Épée Bénie » que le Prophète Muhammad (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) utilisa lors de la bataille d'Ouhoud et qu'il donna plus 
tard à ‘Umar (radhiyallahou ‘anhou), fut successivement transmis aux 
Omeyyades, aux Abbassides et aux Mamelouks. Elle fut finalement 
amené à Istanbul et soumis au Sultan Mourad III. Cette épée est 
toujours exposée dans le pavillon des reliques sacrées du Palais de 
Topkapi. 
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Le Treizième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad Ill 


Règne : 1003 - 1012 (1595-1603) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi (guerrier de la foi), Egri 
Fatihi (le conquérant d’Eger) et ‘Adii (juste). 

Nom du Père : Mourad III. 

Nom de la Mère : Safiyah Sultan. 

Lieu et date de naissance : Manisa. 7 Dzoul Qidah 973 (26 mai 1566). 
Âge à l'accession au trône : 29 ans. 

Cause et date du décès : Crise cardiaque le 16 Rajab 1012 (20 
décembre 1603). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe est située près 
d'Ayasofya. 

Héritiers : Ahmed I, Mustafa |, Salim, Mahmoud et Jihangir. 


Les chroniques mentionnent que Muhammad III naquit pendant la 
campagne de Szigetvar menée par son arrière-grand-père, le Sultan 
Suleyman le Magnifique, et que c’est Suleyman le Magnifique qui le 
nomma d’après son grand-père, le Sultan Muhammad al-Fatih. 
Muhammad II!, alors gouverneur de Manisa, monta sur le trône en 1003 
(1595) à la suite du décès de son père Mourad III. Muhammad Ill est le 
dernier des Sultans ottomans à monter sur le trône après avoir été 


gouverneur pendant ses années Sehzade. 
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La guerre ottomane-autrichienne était en cours lorsque Muhammad III 
devint Sultan. En raison de la mauvaise gestion des Principautés 
valaisanne, transylvanienne et moldave par le Grand Vizir Sinan Bacha, 
ces Principautés se retournèrent contre les Ottomans et s’allièrent avec 
l'Autriche. Pendant ce temps, l’armée autrichienne assiégea et captura 
finalement les forteresses d'Esztergom et de Visegrad. Les Ottomans 
furent chagrinés lorsqu'ils apprirent la nouvelle, en particulier la chute 


d'Esztergom. 


Les hommes d'état et les janissaires demandèrent au Sultan de faire 
campagne contre l'Autriche malgré le nombre de défaites. Sa mère 
Safiyah Sultan le surveilla avec vigilance pendant ses années Shehzade, 
ce qui le rendit introverti et facilement manipulables par elle. Mais malgré 
son obstruction, le Sultan Muhammad Il marcha et injecta ainsi le moral 
parmi les soldats et le public, qui n’avait pas vu un Sultan engagé dans 
une guerre depuis l'époque de Souleyman le Magnifique. L'armée 
marcha d'Istanbul à Belgrade en 1003 (1595). Au cours de la campagne, 
les nouvelles de la mort de Jihangir, le fils âgé de trois mois du Sultan, 
atteignit. Peu de temps après, Eger Var, l’une des plus puissantes 
forteresses du nord de la Hongrie, non encore sous contrôle ottoman, fut 
conquis. Suite à la conquête, Muhammad II! fut appelé le Conquérant 


d'Eger. 


L’Autriche réagit à la conquête du fort en organisant une armée croisée 
pour faire face aux Ottomans. Les deux armées se rencontrèrent 
Mezokeresztes (également connu sous le nom de Hagova) près d'Eger 
et se livrèrent une bataille féroce. Le Sultan Muhammad Ill installa sa 
tente impériale à un endroit approprié pour commander efficacement son 
armée. L'armée ottomane subit de lourdes pertes et les soldats 


commencèrent alors à se disperser et à déserter le champ de bataille. 
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Lorsque les croisés s’approchèrent de la tente de Muhammad III, les 
Ottomans réalisèrent le danger auquel leur Sultan était exposé. Certains 
lui suggérèrent même de changer de vêtements et de fuir sous un 
déguisement. Cependant, le Sultan, qui avait emporté avec lui le 
manteau saint et l'épée du Prophète, décida de combattre sur le champ 
de bataille et mena ses soldats à la victoire. Il fut particulièrement inspiré 
par les conseils du Sheikh al-Islam Khawajah Sa'd ad-Din, ou du plus 
haut responsable du droit religieux, à l'époque : « Mon Sultan ! En tant 
que Sultan ottoman qui est calife sur la voie du Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), il serait approprié que tu revêts le manteau sacré et 
prie Allah. » Ce fut un exemple de la détermination politique rare mais 


inestimable du Sultan, qui prit le commandement un tel moment critique. 


Ayant constaté que leur Sultan était déterminé à rester et à se battre, 
l'armée se ressaisit pour livrer un ultime combat : non seulement les 
soldats, mais aussi les services d’approvisionnement, y compris les 
cuisiniers, les serviteurs du palais, les écuries, les chameliers et les 
muletiers s’impliquèrent directement dans le combat. Une résistance 
aussi puissante prit les croisés par surprise. À la fin de la journée, 
l'armée rajeunie transforma la tendance d'une défaite possible en une 
victoire certaine. Après la victoire, le nouveau grand Vizir Cigalazade 
Sinan Bacha se présenta et lut les noms des soldats en fuite. Peu de 
temps après, des édits impériaux furent envoyés aux provinces avec 
ordre de saisir les propriétés des fugitifs. Un programme de confiscation 
d'une telle ampleur provoqua le soulèvement des révoltes de Celali en 
Anatolie. Ce sont ces révoltes qui perturbèrent l’ordre et la sécurité en 
Anatolie et causèrent beaucoup de difficultés à l’État Ottoman pendant le 


règne du Sultan Muhammad I. 
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L'année suivante, en 1006 (1598), les forces autrichiennes capturèrent 
Esztergom et Gyor dans le nord-ouest de la Hongrie. Le Sultan, déçut 
par la nouvelle de défaites consécutives, perdit également Salim, son fils 
âgé de quatorze ans. En 1008 (1600), l’armée ottomane riposta pour 
récupérer les terres perdues au profit de l'Autriche et conquit la 
forteresse de Kanizsa en Hongrie, l’un des plus importants fiefs de 
l'Europe. L'armée revint ensuite revenue à Istanbul, laissant Hassan 
Tiryaki Bacha en tant que gardien du fort. Une nouvelle armée croisée 
dirigée par l'Autriche assiégea Kanizsa pour la récupérer. En raison de la 
défense héroïque du commandant Hassan Tiryaki Bacha et de sa 
tactique intelligente, les croisés ne purent tenir longtemps et se retirèrent 
en 1601. 


Abbas | de la Perse shiite exploita les circonstances : l’armée ottomane 
combattait les Autrichiens et les révoltes de Celali provoquaient des 
ravages en Anatolie. À un moment aussi opportun, Abbas ler entreprit de 
reprendre les terres que les shiites avaient perdues sous le Traité de 
Ferhad Bacha. Il chercha également des alliances pour un soutien avec 
la Papauté et les Pays Européens. En l’absence de ‘Ali Bacha, le 
gouverneur général de Tabriz, Abbas ler conquit les régions de Tabriz et 
de Nakhitchevan. Au milieu de luttes en cours avec l'Autriche à l'Ouest 
et la Perse shiite dans l’est, la santé du Sultan Muhammad Ill se 
détériora. En entrant dans le Palais le 20 Rabi ath-Thani 1012 (27 
septembre 1603), un derviche avertit Muhammad III qu'il ne devait pas 
être pris au dépourvu et non préparé, un événement important se 
produirait dans cinquante-six jours. Le 14 Rajab (18 décembre), sa 
maladie devint insupportable et le Sultan décéda deux jours plus tard, le 
16 Rajab 1012 (20 décembre 1603), comme l'avait prédit le derviche. 
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Pendant le règne chaotique du Sultan Muhammad III, la sécurité centrale 
et provinciale fut fréquemment et sévèrement atteinte, principalement à 
cause des mutineries des janissaires d'Istanbul et des révoltes de Celali 
en Anatolie. L'Empire Ottoman était en effet dans une situation 
désespérée : la détresse économique s’accrue, l'inflation explosa, les 
Bachas lutèrent pour le pouvoir et Istanbul, d'abord consumée par un 
grand incendie en 1006 (1598) fut tourmentée par la peste noire. 

En outre, d’autres problèmes apparurent du fait que le Sultan avait été 
manipulé par sa mère Sultan Safiyah qui était directement intervenu 
dans les affaires de l'état et avait interféré avec des nominations 
administratives. En conséquence, le Sultan Muhammad IIl omit de 
reproduire sous son règne toute l'expérience administrative et les 
compétences qu'il avait acquises de son poste antérieur de gouverneur 
du sancak. En fait, il fut le dernier des Ottomans Shehzades envoyés 
dans les provinces pour acquérir une expérience militaire et 


administrative. 


Le Sultan Muhammad II! avait un caractère calme ; Il était indécis, de 
mauvaise humeur, facile à manipuler et un véritable introverti. Avec ces 
traces de caractère, le Sultan était un Musulman pratiquant et tout à fait 
tolérant envers les croyants de diverses religions. Les chroniques font 
allusion à la façon dont il prit au sérieux ses prières quotidiennes et à sa 
révérence au Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Il abandonna une 
partie des pratiques de son père. Il fut le premier Sultan pendant de 
nombreuses années à participer personnellement à une campagne et il 
déploya de nombreux efforts pour établir des liens avec ses peuples. 
Son règne s’étendit sur une période relativement courte néanmoins, elle 


annonçait une série de troubles imminents. 
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Le Quatorzième Sultan Ottoman 


Sultan Ahmed | 


Règne : 1012-1026 (1603-1617) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi (guerrier de la foi), Bahti. 
Nom du Père : Muhammad II. 

Nom de la Mère : Sultan Handan 

Lieu et date de naissance : Manisa, le 22 Joumadah ath-Thani 998 (28 
avril 1590). 

Âge à l'accession au trône : 14 ans. 

Cause et date du décès : Typhus et saignements gastriques ; 23 Dzoul 
Qïdah 1026 (22 novembre 1617). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe est située près de 
la Mosquée du Sultan Ahmed, dans Istanbul. 

Héritiers : ‘Uthman Il, Mourad IV, Ibrahim, Bayazid, Souleyman, 
Qassim, Muhammad, Hassan, Salim, Hanzade et ‘Oubaydah. 
Héritières : Sultan Gevherhan, Sultan ‘Ayshah, Sultan Fatima et Sultan 
‘Atika. 


À la suite de la mort de son père Muhammad III, Ahmad ler monta sur le 
trône à un âge précoce en tant que premier sultan sans expérience 
préalable de gouverneur, ce qui aurait été trop risqué face à la montée 


des révoltes Celali dans les provinces anatoliennes. 


Au moment où Ahmed ler reçut le trône, l'Empire Ottoman était en état 
de guerre contre l'Autriche à l’ouest et les shiites à l’est. L'armée 
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ottomane sous le commandement de Cigalazade Sinan Bacha passa cet 
hiver à Van, au sud-est de l’Anatolie, sans faire de campagne. Sinan 
Bacha déplaça l’armée à Erzurum dès que les shiites avaient attaqué ; 
toutefois, son entreprise suscita la gêne parmi les soldats conduisit 
l'armée à ménager une saison de campagne en vain. Finalement, 
l'armée marcha dans le but de conquérir Tabriz en 1013 (1605). L'armée 
ottomane défit les shiites mais le commandant général Sinan Bacha se 
retrouva dans une situation difficile lorsque le gouverneur général 
d'Erzurum Sefer Kose Bacha détacha ses troupes de l’armée ottomane 
pour chasser l'ennemi et fut capturé et détenu prisonnier de guerre. 
Shah Abbas organisa une embuscade à un moment critique et vainquit 
les troupes de Sefer Kose Bacha. Les forces ottomanes restantes se 
retirèrent d’abord à Van, puis à Diyarbakir, situé sur les rives du Tigre. 
Après la mort soudaine de Sinan Bacha à Diyarbakir, Shah Abbas 
captura facilement Sirvan, Samakhi et Ganja dans le sud du Caucase. 
L'Empire Ottoman n'affecta pas toutes ses forces à la lutte contre les 
shiites, car il combattait simultanément l'Autriche et le conflit interne en 
Anatolie s'aggravait. Par conséquent, la guerre contre les shiites se 
termina par la signature d’une trêve nommée en l'honneur du Grand Vizir 


Nasouh Bacha. 


Le défi de taille sous le règne du Sultan Ahmed | vint avec les révoltes 
qui éclatèrent en Anatolie. La montée des révoltes occupa une grande 
partie de son attention et s’étendit à une sphère d'influence plus large. 
Les révoltes à peine contrariées en entraîneraient d’autres dans les 
années à venir. En outre, le mécontentement suscité par les guerres 
intermittentes ottomane-autrichiennes augmenta lorsque de plus en plus 
de taxes alourdirent les sujets ottomans. De plus, les unités de cavalerie 
timariot titulaires de fief, qui devaient se réunir avec l’armée en temps de 


guerre et s'occuper de la terre qui leur avait été confiée en temps de 
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paix, montraient des signes de faiblesse et formaient des cavaliers de 
moindre importance pendant les campagnes. Les soins et le contrôle 
des terres provinciales confiées aux timariots diminuèrent également. 
Cela donna un élan à la migration des zones rurales vers les villes, 
provoqua l’abandon des villages et des fermes et réduit les recettes 
fiscales du gouvernement pour la production agricole sur les terres 


timariotes. 


Au moment où Ahmed ler accéda au trône, les Ottomans avaient mené 
des batailles féroces contre l'Autriche comme ils le furent sous le règne 
de son père. La reconquête des forts de Visegrad et d'Esztergom en 
1013 (1605) contribua à la consolidation de l'autorité ottomane en 
Valachie, en Moldavie et en Transylvanie, et le maintien du statu quo fut 
également reconnu par les Princes valaques, moldaves et 
transylvaniens, qui étaient agités par l'Autriche contre l'Empire Ottoman. 
L’Autriche n'eut alors d’autre choix que de demander la paix. Le Traité 
de Zsitvatorok suivant, signé à l’ancienne embouchure de la Zsitva, se 
jetant dans le Danube, en 1014 (1606), stipulait que les Ottomans 
conserveraient les forteresses d’'Egri, d'Estergom et de Kanizsa. Bien 
que le traité semblait favoriser l'Empire Ottoman, il fut néanmoins 


révélateur de la future stagnation ottomane en Europe. 


En concluant le Traité avec le Kaiser autrichien, le Sultan Ottoman 
reconnut le souverain autrichien pour la première fois comme son égal 
diplomatique. || s'agissait de la première occasion d'égalité diplomatique 
entre un sultan ottoman et les monarques européens voisins, auxquels 
les Ottomans avaient précédemment attribué un statut subordonné égal 
à celui du Grand Vizir du Sultan. Ainsi, la supériorité ottomane absolue 
en matière de diplomatie internationale, depuis l’époque du Sultan 


Souleyman le Magnifique, prit fin. Le renouvellement du Traité dans les 
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années suivantes fut en grande partie dû aux révoltes incessantes de 
Celali qui causèrent de graves problèmes aux Ottomans. Le Sultan 
Ahmed ler renouvela également les privilèges de libre-échange accordés 
par les Sultans précédents à la Grande-Bretagne, à la France et à 
Venise ; il accorda également les mêmes privilèges à la Hollande. 


Les chroniques indiquent qu'Ahmeld |, qui devint le quatorzième Sultan 
ottoman à 14 ans et régna pendant quatorze ans, rencontra très tôt son 
destin en raison d’une hémorragie gastrique, le 23 Dzoul Hijjah 1026 (22 
décembre 1617). Comme de nombreux autres Sultans, le Sultan Ahmed 
écrivit de nombreux poèmes sous son pseudonyme « Bahti. » Le Sultan 
Ahmed ler, homme de religion et de bienfaisance, fut apprécié et 
respecté par ses sujets, en partie parce qu'il s'abstenait de plaisirs et de 
divertissements. En matière d'état, il exécuta sans relâche les peines 
infligées à ceux qui faisaient preuve d'abandon ou de traîtrise à leur 
poste. En fait, la montée des révoltes et son incapacité à les réprimer 
pendant son règne semblent l’avoir contraint à gouverner de stricte 


manière afin de rétablir son autorité. 


Au cours de son règne, le changement le plus important de l'appareil 
d'état eut lieu avec la réforme des règles d'adhésion au trône ; en 
particulier, il abolit l'exécution de fratricide qui avait émergé lorsque les 
Shehzades avaient été contraints à la succession pendant la guerre 
civile après la défaite du Sultan Bayazid ler lors de la bataille d'Ankara 
en 804 (1402) et avait promulgué de nouvelles lois sur la succession 
fondées sur l'ancienneté et la maturité politique personnelle. 
Conformément aux nouvelles lois, Mustafa |, le frère du Sultan Ahmed, 
devint héritier de droit au trône. En outre, la pratique consistant à 
envoyer les Shehzades dans les provinces en tant que gouverneurs pour 


acquérir une expérience militaire et administrative fut abandonnée ; au 
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lieu de cela, ils vinrent à être retenus dans les pavillons jumeaux du 


Palais de Topkapi. 


Le nouveau système de succession fondé sur l’ancienneté et la maturité 
conduisit les sultans ottomans à régner à des âges bien plus avancés. 
De plus, l'abolition de la tradition des Shehzades en tant que 
gouverneurs de provinces (sancak) réduisit l'opportunité pour les 
Shehzades d'acquérir une formation et une expérience administrative. À 
partir du Sultan Ahmed ler, le trône commença à passer rarement du 
Sultan à son propre fils mais généralement à son frère, le membre le 
plus âgé de la dynastie. Aujourd’hui, le chef de famille de la dynastie 
ottomane est toujours déterminé par la règle de l'ancienneté. 
Contrairement aux attentes, les principes d'ancienneté et de maturité 
n'empêchèrent pas les luttes pour la succession entre frères. 
Cependant, un consensus classique parmi les historiens est que les 
héritiers fratricides du Sultan nouvellement intronisé au trône avaient été 
appliqués en particulier sous les règnes de Mourad Ill et Muhammad III 
afin d’étouffer toutes les ambitions de rivaux potentiels au trône. D’autres 
incidents malheureux semblent s'être produits alors qu'ils ne pouvaient 
pas être évités. Il était inévitable que les membres de la dynastie qui 
menaient des compétitions sanglantes pour le trône perdent la vie en 


cas d'échec. 


Le Sultan Ahmed | construisit la Mosquée Sultan Ahmed, le grand opus 
de l'architecture ottomane, en face de la Mosquée Ayasofya. Le Sultan 
assista aux premiers travaux de terrassement avec une pioche en or 
pour commencer la construction du complexe de la mosquée. Sultan 
Ahmed participa avec joie à la onzième rénovation complète de la 
Ka’bah, qui venait d'être endommagée par les inondations. Il envoya des 


artisans d'Istanbul et la gouttière d’or qui empêchait la pluie de 
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s’accumuler sur le toit de la Ka'bah fut rénovée avec succès. C'est 
encore à l'époque du Sultan Ahmed ler qu'un filet de fer fut placé à 
l'intérieur du puits de Zamzam à La Mecque. La mise en place de ce filet 
à environ trois pieds sous le niveau de l’eau était une réponse aux 
insensés qui sautaient dans le puits, imaginant la promesse d’une mort 


héroïque. 


À Médine, une nouvelle chaire en marbre blanc et expédiée d'Istanbul 
arriva à la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
remplaça l’ancienne chaire usée. On sait également que le Sultan 
Ahmed ler érigea deux autres mosquées à Uskudar, du côté asiatique 
d'Istanbul cependant, aucun d'elles ne survécurent. Le Sultan avait un 
emblème sculpté de l'empreinte du Prophète Muhammad (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) et illustrait l’un des exemples les plus significatifs 
d'affection envers le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dans 
l'histoire ottomane. 

I composa un quatrain gravé à l'intérieur de la crête : « Si seulement je 


pouvais supporter ma tête comme mon turban pour toi, toujours...» 
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Le Quinzième Sultan Ottoman 


Sultan Mustafa | 


Règne : Premier terme 1027 - 1028 (1617-1618) 
Second terme 1031 - 1032 (1622-1623) 
Nom du Père : Muhammad III. 
Nom de la Mère : Sultan Handan. 
Lieu et date de naissance : Manisa, 1000 (1592). 
Âge lors de l’accession au trône : 30 ans. 
Date de décès : Le 15 Ramadan 1048 (20 janvier 1639). 
Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe est située près de 


la Mosquée Ayasofya. 


Mustafa | fut le premier Sultan Ottoman à suivre son frère sur le trône. 
Le stress et la tension des exécutions de ses oncles paternels pendant 
le règne de son père Muhammad IIl et sa vie sous surveillance 
constante dans le palais pendant le règne de son aîné de deux ans 
dérangèrent Ahmed Il et eurent un impact psychologique sur le jeune 


Shehzade pendant de nombreuses années. 


Bien que ses tensions névrotiques fussent apparentes, on espérait que 
le Shehzade se rétablirait une fois qu'il aurait pris le règne. Néanmoins, 
après les trois premiers mois de règne, les hommes d'état convinrent à 
l'unanimité qu'il « n’était pas en mesure de gouverner » et le détrônèrent. 
Le Sultan Mustafa | fut de nouveau placé en détention et ‘Uthman Il, le 
fils du Sultan Ahmed |, fut annoncé comme le nouveau sultan le 1 Rabï 


al-Awwal 1027 (26 février 1618). Le jeune Sultan nouvellement intronisé 
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exclut que la détention de son oncle paternel soit suffisante et ait 
épargné la vie de Mustafa | quand il pourrait se débarrasser de lui afin 
d'éviter des risques potentiels. Cependant, les janissaires et les corps de 
cavalerie Sipahi envahirent subitement le Palais et exécutèrent le jeune 
Sultan ‘Uthman Il afin de ramener Mustafa | sur le trône dans le but de 
pouvoir le manipuler du fait de son état mental fragile. Mustafa |, 
retourna sur le trône une fois de plus, mais son état mental s'aggrava 


considérablement. 


Au cours du deuxième mandat du Sultan Mustafa I, le meurtre tragique 
du sultan ‘Uthman 11 par les janissaires provoqua une horreur publique 
généralisée envers le corps des janissaire et de la cavalerie, et une série 
de révoltes éclatèrent à travers le pays. Sultan Mustafa | était dans une 
grande agonie ; aux yeux des gens ordinaires, cependant, il était tenu 


pour responsable tout comme le corps militaire. 


Les sources sur le Sultan Mustafa | rapportent qu'il se replia dans la 
solitude pendant le mois de Ramadan et qu'il pleura. Cependant, il ne se 
déchargea pas sur quiconque et, dans un de ses rêves, son frère 
‘Uthman fut élevé au niveau sacré. Les chroniques font également 
référence au fait que le public religieux venant prier dans les mosquées 
fut invité à prier aussi pour l'amélioration de la santé du Sultan. D’autres 
sources rapportent cette brève anecdote qui suivit la mort de ‘Uthman : 
Le Sultan Mustafa | était dans le Palais de Topkapi à la recherche du 
défunt « ‘Uthman » en criant et en hurlant le nom de ‘Uthman et en priant 


‘Uthman de le sortir de l’insupportable douleur de la souveraineté. 


Après un an et demi de troubles internes, les hommes d'état décidèrent 
que la direction du Sultan Mustafa | n’était plus légitime. Ils détrônèrent 
donc Mustafa | pour la deuxième fois et saluèrent Mourad IV en tant que 
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nouveau souverain. Exposé à une pression énorme de toutes sortes, 
confiné dans sa chambre dans le Palais, puis annoncé soudainement 
comme Sultan (deux fois !), Mustafa | observa avec tristesse la 
disparition de ‘Uthman Il. Toutes ces difficultés le handicapèrent en plus 


de sa santé mentale déjà détériorée. 
Quinze ans après sa détention au Palais, Mustafa ler rencontra son 


destin le 15 Ramadan 1048 (20 janvier 1639) et fut enterré dans les 


jardins de la Mosquée Ayasofya. 
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Le Seizième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Uthman II Le Jeune 


Règne : 1027 - 1031 (1618-1622) 

Titres honorifiques et pseudonymes : Gench (le Jeune), Shahid (le 
Martyr) et Farisi. 

Nom du père : Ahmed I. 

Nom de la mère : Sultan Mahfirouz. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 10 Joumadah ath-Thani 1013 
(3 novembre 1604). 

Âge à l’accession au trône : 14 ans. 

Cause et date de décès : Martyr, le 9 Rajab 1031 (20 mai 1622). 
Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Sa tombe repose à côté de 
son père, le Sultan Ahmed |, près de la Mosquée Sultan Ahmed. 
Héritiers : ‘Omar et Mustafa. 

Héritière : Sultan Zaynab. 


Le Sultan ‘Uthman Il, le fils aîné du Sultan Ahmed |, fut nommé par son 
père en l'honneur de ‘Uthman Gazi, le premier Sultan Ottoman. 
Conformément au changement fondamental dans les procédures 
d’accession au trône, ‘Uthman Il fut reconnu et proclamé dans sa 
quatorzième année comme nouveau sultan par la volonté des hommes 


d'état en raison de l'incapacité de son oncle paternel Mustafa | à régner. 


Le Sultan ‘Uthman Il reçut une excellente éducation. il agit avec sagesse 
et soutint les innovations dans l'appareil d'état d’une manière plus 


mature que prévu depuis son très jeune âge. Peu après son ascension 
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sur le trône, ‘Uthman Il licenciant non seulement les partisans de 
Mustafa |, mais également des hommes d'état, son guide spirituel et son 
conseiller qui le conduisit au trône. L'Empire Ottoman se battit durant 
son règne contre la Perse shiite et le Royaume de Pologne. 


Au moment de sa cérémonie d'’intronisation au trône, le Grand Vizir 
Khalil Bacha de Kayseri organisa une campagne contre la Perse. 
L'armée shiite avait vaincu les forces du Khan de Crimée dans les 
plaines de Serav. Le Khan fusionna ses troupes avec l’armée ottomane 
le 20 Ramadan 1027 (10 septembre 1618) et Khalil Bacha se dirigea 
vers la ville d’Ardabil, où se trouvait le dirigeant Shah Abbas. Le Traité 
de Serav, en réponse à l'offre faite par Shah Abbas en 1027 (1618), 
stipulait que la quantité de soie que les shiites devaient verser à l'Empire 
Ottoman à titre de tribut annuel, qui avait été déterminé par le Traité de 
Nasouh Bacha, serait réduite de moitié. Le jeune Sultan confirma le 
Traité ; néanmoins, il remplaça Khalil Bacha par Muhammad Damad 
Kara Bacha comme Grand Vizir, principalement en réaction à l’ancienne 


inefficacité contre les shiites. 


Il y avait eu des relations amicales entre les Ottomans et le Royaume de 
Pologne. Cependant, le Royaume de Pologne, placé sous le protectorat 
de l'Empire Ottoman par le Grand Vizir Muhammad Sokullu Bacha 
(décédé en 987 (1579)), s'immisçait désormais dans les affaires 
intérieures de la Moldavie voisine, un pays ottoman que la Pologne avait 
pour objectif. En outre, la Pologne encouragea vigoureusement et soutint 
les Cosaques, qui assaillaient les terres ottomanes au nord de la Mer 
Noire. Par conséquent, les relations ottomane-polonaises dégénèrent en 
belligérance, suivie de l’appel à la guerre contre le Royaume de Pologne 
par le nouveau Grand Vizir ‘Ali Ghouzlas (Guzelce) Bacha en 1030 
(1621). Pendant la période où la guerre de trente ans occupait une partie 
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importante de l'Europe chrétienne, le Sultan ‘Uthman || commanda lui- 
même l’armée ottomane avec l'objectif de ressusciter l'Empire Ottoman 


d'une manière comparable à son âge d'or. 


Le Sultan nota le nom de chaque janissaire avant la campagne, ce qui 
provoqua un énorme mécontentement dans l’armée. L'armée ottomane 
tenta en vain de capturer la forteresse de Khotyn sur les rives du Dniestr, 
à la frontière nord de la Moldavie. Face aux constants renforts qui 
alimentaient les armées polonaise et cosaque, de nombreuses 
incursions menées par ‘Uthman || furent vaines. Le Sultan voyant les 
janissaires se battre à contrecœur et l'hiver approchant à grands pas ; 
par conséquent, il répondit favorablement à l'offre de paix en faveur des 
Ottomans faite par le Royaume de Pologne et les deux pays signèrent le 
Traité de Khotyn en 1030 (1621). Ce Traité donna la forteresse de 
Khotyn au Voïvode de Moldavie, qui avait porté allégeance à l'Empire 
Ottoman. 


Le Sultan appela son épouse Sultan ‘Ayshah et son fils ‘Omar à Edirne. 
Malheureusement, le fils du sultan, Shehzade ‘Omar, mourut lorsqu'une 
balle ricocha et le toucha lors des célébrations de la victoire de Khotyn, 
que le Sultan avait ordonné à la demande de son épouse Sultan 
‘Ayshah. 


Le Sultan ‘Uthman Il était un sultan qui tenta de mener à bien un large 
éventail de réformes pour mettre fin au déclin de l'Empire Ottoman. 
Selon lui, la raison de la stagnation de l'empire était due aux hommes 
d'état qui tolérait la corruption et le népotisme et ignorait les 
dysfonctionnements administratifs visibles. Afin de guérir l'empire de ses 
blessures, le Sultan envisagea de remplacer les fonctionnaires de la 


cour et le corps des janissaires avec une nouvelle armée recrutés dans 
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la population anatolienne ainsi que le transfert de la capitale impériale 


d'Istanbul en Anatolie. 


Les rumeurs selon lesquelles le Sultan avait l'intention d’abolir le corps 
des janissaires en raison de son instabilité manifestée pendant la 
campagne du Khotyn et de recruter une nouvelle armée arrivèrent assez 
rapidement à leurs oreilles. L'annonce du Sultan que le Sultan allait 
partir pour la Syrie pour contrecarrer une rébellion généralisée au Liban, 
puis faire le pèlerinage à La Mecque eut encore plus de répercussions. 
Les janissaires étaient indignés et incrédules, croyant aux rumeurs selon 
lesquelles le Sultan se préparait à agir contre eux. En fait, les rumeurs 
se répandirent selon lesquelles le Sultan allaient collecter des soldats 
d'Anatolie, de Syrie et d'Égypte et allait attaquer les janissaires rebelles. 
Selon les sources, le choix du Sultan de la Mosquée Sultan Salim pour 
la Prière du Vendredi avant cette grande mutinerie janissaires était un 
signe que le Sultan serait bientôt en mouvement vers la Syrie et 
l'Egypte, tout comme le Sultan Salim s'était déplacé le long de l’'Euphrate 
supérieur pour la Syrie et l'Egypte. La hausse croissante de 
commérages incita les janissaires à se rebeller peu de temps après. Les 
‘Uléma (savants Islamiques) qui soutenaient les janissaires, s’écartèrent 


aussi du Sultan. 


Le Sultan ‘Uthman Il s’opposa fermement à la demande des janissaires 
de remettre plusieurs hommes d'état et décida alors de leur résister. 
Quand les rebelles pénétrèrent dans le Palais de Topkapi et 
proclamèrent Mustafa | nouveau Sultan, il devint évident que les 
formidables efforts du Sheikh al-Islam Esad Efendi, le beau-père de 
‘Uthman le Jeune, de mettre fin à la mutinerie et d'éviter l'accession de 
l’ex-Sultan Mustafa | au trône avaient échoué. Même le fait que ‘Uthman 


Il ait finalement soumis et livré les hommes d'état demandé par les 
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rebelles ne permis pas de rétablir la situation. ‘Uthman Il se réfugia avec 
le commandant en chef ‘Ali Bacha et lui demanda de faire plaisir aux 
janissaires. Les janissaires répondirent à ‘Ali Bacha en le tuant 
brutalement. Capturé et insulté par les rebelles, le Sultan ‘Uthman fut 
présenté à Mustafa | en 1622. Ils l'emprisonnèrent puis l'exécutèrent 
dans les Donjons des Sept Tours. ‘Uthman le Jeune fut enregistré dans 
les annales de l’histoire en tant que premier Sultan ottoman assassiné 


par ses propres soldats. 


Les faiblesses frappantes de ‘Uthman || découlaient de son inexpérience 
en tant que sultan juvénile, de sa nature rude et de son tempérament 
peu développé dans le traitement des questions difficiles. En raison de 
son exposition largement visible au public dans des vêtements 
décontractés et ses raids surprise soudain dans les tavernes, ‘Uthman II 
perdit sa réputation aux yeux des soldats, des savants et le grand public. 
Il s'efforça de promulguer une foule de réformes fondamentales pour 
raviver l'empire, à l'instar des glorieuses ères du Sultan Salim ler et du 
Sultan Souleyman le Magnifique. Le Sultan ‘Uthman Il visa à instaurer 
l'ordre militaire. Déguisé, il inspecta secrètement les soldats et n’hésita 


pas à punir sévèrement ceux qu'il avait surpris coupables. 


Poète remarquable, le Sultan ‘Uthman écrivit de superbes poèmes sous 
le pseudonyme de « Farisi. » Passionné de sport, le Sultan était un 
merveilleux cavalier et tireur d'élite. Puisse Allah Exalté lui faire 


miséricorde. 
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Le Dix-septième Sultan Ottoman 


Sultan Mourad IV 


Règne : 1032 — 1049 (1623-1640) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Fatihi Baghdad (Conquérant de 
Bagdad), Ghazi (Guerrier de la foi), Sahibkiran (le souverain qui a 
toujours du succès), Shah Mourad (Mourad le souverain) et Mouradi 
(pseudonyme). 

Nom du Père : Ahmed I. 

Nom de la Mère : Sultan Mahpeyker (Kosem). 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 28 Joumadah al-Awwal 1021 
(27 juillet 1612). 

Âge à l’accession au trône : 11 ans. 

Cause et date de décès : Goutte, le 16 Shawwal 1049 (9 février 1640). 
Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré à côté du Sultan 
Ahmed | dans le tombeau d'Ahmeld | près de la Mosquée Sultan Ahmed. 
Héritiers : Souleyman, Muhammad, ‘Ala' ad-Din, Ahmed et Mahmoud. 
Héritières : Sultan Kaya Ismihan, Sultan Rouqayyah et Sultan Hafizah. 


Les janissaires détrônèrent le Sultan ‘Uthman Il et ramenèrent Mustafa 
ler sur le trône en 1031 (1622). Néanmoins, le Grand Vizir et des 
hommes d'état notables forcèrent Mustafa ler à renoncer à son trône, en 
partie à cause de ses propres déficiences mentales et en partie régler 
les ravages administratifs qui apparurent au cours de son règne d’un an 
et demi. Mourad IV, un héritier du trône âgé de onze ans, fut proclamé 


nouveau Sultan en 1041 (1632). 
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Le discours d’intronisation eu lieu près de la tombe du Sultan Ayyoub et 
c'est son mentor spirituel, ‘Aziz Mahmoud Houdayi, qui ceignit Mourad IV 
son épée sultanesque. Valide (la mère du Sultan) Sultan Kosem 
Maypeyker et le Grand Vizir ‘Ali Kamankash Bacha entreprirent de 
diriger l'administration centrale car le nouveau Sultan était encore trop 
jeune. || était également trop jeune pour répondre à la flambée de 
violence à Istanbul par l’armée en guise de punition pour les hommes 
d'état qui avaient épousé les mutineries des janissaires pour leur propre 
bénéfice. Il ne put non plus réprimer les révoltes qui avaient éclaté dans 
certaines provinces. Mourad IV se déguisa et parcourut les rues 
d'Istanbul à la recherche de réponses aux raisons pour lesquelles les 
événements avaient mal tourné ; en outre, il se prépara à transformer sa 


souveraineté nominale en une autorité de facto. 


Mourad IV passa ses neuf premières années de règne à acquérir une 
expérience dans l’administration publique ottomane. Au mois de 
Shawwal 1041 (mai 1632), il tenta courageusement de contrecarrer les 
rebelles. En tant que Sultan compétent, il contre-attaqua les femmes du 
palais et les agas (les officiers supérieurs du tribunal) du palais et finit 
par les priver de leur force manipulatrice qui avait eu une influence non 


négligeable sur les affaires de l’état. 


Muhammad Abaza Bacha, gouverneur général d'Erzurum, dirigea une 
contre-insurrection pour venger le meurtre du Sultan ‘Uthman Il et en 
1033 (1624), il s'empara d'Erzurum et de ses environs en Anatolie 
orientale et massacra les janissaires de la région. Les forces de Mourad 
IV défirent Muhammad Abaza Bacha près de Kayseri, dans le centre de 
lAnatolie, et le Bacha se retira à Erzurum, seulement pour se rebeller 


quelques temps plus tard. Le Grand Vizir Khousrou (Husrev) Bacha le 
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captura et l’amena à Istanbul. Après que Muhammad Abaza Bacha fut 
présenté au Sultan et qu'il lui pardonna, il fut réaffecté au poste de 


gouverneur général de Bosnie. 


La plus phénoménale révolte à Istanbul éclata le 16 Rajab 1041 (7 
février 1632). Khousrou Bacha, qui avait remplacé Ahmed Haïiz Bacha 
en tant que nouveau Grand Vizir, avait opprimé les populations 
d’Anatolie lors de ses campagnes contre Hamadan et Baghdad et avait 
échoué lors du siège. Par conséquent, Ahmed Hafiz Bacha fut rappelé 
pour le remplacer une nouvelle fois comme Grand Vizir. Toubal Rajab 
Bacha, voulant être promu à un poste de gouverneur provincial, 
provoqua les soldats pro Khousrou Bacha et une révolte majeure 


s'ensuivit. 


Les soldats se rassemblèrent sur la Place du Sultan Ahmed puis 
marchèrent jusqu’au Palais pendant trois jours consécutifs et 
demandèrent l'exécution du Grand Vizir Ahmed Haïiz Bacha, du Qadi 
Yahya Zakariyyazade Efendi, chef du corps du Corps des janissaires, 
Khalife Hassan, ainsi que de dix-sept autres personnes, les hommes les 
plus fidèles au Sultan. Lorsque le Sultan Mourad IV s’opposa fermement 
à leur demande, le chef des rebelles viola Bab as-Salam (Porte de 
Salutation), la deuxième porte du Palais, se précipita dans la cour de la 
salle du Conseil (Divan Meydani), et demanda la présence du Sultan. 
Après une rencontre sans rendez-vous (Ayak Divam) avec la foule, le 
Sultan Mourad |V se sentit obligé de prendre au sérieux l’avis de Toubal 
Rajab Bacha, qui l’avertit du danger d’être détrôné et de se plier aux 
exigences des rebelles. 


Conscient de son destin, Ahmed Haïiz Bacha, un Grand Vizir loyal et 


manifeste, se révéla au Sultan en disant : « Mon Sultan ! Hezar Hafiz, 
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ton humble sujet, a toujours été prêt à se sacrifier pour ton bien ; 
Cependant, ne pas mourir selon tes ordres respectés, mais être tué par 
la foule, est mon souhaiït, car c’est ainsi que je tomberais martyr. » Il 
attaqua ensuite les rebelles et réussit à éliminer l’un des membres 
féroces de la foule mais il fut finalement martyrisé. Le Sultan, après avoir 
assisté à la série d'événements dramatiques qui se déroulait, se retira 
dans sa chambre en grommelant et en promettant sa vengeance. A 
partir de ce moment, son ton devint beaucoup plus agressif contre les 
rebelles. Plus tard, les rebelles se rassemblèrent de nouveau sur la 
Place du Sultan Ahmed pour une réunion avec le Sultan au cours de 
laquelle ils demandèrent à voir les Shehzades. Le Sultan, très au 
courant de la collusion en cours derrière son dos, ne pouvait rien faire 
d'autre que sacrifier Shehzade Bayazid et Shehzade Souleyman, ses 
fils, sur le chemin de retour de la campagne d'Erevan. 


Une vingtaine de gains successifs des rebelles étaient devenus la norme 
à Istanbul, grâce à l'agitation du Grand Vizir Rajab Bacha. Dans le but 
d'annuler les rébellions et d'établir sa souveraineté, le Sultan disposa 
d’abord des hommes d'état devenus corrompus. Par exemple, il exécuta 
Rajab Bacha, qui joua un rôle fondamental dans plusieurs grandes 
rébellions à Istanbul et en Anatolie. L’exécution du Bacha consterna les 
membres indisciplinés des unités de cavalerie Sipahi et leurs partisans 
mais l’ordre fut finalement rétablit à Istanbul et en Anatolie. 


Les Shiites profitèrent de l'agitation pour reprendre Baghdad. Khousrou 
Bacha entreprit une série de campagnes à Hamadan et Baghdad ; 
néanmoins, les victoires de ses forces, qui avaient été renforcées par les 
soldats présents dans la région depuis Muhammad Abaza Bacha, 
étaient insuffisantes pour reconquérir Bagdad après son siège bien 


auparavant. 
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Le Sultan Mourad IV organisa deux campagnes contre la Perse. Au 
cours de la première campagne du 9 Shawwal 1044 (28 mars 1635), il 
déplaça son armée sur la route qui suivait Izmit, Eskisehir, Konya, 
Kayseri et Sivas. Finalement, l'énorme armée ottomane, composée de 
plus de 200000 soldats, traversa la région d'Erzurum-Kars et atteignit les 
portes de Revan (aujourd’hui Erevan). L'armée assiégea et conquis la 
forteresse d’Erevan. Le Sultan envoya Emirguneoglu, le dernier 
commandant en chef de la forteresse, à Alep en tant que nouveau 
gouverneur général de cette région. Emirguneoglu deviendra plus tard 
sounnite et changera de nom pour s'appeler Youssouf. Cependant, les 
gens s’adressèrent toujours à lui en utilisant de nom Emirguneogjlu et 
non pas Youssouf Bacha pour le restant de ses jours, même lorsqu'il fut 
convoqué à Istanbul pour être promu au Grand Vizirat. En fait, le verger 
merveilleux qui lui a été donné sur le Bosphore est aujourd’hui l’un des 
lieux favori d’excursion d'Istanbul et fut nommé Emirgan après lui. En 
souvenir de la victoire d'Erevan, un pavillon fut construit dans la 


quatrième cour du Palais de Topkapi qui s'appelait le pavillon Revan. 


Les shiites reprirent Erevan après le retour du Sultan Mourad IV 
d'Erevan et envoyèrent un émissaire pour demander une trêve. Le 
Sultan Mourad ne lui permit pas d'entrer en sa présence mais au lieu de 
cela, il envoya un message à l’émissaire shÿi lui indiquant qu'il « 
répondrait au message (demande de paix) à Baghdad, » et l'émissaire 
repartit. 


L'armée ottomane commandée par Mourad IV en personne mena une 
campagne à Baghdad tandis qu’en, même temps, son fils Shehzade 
Qasim était également exécuté à la suite de rumeurs inquiétantes qui se 


propagèrent avant la campagne. Le Sultan dirigeait une magnifique 
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armée ottomane rappelant les armées de la première période. Avec le 
Sultan en tant que soldat, les forces ottomanes assiégèrent la forteresse 
de Baghdad, qui aboutit à la reconquête de Baghdad et à l'incorporation 
de la ville dans le domaine ottoman en 1047 (1638). 


Après la conquête de Bagdad, le Sultan Mourad IV fit le tour de la 
forteresse de Baghdad et rendit visite à la tombe de l’Imam Abou 
Hanifah, fondateur de l’école Hanañi de l'Islam. Il ordonna ensuite la 
rénovation des tombeaux d’Abou Hanifah et de ‘Abd al-Qadir al-Jilani, 
deux personnalités de l’histoire de l'Islam. Le Sultan aurait pu progresser 
beaucoup plus loin en Perse, mais il ne le fit pas et rentra à Istanbul 
principalement à cause de la détérioration de son état de santé. Un long 
et difficile voyage de retour à Istanbul lui donna des douleurs dans les 
pieds. Le Grand Vizir était chargé de diriger les pourparlers de paix ; par 
conséquent, le Traité de Qasr-e-Shirin (également connu sous le nom de 
Traité de Zohab) fut signé le 14 Mouharram 1049 (17 mai 1639) près de 
la ville de Qasr-e-Shirin, symbolisant la fin officielle des guerres en cours 
entre l'Empire Ottoman et la Perse shiite. Le traité permit de rétablir la 
paix dans la région pendant de longues années et jeta également les 
bases de futures références dans les relations diplomatiques entre les 
deux pays. 


Au cours des guerres avec la Perse, le Royaume de Pologne avait 
négligé de payer les tributs annuels stipulés dans les accords et, de plus, 
la Pologne avait incité les Cosaques russes à attaquer les terres 
ottomanes. Par conséquent, le Sultan Mourad IV ordonna une 
campagne contre le Royaume de Pologne. Peu de temps après, le 
Royaume de Pologne demanda la paix et promis de payer chaque 
année un tribut à l'Empire Ottoman et au Khanat de Crimée. 
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Lors d’une expédition, l'amiral ‘Ali Piginoglu, de la flotte ottomane en 
Algérie et à Tunis, avait amarré sa flotte de navires au port de Vlora, qui 
est le port le plus proche du port italien de Bari. Les Vénitiens 
exploitèrent cela à leur avantage et envoyèrent une énorme flotte pour 
bloquer Vlora. Enfin, ils confisquèrent et emportèrent les navires 
ottomans en 1048 (1638). Frustré par la nouvelle, le Sultan Mourad IV 
ordonna la cessation des relations commerciales avec Venise et la 
fermeture du poste de douane situé dans la ville portuaire de Split, sur 
les rives orientales de la Mer Adriatique. Compte tenu des 
conséquences néfastes, les Vénitiens se précipitèrent pour appeler à la 
paix. Un nouveau Traité qui reprendrait les termes commerciaux et 
obligerait les Vénitiens à payer des réparations fut signé le 15 Rabr al- 
Awwal 1049 (16 juillet 1639). 


Le Sultan Mourad IV se baïttit obstinément pour ramener l'Empire 
Ottoman à sa gloire. Il élimina la corruption de la structure administrative 
dans une certaine mesure et prit des mesures drastiques pour réprimer 
les révoltes de Celali. Conformément aux recommandations de 
l'historien Kochi Bey, qui, à la demande du Sultan, avait présenté un 
exposé concis sur la situation actuelle de l’état ottoman sublime, le 


Sultan Mourad IV se prépara à un large éventail de réformes. 


La santé du Sultan Mourad IV se détériora gravement au retour de son 
expédition militaire à Baghdad. Le Sultan fit une rechute critique deux 
jours après avoir célébré le mois bénit du Ramadan et rencontra son 
destin après la prière nocturne du jeudi 15 Shawwal 1049 (8 février 
1640). || fut inhumé lors d’un grand rassemblement dans la tombe du 
Sultan Ahmed, son père, près de la Mosquée Sultan Ahmed. 
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Le célèbre chroniqueur contemporaine Na'ima relata dans ses annales, 
Tarikh Na'ima, l'anecdote suivante : Le pavillon de Bagdad fut érigé au 
Palais de Topkapi en souvenir de la reconquête de Baghdad et lorsque 
les murs du pavillon furent carrelés avec les calligrammes avec le style 
calligraphique courbé ottoman de l’époque, le calligraphe arriva au point 
où il allait écrire le verset coranique en arabe qui se lit comme suit : « Et 
quand Ibrahim éleva les fondations de la Maison ...» (Al-Baqara 2: 
127), la mort du Sultan Mourad IV coïncida avec le moment où il 
commença à écrire le nom d’Ibrahim, tandis que le frère cadet du Sultan, 


Ibrahim lui succédait sur le trône. 


Le Sultan Mourad IV était extrêmement bien bâti, réputé pour sa force 
physique et célèbre pour son incroyable endurance au travail. Fan de 
sport, le Sultan construisit dans les jardins du Palais de Topkapi « le 
trône de pierre, » un trône de marbre solide sur lequel il s'assit plus tard 
et observa les compétitions des élèves de l’école gratuite Enderun du 
Palais de Topkapi. Il participa également aux sports à cet endroit de 
temps en temps. L'épigraphe derrière le trône de marbre raconte le fait 
que le Sultan Mourad IV lanca un club de chêne à environ 80 mètres 
alors qu'il montait à cheval à pleine vitesse et ce pendant le mois de 
Ramadan en 1045 (1636), illustrant ainsi sa force physique remarquable. 
Parmi les autres exemples de sa force, le levage d'une lourde masse de 
565 livres (256 kilos) et la lutte contre des célèbres lutteurs 
professionnels contemporains. Il est également intéressant de noter qu'il 
souleva un certain Moussa Silahtar Bacha (un homme distingué et le 
principal de l'École Enderun) et le transporta plusieurs fois dans la 
chambre impériale du Palais. 


Le Sultan Mourad IV était un cavalier remarquable et un tireur d'élite 


talentueux qui maïîtrisait de nombreux types d’armes à feu. Très dévoué 
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à ses chevaux, le Sultan prenait particulièrement soin de l'écurie 
impériale. Les chevaux pur-sang avec les noms Dagjlar Delisi (le Fou de 
Montagne), Aga Alacasi (le Seigneur-Moucheté) et Tayyar (le Volant) 
furent élevés dans ses écuries. Conformément aux anciennes coutumes 
turques, ces chevaux choisis du Sultan défunt trottèrent du Palais de 
Topkapi à la Mosquée du Sultan Ahmed avec leurs selles attachées à 


l'envers. 


Les sources ajoute qu'avant sa mort, le Sultan Mourad IV tira une flèche 
et perça l’une des portes en fer du Palais de Topkapi. Il perça également 
en bouclier en cuir de rhinocéros envoyé par le souverain de l'Inde 
moughal, Shah Jahan, au Sultan pendant son séjour à Mossoul, sur les 
rivages du Tigre, avant de faire campagne à Baghdad. On disait qu'il 
était à l'épreuve des flèches et des balles. Néanmoins, les sources 
rapportent que le Sultan, juste sous les yeux de l’'émissaire moughal, 
perça deux trous nets dans ce bouclier avec à la fois une lance et une 
flèche. 

Conformément à cette anecdote, il est dit que les flèches du Sultan 
avaient une distance beaucoup plus grande que les balles de fusil 
décemment tirées et qu’« il n’y avait pas de match contre son lancer de 
javelot. » En fait, il était un talent avéré à la fois dans le tir à l'arc et le 
lancer de piques. Il pouvait par exemple lancer des lances d’'Eski Saray, 
ou le Vieux Palais, (à la place duquel se trouve maintenant le bâtiment 
du rectorat de l’Université d'Istanbul) au bas d’un minaret de la Mosquée 
Bayazid sur la Place Bayazid et à nouveau de la forteresse d’Alep à près 
de la zone des ateliers des selliers de Saraghane à Alep. 


Le Sultan Mourad IV était un Sultan extraordinaire au caractère peu 
orthodoxe. En période de stagnation, le Sultan s’occupa avec diligence 
des affaires de l’état, tenta d'enquêter et de comprendre les événements 
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se déroulant en dehors de son Palais par ses visites déguisées sur 
place. || réussit dans une certaine mesure à redresser l'Empire d’un 
chaos imminent. Les sources occidentales ont également mentionné la 


création d’un bureau de renseignement national. 


Mourad IV connaissait l’Arabe et le Perse aussi bien que le Turc. Il écrivit 
des poèmes sous le nom de « Mouradi » et composa les chansons de 
marche militaire pour le groupe militaire ottoman appelé Mehter, la plus 
ancienne variété de fanfare militaire au monde. « Éveillez mes yeux, 
éveillez-vous de la négligence > figure parmi les chants Islamiques qu'il 
écrivit. Il esquissa de splendides œuvres calligraphiques ottomanes en 
écriture talik, qui présente de courtes verticales sans empattement et de 
longs traits horizontaux. Le Sultan était un Musulman dévot et respectait 
les érudits et les notables religieux. Durant son règne émergèrent de 
nombreux érudlits ottomans de renom, historiens, poètes, calligraphes et 
musiciens. lIs comprenaient Evliya Chalabi, Katib Chalabi, Nefi, Sheikh 
al-Islam Yahya, Veysi, Koci Bey et Azmizade. 


Des pluies abondantes se déversèrent sur la ville de La Mecque en avril 
1049 (1639), inondant le Masjid al-Haram. L'inondation s’éleva à deux 
brasses et endommagea gravement la Mosquée. Dès que la nouvelle de 
linondation parvint au Sultan, il rencontra le Sheikh al-Islam et reçut une 
fatwa (décret religieux faisant autorité) sur la manière de procéder aux 
réparations. Le Sultan nomma ensuite pour la réparation le Qadi (juge) 
ottoman Muhammad Efendi et le célèbre architecte Ridwan Aga. Enfin, 
une équipe de travailleurs astucieux sous leur supervision géra les 
dégâts que l’inondation avait infligés à la Ka’bah et entreprit les 
réparations si complètement qu'elle inspecta même les infrastructures et 
fortifia les fondations de la Ka’bah. De plus, une approche unique fut 


appliquée dans les réparations : les pièces et pierres de la Ka’bah, 
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tombées ou simplement devenues dysfonctionnelles, furent remplacées 


uniquement par celles collectées du lieu d'où provenaient les originelles. 


Malgré le fait que le Sultan Mourad IV régna plus de seize ans, sa 
souveraineté de facto ne dura que huït ans seulement puisque ce fut sa 
mère qui dirigea au cours des premières années du jeune Sultan 
inexpérimenté. 

Le caractère du Sultan Mourad IV ressemblait à celui de l’un de ses 
ancêtres, le Sultan Salim |, mais son destin administratif fut le contraire. 
Premièrement, le Sultan accéda au trône à l’âge de onze ans ; 
deuxièmement, il fut privé d'hommes d'état exceptionnellement 
talentueux. Autrement, il semble fort probable qu'il aurait changé le cours 
de l'Empire Ottoman d'une toute autre manière. Le Sultan ne fit aucune 
campagne en Europe néanmoins, sa seule présence effraya 
suffisamment les Européens. Les monarques européens éclatèrent de 
joie et le bonheur simplement quand ils apprirent qu'il était parti. Son 


frère lbrahim lui succéda sur le trône. 


283 


284 


Le Dix-huitième Sultan Ottoman 


Sultan Ibrahim 


Règne : 1050 - 1058 (1640-1648) 

Nom du Père : Sultan Ahmed I. 

Nom de la Mère : Sultan Mahpeyker (Kosem). 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 12 Shawwal 1024 (4 novembre 
1615). 

Âge à l’accession au trône : 25 ans. 

Date de décès : 28 Rajab 1058 (18 août 1648). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 
de Mustafa ler près de la Mosquée Ayasofya. 

Héritiers : Muhammad IV, Souleyman II, Ahmed Il, Mourad, Orkhan, 
Bayazid, Jihangir, Salim et Mourad. 

Héritières : Sultan Oumm Koulthoum, Sultan Peykan, Sultan ‘Atika, 
Sultan Rouqayyah, Sultan Kaya Ismihan, Sultan Haïizah, Sultan ‘Ayshah 
et Sultan Gerverhan. 


Le Sultan lbrahim fut le troisième fils du Sultan Ahmed ler à monter sur 
le trône. Ses années Shehzade passèrent dans le Palais de Topkapi, au 
cours duquel l’état avait connu une période de troubles internes. Le 
Sultan Ibrahim perdit son père, le Sultan Ahmed | à l’âge de deux ans, et 
observa de près l'angoisse mentale du Sultan Mustafa | et la série 
d'événements liés à son mauvais état mental. En outre, la destruction du 
Sultan ‘Uthman Il, son frère aîné, et le meurtre commis très tôt par ses 
propres soldats eurent une influence très profonde sur le Sultan Ibrahim. 


Les événements à venir l'amenèrent à penser qu'il ferait bientôt face à 
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son destin. Son jeune frère, le Sultan Mourad IV, n'avait pu assumer sa 
souveraineté de facto au cours des neuf premières années de son règne 
et avait été contraint de se soumettre à des réunions impromptues 
insultantes avec des foules rebelles qui avaient franchi les portes du 
Palais de Topkapi, obligeant Mourad IV à adopter une approche 
excessivement brutale et sanglante ; et finalement, ses frères aînés 
Bayazid, Souleyman et Qasim avaient été assassinés. L’attente du jour 
où il allait lui aussi mourir influencera profondément la psychologie de 


Shehzade Ibrahim, qui avait un caractère sensible au départ. 


Depuis que les fils de son frère aîné Mourad IV étaient tous morts alors 
que Mourad IV était encore en vie, Sehzade Ibrahim finit par rester le 
seul héritier du trône. Ibrahim ne voulut pas quitter sa chambre privée 
après avoir reçu la nouvelle de la mort du sultan Mourad IV, 
principalement parce qu'il avait considéré la nouvelle comme faisant 
partie d’un plan contre lui-même. Ce n’est qu'après que sa mère Sultan 
Kosem l'ai convaincu en lui montrant le cadavre de son frère aîné qu'il 


crut qu'il serait le prochain Sultan. 


Les quatre premières années du règne du sultan Ibrahim se déroulèrent 
dans la paix et l’ordre, grâce aux grandes contributions de Mustafa 
Kamankoush Kara Bacha, le Grand Vizir franc, respecté et expérimenté 
du Sultan Ibrahim. Par rapport à l'administration de pouvoir du Sultan 
Mourad IV, le Sultan Ibrahim adopta une approche moins agressive et 
plus tolérante, ce qui finalement aboutit à une période de tranquillité. Les 
instructions que le jeune Sultan Ibrahim envoya à son Grand Vizir 
suggèrent qu'il était très intéressé et très préoccupé par l’état et le bien 
public. Le Sultan Ibrahim fit de courtes promenades dans la ville déguisé 
et informa le Grand Vizir des maux sociaux qui appelaient des remèdes 


urgents à mettre en œuvre par un gouvernement plus efficace. 
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Quatre ans plus tard, l'exécution de Mustafa Kamankoush Bacha, sous 
l'ordre du Sultan Ibrahim, paralysera l'ordre public. Koci Bey, le 
chroniqueur contemporain, soumit au Sultan Ibrahim un bref exposé de 
sa substance, dans la même veine que celui adressé précédemment au 
Sultan Mourad IV; en particulier, son mémoire déplora l'irresponsabilité 
des institutions impériales, des plaintes et du statu quo. 


L'armée ottomane se dirigea vers la forteresse d’Azov sur la Mer d'Azov, 
qui avait été capturée par les Cosaques vivant le long du fleuve Don 
inférieur. En apprenant que les Ottomans étaient en route, les Cosaques 
détruisirent et fuirent la ville. Les Ottomans reconquirent Azov et 


procédèrent à d'énormes travaux de construction. 


Sur un autre front, Emirguneogjlu, l’ancien dirigeant d'Erevan, commença 
à semer les germes de la discorde peu après la mort du Sultan Mourad 
IV. Il avait facilement cédé la forteresse aux Ottomans pendant le siège 
d'Erevan et avait gagné l’acclamation du frère aîné du Sultan Mourad IV. 
Cependant, Emirguneogjlu devint alors impudent et insista pour retourner 
en Perse. Le Sultan l'avait conseillé à plusieurs reprises, mais cette 
dernière fois, Emirguneoglu fit face à la colère au Sultan et fut exécuté 


peu de temps après. 


Sur le chemin du pèlerinage à La Mecque, Aga Soumboul, l’un des 
principaux officiers du palais, et sa large compagnie furent attaqués et 
pillés et beaucoup d’entre eux massacrés par les pirates de Malte près 
de l’île de Crète. Indigné par les pirates, le Sultan ordonna 
immédiatement une campagne pour Malte. Reflétant ses talents 
diplomatiques de l’époque, le Sultan imposa le secret sur la prochaine 
campagne en Crète, l’une des îles les plus importantes sur le plan 
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stratégique de la Méditerranée et en même temps, ses doigts pointaient 
directement vers Malte. De plus, il réussit à cacher son secret aux 
ambassadeurs étrangers résidant à Istanbul. Cette manœuvre 
diplomatique empêcherait toute mobilisation unifiée de l'ennemi contre 


les Ottomans. 


L'administration ottomane choisit de frapper la colonie vénitienne de 
Crète en raison de son importance stratégique pour la Mer Méditerranée. 
Premièrement, les forces ottomanes assiégèrent Hania sur la côte nord 
de l’île. Lorsque Hania se rendit en 1055 (1645), quelques mois après le 
siège, le Sultan Ibrahim ordonna une grande fête qui dura trois jours et 
trois nuits. Huseyin Bacha, maintenant désigné comme le nouveau 
gardien de Hania, poursuivit les opérations et captura la Fortezza, le 
château de Rethymno à l’est de Hania. La conquête complète de la 
Crète s’avérerait trop onéreuse et difficile, et l'intégration de la Crète 


dans le domaine ottoman prit donc de longues années. 


Candia (maintenant Héraklion), la plus grande ville de Crète, fut 
également assiégée, mais les Vénitiens imposèrent un blocus naval au 
détroit des Dardanelles, ce qui était plus que ce que les Ottomans 
pouvaient supporter à l'époque. Outre la guerre, les Ottomans durent 
également faire face à de nouvelles révoltes à Istanbul et en Anatolie. 
Pire encore, le Grand Vizir Mustafa Kamankoush Kara Bacha fut exécuté 
cette même année (1045). Cette exécution déclencha une lutte polarisée 
au sein du Palais. En fait, il y avait une lutte de pouvoir au sein du Palais 
entre le Grand Vizir Mustafa Kamankoush Kara Bacha et Youssouf 
Bacha. De plus, Sultan Kosem était impliquée dans la lutte, même si elle 
se déroulait dans les coulisses. Le 18 Rajab 1058 (8 août 1648), le 
Sultan lbrahim fut détrôné à la suite d’un coup d'état très organisé. 
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L’exécution de Mustafa Kara Bacha entraîna des changements majeurs 
dans l'administration ottomane. D'une manière générale, une période de 
chaos suivit l'ère précédente de paix et d'ordre relatifs. Même si le 
Sultan Ibrahim avait souhaité assumer un leadership de facto, comme 
son frère aîné Mourad [V, tout le stress et la dépression qui en résultait 
lempêchèrent de le faire. De plus, pendant les Grands Vizirats 
successifs des Sultanzade Muhammad Bacha, Salih Bacha et surtout 
d'Ahmed Hezarpare Bacha, des hommes d'état irresponsables et iniques 
perturbèrent l'ordre public. Ces hommes d'état ont fait tout ce qui était en 
leur pouvoir pour éloigner le Sultan de l'administration, l'encourageant à 
s'amuser et lui faisant délibérément agir de manière inconsistante et 
déséquilibrée afin de pouvoir exploiter l’état. En particulier, les manières 
inhabituelles du Sultan Ibrahim se multiplièrent quand Ahmed Bacha 
était le Grand Vizir. Par exemple, pour fomenter l'intérêt du Sultan pour 
les fourrures, Ahmed Bacha préleva des taxes sur les fourrures de 
zibeline. Dans l’ensemble, il visait à amuser le Sultan et à le distraire des 


affaires de l'état afin de garantir sa propre position. 


La population des grandes villes et des provinces était devenue encore 
plus mécontente depuis que le Sultan Ibrahim n’avait toujours pas quitté 
les affaires de l’état. Sa mère, Sultan Kosem, tenta de mettre en garde le 
Sultan Ibrahim, mais elle fut forcée de quitter le Palais de Topkapi et de 
vivre à Bahgesi Iskender, un bourg côtier d'Istanbul, pendant un certain 
temps. De plus, le changement fréquent de gouverneurs et de 
gouverneurs généraux expérimentés fut le signe avant-coureur de 
nouvelles tragédies. C'est pendant cette période que ‘Ali Varvar Bacha, 
le gouverneur général de Sivas, se révolta et fut retenu avec difficulté. Le 
fait que le Grand Vizir Ahmed Bacha ne se soit préoccupé que de ses 


propres intérêts suscita un certain nombre de rumeurs destructrices et 
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finalement, une révolte à grande échelle éclata en réaction à l'approche 
intransigeante du Grand Vizir. 


La révolte n'était apparue que contre Ahmed Bacha, mais elle entraîna la 
destitution du Sultan lbrahim et son remplacement par Muhammad IV, le 
jeune fils d’Ibrahim. Les rebelles impliqués dans la révolte capturèrent, 
exécutèrent et déchiquetèrent Ahmed Bacha sur la Place du Sultan 
Ahmed. À partir de ce moment-là, il s’appela Hezarpare, ou « le 


déchiqueté. » 


Entre-temps, le Sultan Ibrahim était confiné dans les Pavillons Jumeaux, 
dans la section du harem (Harem pour Haram qui était le gynécée des 
musulmanes du Palais de Topkapi et non pas le lieu odieux décrié par 
les mécréants). Et après la cérémonie d'intronisation de son fils de sept 
ans, Muhammad IV, les cris pitoyables du Sultan Ibrahim purent être 
entendus dans tout le Harem, ce qui toucha profondément et consterna 
les habitants. Ceux qui remplacèrent le Sultan Ibrahim par Muhammad 
IV exécutèrent Ibrahim là où il avait été confiné dans le Palais, 
principalement parce qu'ils soupçonnaient qu'il serait remis sur le trône. 
La discussion finale de l’ex-Sultan Ibrahim avec les hommes d'état qui lui 
rendirent visite dans sa chambre avant son exécution est consignée 
dans plusieurs sources contemporaines. Ibrahim se défendit contre les 
accusations avec des preuves solidement convaincantes, mais sans 
succès. Le corps du Sultan décédé fut enterré dans la tombe de Mustafa 
| près de la Mosquée Ayasofya le 28 Rajab 1058 (18 août 1648). 


La dynastie ottomane continua à travers la descendance du défunt 
Sultan lbrahim. Les trois fils d'Ibrahim, Muhammad IV, Souleyman Il et 
Ahmed Il, devinrent tous Sultans tandis que d’autres décédèrent à un 
âge précoce. En effet, c’est bien plus tard, vers la fin de l'État Ottoman, 
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que certains historiens de la deuxième monarchie constitutionnelle (1326 
- 1340/1908-1922) le qualifièrent injustement de fou et commencèrent à 
l'appeler Sultan Ibrahim le fou. Bien qu'il ait traversé une période de 
détresse mentale, en particulier pendant son enfance, l'état mental du 
Sultan Ibrahim n'était pas paralysé comme son oncle paternel. Le Sultan 
exprimait parfois l'angoisse mentale qu'il avait éprouvée dans ses écrits 
à son Vizir ; ses calligrammes mentionnaient ses détresses mentales et 
ses terribles maux de tête. Malgré tout, le Sultan Ibrahim s’efforça de 
gérer les affaires de l’état, se joignit aux réunions du Conseil Impérial et 
examina les décisions. Il voulait plus de connaissances sur les 
événements en cours dans les régions frontalières ottomanes. La 
sensibilité du Sultan lbrahim, manifeste dans les premières années de 
son règne, s'évanouie plus tard pour des raisons interdépendantes. Sa 
santé se détériora régulièrement, ses responsabilités d'état devinrent 
beaucoup plus compliquées, les hommes d'état consultèrent et agirent 
dans leur propre intérêt et les femmes du palais, surtout Sultan Valide, 


intervenait dans les affaires de l’état. 


On dit que lors d’une de ses visites incognito, le Sultan Ibrahim aurait été 
témoin d’une très longue file devant une boulangerie. De retour au 
Palais, le Sultan écrivit un mandat impérial à son Grand Vizir, 
réprimandant fermement ce qu'il avait vu et lui ordonna de prendre 
d'urgence des mesures pour que ses sujets n'aient pas à attendre pour 
obtenir les produits essentiels. 


L'économie ottomane se portait plutôt bien, en particulier au début du 
règne du Sultan Ibrahim, qui était un Sultan généreux. En fait, les 
Ottomans connurent une ère de prospérité économique. De toute 
évidence, si Ibrahim avait été envoyé en province pour acquérir une 


expérience administrative de gouverneur au lieu de vivre les événements 
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dramatiques qui se déroulèrent dans le palais durant son enfance, il 
aurait probablement été un Sultan différent, bien plus capable de 
changer le cours de l’histoire ottomane comme il le souhaiïtait. Puisse 
Allah Exalté lui faire miséricorde. 
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Le Dix-neuvième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad IV 


Règne : 1058 1098 (1648-1687) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Avci (Le chasseur). 

Nom du Père : Sultan Ibrahim. 

Nom de la Mère : Sultan Khadija Tourkhan. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 30 Ramadan 1051 (2 janvier 
1642). 

Âge à l’accession au trône : 7 ans. 

Cause de décès : Goutte, angoisse mentale ou poison. 

Lieu de décès et de sépulture : Edirne. Il fut enterré dans la tombe de 
sa mère Sultan Khadija Tourkhan près de la Mosquée Yeni à Istanbul. 
Héritiers : Ahmed Ill, Mustafa Il, Bayazid, Ibrahim et Souleyman. 


Héritières : Sultan Khadija, Sultan Fatma et Sultan Oummi. 


Muhammad IV devint le nouveau Sultan à l’âge de sept ans, un âge 
exceptionnellement précoce pour occuper le trône, grâce au soutien de 
sa grand-mère Sultan Kosem, des hommes d'état et des janissaires, 
après que son père Sultan Ibrahim eut été détrôné le 18 Rajab 1058 (8 
août 1648). Muhammad IV, le plus jeune sultan de l'histoire ottomane, 
n'était certainement pas capable de diriger l'Empire ; ceux qui l'avaient 
fait monter sur le trône exerceraient inévitablement leur autorité au 
maximum. Ainsi, les huit premières années de son règne entraînèrent 


les luttes de pouvoir entre sa grand-mère, sa mère et de leurs partisans. 
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Au début, l'Empire était en pleine mutation : son père fut exécuté, sa 
grand-mère Sultan Kosein s’engagea alors dans une âpre bataille contre 
le Grand Vizir Muhammad Soîu Bacha, les salaires des unités de 
cavalerie n'étaient pas payés à temps et les janissaires se politisèrent et 
gagnèrent beaucoup plus d'influence. Par conséquence, « l'incident de 
la Mosquée Sultan Ahmed >» éclata au moment de la première révolte 
sous le règne de Muhammad IV, le 7 Shawwal 1058 (25 octobre 1648). 
Les chefs des janissaires réprimèrent avec succès la révolte cependant, 
leur rôle dans la gestion de la révolte leur permis de gagner en influence 


dans les affaires de l’état. 


Lorsque les révoltes se multiplièrent à Istanbul et en Anatolie, le blocus 
vénitien du Détroit des Dardanelles se poursuivit et le mécontentement 
lié aux janissaires indisciplinés s’'étendit à la capitale impériale. En outre, 
l'inflation augmenta lorsque les chefs des janissaires gardèrent pour eux 
les akqes (l'unité monétaire ottomane en pièces d'argent) à valeur réelle 
et versèrent aux soldats leurs salaires avec des akqes d'argent à une 
échelle inférieure. 


L'enfant sultan était tenu à l'écart des affaires de l’état. Pour amuser et le 
distraire de l’administration, le Sultan Muhammad IV était souvent 
emmené à des parties de chasse dans Kagjithane, situé le long d'un 
ruisseau qui se jette dans la Corne d'Or et le Parc Gulhane, près du 
Palais. La chasse devint vite son passe-temps favori et deviendra sa 


dépendance plus tard, lui valant le surnom de « chasseur. » 


Bouyouk Valide (grande mère) Sultan Kosem avait affecté ses partisans 
à des postes administratifs clés. Une telle dotation en personnel 
arbitraire ouvrit la voie à des complications étranges et finalement, le 


Palais Ottoman devint le théâtre d’une lutte permanente entre une belle- 


294 


fille et une belle-mère. Koucouk Valide (mère mineure) Sultan Tourkhan 
élimina sa belle-mère Sultan Kosem avec l’aide des chefs du Palais. 
Ainsi Sultan Kosem ne réussit pas à mener à bien son plan pour 
remplacer le Sultan Muhammad IV avec Souleyman Il principalement 
parce qu’elle pensait qu'elle pouvait mieux manipuler la mère de 
Souleyman qui était apparemment plus naïve que Sultan Tourkhan, la 
mère de Muhammad |V. Sultan Khadija Tourkhan joua un rôle important 
dans l'administration de l’état pendant cinq années consécutives. Au 
cours de cette période, Ahmed Tarhuncu Bacha fut promu Grand Vizir 
en 10621 (1652), à condition que personne ne puisse s'opposer à son 
autorité en matière financière. Ahmed Tarhuncu Bacha tenta d'équilibrer 
les revenus et les dépenses avec des réglementations strictes 
cependant, il tomba dans le mépris et fut rapidement libéré peu de temps 
après avoir prélevé des taxes sur des représentants du gouvernement et 


proposé une liste de réductions de dépenses pour le Palais. 


Outre le remplacement continu des Grands Vizirs, une révolte apparue 
en réaction au fait que les salaires des janissaires étaient payés avec 
des akqes en argent à plus petite échelle, financés par des emprunts de 
l'administration. Les rebelles rassemblés sur la Place du Sultan Ahmed 
invitèrent le Sultan à se rendre dans la première cour du Palais de 
Topkapi pour tenir une réunion improvisée avec lui. Au cours de la 
réunion, ils demandèrent au Sultan Muhammad IV de leur livrer trente 
chefs du Palais. Le jeune Sultan rejeta initialement cette demande 
cependant, les pressions incessantes l’obligèrent à céder, aussi 
ordonna-t-il l'exécution des chefs que les rebelles avaient demandés le 8 
Joumadah al-Oula 1066 (4 mars 1656). 


Un changement de Grands Vizirs, cette même année, se révéla bientôt 


être une merveilleuse occasion au crédit du Sultan Muhammad IV. Ce 
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changement se traduisit par des innovations fondamentales dans les 
affaires gouvernementales, le nouveau Grand Vizir Muhammad Koprulu, 
dont les conditions préalables pour assumer son nouveau poste avaient 
été acceptées par Valide Sultan Tourkhan, inaugura ce qui va être connu 
sous le nom de l’ère Koprulu, la période des Grands Vizirs de la Famille 
Koprulu. Muhammad Koprulu Bacha compléta ce qui manquait à 
Muhammad IV en raison de son très jeune âge : compétence et 
expérience en administration. Muhammad Koprulu Bacha contrecarra 
d’abord un effort collectif de rébellion et en général, il dirigea toute sa 


force vers le rajeunissement de l'Empire. 


Muhammad Koprulu réprima plusieurs soulèvements et contraignit 
efficacement les Vénitiens à lever leur blocage sur les Dardanelles. Son 
fils Fadl Ahmed Bacha lui succéda en conformité avec les 
recommandations de Muhammad Bacha sur son lit de mort. Pendant le 
Grand Vizirat de Fadi Anmed Bacha Koprulu, l'Empire Ottoman 
accomplit de nombreuses réalisations et victoires, rappelant les glorieux 
siècles précédents que les historiens appellent conventionnellement 
l'essor de l’Empire Ottoman. Particulièrement parlant, les Ottomans 
vainquirent Venise et la France sur la mer et leur armée écrasa les 
forces autrichiennes et polonaises en guerre. Ils conquirent la forteresse 
d'Uyvar (aujourd’hui Nove Zamky) sur la rivière Nitra en 1074 (1664). De 
plus, le Traité de Vasvar fut signé avec l'Autriche, qui était obligée non 
seulement de payer les réparations de guerre mais aussi de reconnaître 
la suzeraineté ottomane de la Transylvanie. Le Traité stipulait également 
que les forteresses d'Uyvar et de Nograd appartenaient à l'Empire 
Ottoman. Fadil Anmed Bacha Kopruluzade réussit également à mettre 


fin au siège de Crète en capturant Candie en 1079 (1669). 
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Alors que Fadi Ahmed Bacha, le jeune Vizir du Sultan, faisait campagne 
à Candie, le Sultan Muhammad IV resta en Morée et fit campagne à 
Kamianets, Podolie contre le Royaume de Pologne en présence d’un 
magnifique cortège en 1082 (1672). Pendant le siège, trop difficile en 
raison des pluies torrentielles, le Sultan fit quelque chose d'assez 
extraordinaire en termes de coutumes impériales ottomanes. Il s’habilla 
incognito dans un uniforme de soldat régulier et participa à l'assaut. À la 
suite de la conquête, que le jeune Sultan et le jeune Grand Vizir 
réussirent en collaboration, le Traité de Buchach fut signé et les terres 
de Buchach et de Podolie furent incorporées au territoire ottoman. 


Trois ans plus tard, le monarque polonais John Sobieski (Jean Ill) 
déclara la guerre à l'Empire Ottoman. En réponse, le Sultan Muhammad 
IV mobilisa son armée mais suspendlit la marche avant d'affronter 
l'ennemi à l'approche de l'hiver. L'année suivante, les forces ottomanes 
revinrent, défirent les Polonais et renouvelèrent le Traité de Buchach. 
Fadil Ahmed Bacha avait interrompu la marche avec le Sultan en raison 
de son état de santé s’aggravant. Finalement, il rencontra son destin, 
laissant le Sultan dans le chagrin. Le Sultan remplaça feu Fadil Anmed 
Bacha par Mustafa Merzifonlu Kara Bacha, un autre membre de la 
famille Koprulu. 


La première des guerres russes-ottomanes eu lieu à peu près à cette 
époque aussi, principalement à cause des Cosaques du Dniepr. Après 
deux campagnes, l'Empire Ottoman conclut avec les Russes un Traité 
d'une durée de vingt ans. En fait, le Sultan Muhammad IV se conforma 
en quelque sorte à la politique étrangère agressive de Mustafa 
Merzifonlu Kara Bacha. 

Mustafa Merzifonlu Kara Bacha contra la France sur les questions 


concernant la province de Trablusgarp (Libye moderne). Il réagit de 
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manière excessive face au bombardement français de l’île de Chios 
dans la Mer Égée, au large de la côte ouest de l’Anatolie, et fit pression 
sur les Français pour qu'ils paient des réparations de guerre. 


L’Autriche catholique, quant à elle, commença à exercer des pressions 
politiques et religieuses sur les Hongrois protestants, attachés à la 
souveraineté ottomane. Bien que Fadil Ahmed Bacha Kopruluzade rejeta 
auparavant la demande d'assistance du Prince de Transylvanie en 
raison du Traité de Vasvar avec l'Autriche, Mustafa Merzifonlu Kara 
Bacha accepta dès lors l’appel à l’aide du Hongrois. Un certain nombre 
d'hommes d'état s'opposèrent à l’idée néanmoins, Mustafa Merzifonlu 
Kara Bacha persuada le Sultan et fit campagne sur l'Autriche. En 1093 
(1682), le Sultan Muhammad IV assista également à la campagne et 
marcha jusqu'à Belgrade. Mustafa Merzifonlu Kara Bacha assiégea 
Vienne une seconde fois après Souleyman le Magnifique en 1094 
(1683). 


Renforcée par les troupes de Transylvanie, de Valachie, de Moldavie et 
de Crimée, l’armée ottomane se battit exceptionnellement bien. 
L'Empereur autrichien appela ensuite les croisés pour obtenir du soutien. 
Encouragés par le Pape, les Habsbourg, les Français et les Polonais 
vinrent secourir Vienne. Pendant le siège de deux mois, Mourad Giray, 
le Khan de Crimée, n’empêcha pas l’armée polonaise dirigée par John 
Sobieski de se rendre à Vienne par le Danube, alors que la chute de 
Vienne n'était qu’une question de temps. Maintenant que l’armée 
ottomane était encerclée par les forces polonaises, l’armée se trouvait 
entre deux feux. Au milieu de cette tournure inattendue des événements, 
Mustafa Bacha replia suffisamment ses forces sur Belgrade pour éviter 
des pertes majeures et élabora la stratégie d’une nouvelle attaque. De 


retour à la maison, plusieurs hommes d'état devinrent jaloux de la 
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réputation grandissante de Mustafa Merzifonlu Kara Bacha. Ils 
convoitèrent sa position de Grand Vizir et ainsi réussirent à provoquer et 
manipuler le cerveau du Sultan Muhammad IV avec des conseils 
trompeurs pour se débarrasser du Grand Vizir. Finalement, la 
condamnation à mort de Mustafa Merzifonlu Kara Bacha lui fut envoyée. 
En dépit d’être à des centaines de milles de la capitale et le commandant 
en chef d’une puissante armée ottomane, Mustafa Merzifonlu Kara 
Bacha se présenta, effectua ses dernières deux rak'as (cycles) de prière, 
et demanda à ce que le décret soit exécuté d'une manière étonnamment 
fidèle. L'échec du deuxième siège de Vienne marqua un tournant dans 
l'histoire ottomane. En effet, cela précipita une série de défaites 
successives, ce qui suggère que le cours des événements qui suivirent 
aurait pu se dérouler de manière totalement différente si Merzifonlu avait 


eu une autre chance. 


L'échec ottoman à Vienne eut également des ramifications plus larges : il 
inspira et stimula les croisés avec l’idée qu'ils pourraient chasser les 
Ottomans de l'Europe Centrale. Encouragée et dirigée par le Pape, 
l'Autriche, la Pologne, la Russie, Venise, et Malte mirent en place une « 
sainte alliance. » Bien que l’armée ottomane écrasa d’abord la Pologne, 
l'armée autrichienne avança le long du Danube et attaqua la 
Transylvanie et la Hongrie. Esztergom et Belgrade tombèrent et comme 
à leur habitude, les croisés massacrèrent les habitants musulmans de 
Buda après la perte de la ville. Sur d'autres théâtres de guerre, les 
forces polonaises capturèrent Podolie et infiltrèrent la Moldavie tandis 
que les Vénitiens attaquaient les côtes de la Morée et de la Dalmatie 
avec le soutien des Espagnols et des Maltais. Finalement, la Morée se 


sépara puis Athènes passa aux mains de Venise. 
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La série de pertes provoqua une vague d’indignation dans la société 
ottomane. Des rumeurs se répandirent selon lesquelles « le Sultan 
s’occupait de chasser au lieu de s'occuper de l’état. » L'armée ottomane, 
qui subit une défaite écrasante à Mohacs, se révolta contre le Grand 
Vizir et commença à marcher vers Istanbul, en utilisant des excuses de 
salaires pour se révolter. Leur intention première était de détrôner le 
Sultan Muhammad IV. Tandis que l’armée ottomane se dirigeait vers 
Istanbul, sa propre capitale, les Autrichiens s’emparèrent avec une 
relative aisance des terres conquises par les Ottomans malgré la dureté 
et la diligence. Rien ne changea encore, même lorsque le Sultan 
Muhammad IV prouva aux soldats qui arrivaient à Istanbul que le Grand 
Vizir avait déjà été remplacé et qu'il jura de ne plus chasser. Ils obtinrent 
une fatwa qui autorisait les soldats à détrôner Muhammad IV pour s'être 
trop amusé avec des chasses et avoir entravé les affaires de l’état. 
Souleyman || lui succéda en 1098 (1687). Muhammad IV, maintenant 
lex-Sultan, fut confiné à Simsirlik, ou section du Buis du Palais de 
Topkapi, jusqu’à son transport à Edirne, sa ville préférée. À ce moment- 
là, le Sultan Souleyman || était parti en campagne en Hongrie. 
Muhammad IV, qui vivra également sous le règne d’Ahmed II, son autre 
frère, décéda à Edirne. Il fut le premier Sultan après Souleyman le 
Magnifique à mourir en dehors d'Istanbul. 


Le Sultan Muhammad IV devint Sultan à un très jeune âge, de sorte qu'il 
ne put pas recevoir une éducation approfondie en tant que jeune 
Shehzade. En fait, il semble que ses tuteurs l’élevèrent comme un 
chasseur et non comme un sultan. Ceux qui luttaient pour le pouvoir 
dans le Palais le gardaient strictement dans les limites du Palais. Les 
nominations de Grands Vizirs compétents de la famille Koprulu 
contribuèrent à la relance de l'Empire à bien des égards. C'est après la 


mort de sa mère Sultan Tourkhan et la dissociation des Koprulus de 
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administration que le Sultan montra ses inepties à gouverner. Bien que 
ses fils aient des droits inaliénables sur le trône, il épargna ses frères et 
de cette manière, il ouvrit la voie à leur ascension sur le trône après 


avoir été détrôné. 


Muhammad IV était très gentil et généreux. Il menait une vie assez 
ordinaire de simplicité bien qu'il ait tous les moyens de mener un style de 
vie somptueux en tant que Sultan d'une superpuissance. Le Sultan 
Muhammad IV était très enthousiaste pour l’histoire et était un patron 
des arts. C’est au cours de son long règne que le célèbre Evliya Chalabi 
1020 - 1093 (1611-1682) écrivit son célèbre Voyages (Seyahat) en dix 
volumes, décrivant ses voyages qui avaient débuté dans sa ville natale 
d'Istanbul et couvraient l’Anatolie, le Caucase, le Moyen-Orient et 
l'Égypte, l'Afrique du Nord, la Roumanie, l'Europe Centrale, Orientale et 
Septentrionale jusqu'à la Mer Baltique. 


En tant que Sultan, Muhammad IV entreprit d'importants travaux de 
rénovation à La Mecque et dans ses environs, en particulier dans le 
système hydraulique de la Vallée d’Arafat, dans le but de réconforter les 
pèlerins. 

Après avoir lu en partie l’histoire de notre Oummah en général, je ne 
peux qu’avoir de la compassion pour lui et tous les autres. Puisse Allah 


Exalté lui faire miséricorde. Le Pouvoir est une terrible chose. 


La Campagne Ottomane d’Hongrie de 1074 (1663) 


Muhammad Fatih Calisir 
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Il'est vrai qu'avec le Vizirat de Muhammad Basha Koprulu en 1066 
(1656), l'esprit ghazi ou jihad fut ravivé dans l'Empire et la milice 
ottomane retrouva son dynamisme. Fadi Ahmed Basha, le fils aîné de 
Muhammad Basha, qui prit le poste de Grand Vizirat après la mort de 
son père le 6 Rabï al-Awwal 1072 (30 octobre 1661), avait suffisamment 
d'expérience dans l’art de la politique et savait gérer les ressources 
humaines et financières de l’Empire. Engagé avec les problèmes 
d'Europe centrale, l’ambitieux Grand Vizir mis en garde d’abord les 
envoyés des Habsbourg à Istanbul d'observer les conditions du Traité de 
Paix de Zsitvatorok qui visait au départ, à mettre fin à la guerre avec 
Venise qui durait depuis quinze ans, puis à régler les problèmes sur le 
front hongrois. 


Cependant, au printemps 1073 (1663), lorsque l’armée ottomane se 
prépara pour une campagne contre les territoires vénitiens en Dalmatie 
et le Grand Vizir reçut un firman du Sultan ordonnant une marche contre 
les Habsbourg. Les lettres de plainte reçues du fort et des villes frontière 
sur les sévères attaques des soldats autrichiens jouèrent un rôle 
important dans cette décision du Sultan. Inspiré par le prédicateur du 
palais Muhammad Efendi Vani, le Sultan et le Grand Vizir considérèrent 
favorablement une campagne contre un ennemi chrétien, ce qui pourrait 
leur apporter une récompense céleste et un prestige mondain si cela 


aboutissait. 


Bien que dans le cas de la campagne de 1073 (1663), le Sultan était 
manifestement devenu très irrité contre son adversaire des Habsbourg et 
les troubles dans la capitale étaient l’une des causes sous-jacentes de 
l'envoi à tout moment de l’armée ottomane en campagne. 

Le 3 Ramadan 1073 (11 avril 1663), le Grand Vizir Fadl Ahmed reçut le 
titre de Serdar à Edirne (Adrinople) et commença sa marche vers 
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Belgrade. Trois jours plus tard après son arrivée à Belgrade, il admit les 
envoyés des Habsbourg, le Baron Goes et Beris, et l'ambassadeur 
d'Autriche à Istanbul, Simon Reninger, qui exigea des négociations de 
paix. Le Grand Vizir leur demanda de retirer les soldats autrichiens des 
châteaux de Transylvanie, de démolir le nouveau château de Zrinyi et de 
libérer les captifs musulmans. Les envoyés, d'autre part, déclarèrent 
également leurs conditions : les châteaux Szekelyhid et Kolozsvar 
resteraient sous le contrôle de l'empereur et en retour, ils détruiraient le 
nouveau château de Zrinyi. Pour les convaincre de la force et de la 
capacité de l’armée ottomane pour gagner ce qu'il demandait, le Grand 
Vizir montra au Baron Goes les tentes et les canons rassemblés dans le 
champ de Belgrade. Lorsque le Grand Vizir l’informa des conditions 
exigées par les envoyés des Habsbourg, le Sultan se mit très en colère 
et réitéra son ordre de lancer une campagne contre l'Empereur des 
Habsbourg. Quinze jours plus tard, lorsque Fadl (Fazil) Anmed Basha 
entra à Osek (Eszek), il admit les envoyés pour la deuxième fois. En plus 
de ses premières demandes, il demanda un paiement d'impôt annuel de 
80000 ducats d’or comme sous le règne du Sultan Souleyman le 
Magnifique. Les envoyés acceptèrent de transmettre les nouvelles 
conditions à l'Empereur mais ce dernier refusa. Enfin, lors d'une réunion 
à Buda le 30 juin, ‘Ali Basha demanda aux envoyés autrichiens au nom 
du Grand Vizir de payer 30000 ducats par an ou 200000 florins comme 
ils payaient à l'époque de Khoja Mourad Basha. Les envoyés exigèrent 
du temps pour donner une réponse. ‘Ali Basha donna aux envoyés 
quatorze jours pendant que l’armée poursuivait sa marche vers le 


château d'Uyvar. 


Comme cela sera discuté en détail dans les paragraphes suivants, les 
Ottomans menèrent une campagne principalement réussie contre leurs 


adversaires. Afin de consolider les gains territoriaux réalisés après l'arrêt 
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de leur avance pendant la bataille de Saint-Gothard, les Ottomans 
conclurent la Paix de Vasvar, le 17 Mouharram 1075 (10 août 1664). 
Cette trêve de 20 ans confirma la suzeraineté ottomane sur la 
Transylvanie et stipula que les troupes autrichiennes et ottomanes 
devaient être retirées de la région. Ce Traité donna aux Ottomans la 
possibilité de conserver les forteresses qu'ils avaient capturées pendant 
leur marche. Léopold ler accepta de faire un « cadeau » de 200000 
florins au Sultan. La principale raison de la volonté du côté des 
Habsbourg de signer ce traité était de sécuriser les frontières orientales 
afin de pouvoir s'engager militairement dans l'Ouest. En outre, la crise 
économique qui frappaiït l'Empire des Habsbourg limitait les possibilités 
de dépenses militaires. Cependant, ce Traité de Paix agaça 
considérablement la noblesse hongroise. Ils estimèrent que leur chef 
national, le Comte Nikolas Zrinyi, n'avait pas reçu le soutien nécessaire 
du commandant impérial Montecuccoli. La discorde entre l'Empereur des 
Habsbourg et les nobles hongrois était également enracinée dans les 
tensions religieuses provoquées par la contre-réforme accrue. Les 
Ottomans et en particulier le Grand Vizir Ahmed Basha comprirent très 
bien compris cette situation et l’utilisèrent pour promouvoir la cause 
ottomane. 


En outre, il était également de tradition dans le système gouvernemental 
ottoman de prêter une attention particulière à la sécurité et au bien-être 
des populations qui avaient accepté la suzeraineté ottomane. Un 
document ottoman conservé dans le village de Dolny Kamenec sur le 
cours supérieur de la rivière Nitra nous montre que Huseyin Basha, le 
gouverneur de Buda et le commandant du château d'Uyvar, assurait la 
sécurité des habitants de ce village contre les attaques des Tatars de 
Crimée, les cosaques et les soldats de Moldavie et de Valachie qui 


avaient participé à la campagne ottomane en tant qu'unités auxiliaires. 
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Dans un autre document du même village, ‘Ali Basha, le gouverneur de 
Leve (Levice en Slovaque moderne), ordonna à Isma'il Beg, le 
commandant du régiment de Leve, de protéger les sujets du village qui 
avaient accepté l'autorité ottomane de toute agression venant de 


l'armée. 


Marche et confrontation 


L'armée ottomane commença sa marche de manière habituelle. Le 1 
Rajab 1073 (9 février 1663), l’étendard impérial, symbole du début d'une 
campagne, fut préparé pour la marche. Une semaine plus tard, les 
tentes impériales et le 14 de ce même mois, la tente du Sultan lui-même 
fut préparées. L'armée se rassembla à Davout Basha le 8 Sha'ban (18 
mars) et, suivant la route traditionnelle utilisée pour les campagnes 
occidentales, marcha en direction d’Edirne. Les soldats participant à la 
campagne devaient rejoindre l’armée avant le 11 Sha'ban. Les munitions 
et les provisions nécessaires pour la campagne furent rassemblées à 
Edirne. Le 3 Ramadan (11 avril), le Grand Vizir Fadi Ahmed Basha fut 
nommé commandant en chef et partit pour Sofia. Là, les chevaux furent 
laissés dans les pâturages pour se nourrir d'herbe fraîche et après un 
séjour de seize jours à Sofia, les forces ottomanes se déplacèrent à 
Halkali Pinar où le Sultan envoya au commandant un firman avec une 
épée et un caftan, des cadeaux traditionnels pour animer l'esprit ghazi. 
Lorsque l’armée arriva par la suite à Belgrade le 2 Dzoul Qidah (8 juin), 
presque toutes ses unités avaient été rassemblées. Les soldats étaient 
si nombreux que la ville de Belgrade devint un carnaval de couleurs à 
cause de leurs tentes. L'armée resta dans la ville pendant douze jours 
afin d'entreprendre les aspects logistiques de la campagne. Les canons, 
mortiers, munitions, céréales et autres provisions furent amenés 


d'Istanbul et le matériel déjà présent à Belgrade fut chargé sur cent 
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quarante navires et transporté du port de Belgrade à Boudin via le 
Danube. Ensuite, l’armée se rendit à Zemun et y est resta encore deux 
jours. Le 16 de ce même mois (22 juin), ils atteignirent Mitrofca 
(Mitrovice) où les soldats pouvaient acheter de la nourriture bon marché. 
Le 22 Dzoul Qidah (28 juin), l'armée arriva à Osek (Eszak). Là, les 
soldats reçurent leur provision et les canons furent chargés sur les 
navires. Enfin, le 11 Dzoul Hijah (17 juillet), l'armée arriva à Buda. Sur la 
base des informations fournies par Muhammad Necati, la distance entre 
un menzil ou un lieu de repos et le suivant différait de deux à huit heures 


de marche. 


Bien que l’on veuille nous faire croire à l’analphabétisme géographique 
et politique des Ottomans, des études récentes nous montrent que les 
décideurs ottomans furent prudents dans la planification et l’organisation 
de leurs attaques sur les terres européennes. Ils connaissaient les 
châteaux, les rivières, les ressources naturelles, les marais, les lignes de 
défense, l'équilibre des pouvoirs grâce aux activités de leur système de 
collecte d'informations bien développé. La préparation de rapports 
solides sur les particularités géographiques et stratégiques de la région 
était de la responsabilité des Bashas des frontières. Par conséquent, sur 
la base des rapports des Bashas à la frontière des Habsbourg, la classe 
dirigeante ottomane prit la décision de marcher sur le fort d’Uyvar après 
avoir soigneusement débattu de la question lors d’une réunion tenue à 
Buda le 17 Dzoul Hijjah de cette même année (23 juillet 1663). Les 
motifs à l'appui de la décision comprenaient la relative facilité avec 
laquelle le fort pouvait être pris, la perspective d’un butin abondant, et 
non le moindre du prestige que pouvait gagner l’entreprise, d'autant plus 
qu'un haut fonctionnaire de l'empereur résidait dans le château. Les 
autres cibles possibles de l’armée ottomane étaient Raba (Yanik kale) et 
Komorn (Komaran). Cependant, il fut considéré difficile d'entrer dans 
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Raba tandis que le fort de Komorn pouvait se défendre avec ses larges 


fossés gorgés d'eau. 


Cigerdelen 


La première confrontation de l’armée ottomane avec les soldats 
allemands et hongrois eut lieu lors de la bataille de Cigerdelen, le 2 
Mouharram (6 août 1663). Pour atteindre le Danube Supérieur, le Grand 
Vizir ordonna à ses Bashas de construire un pont près d'Esztergom. 
Huseyin Basha, Mustafa Basha Kaplan et le gouverneur de Nigbolu, 
Ibrahim Basha, furent choisis pour coordonner cette tâche difficile. 
Cependant, lorsque l’armée ottomane atteignit Esztergom le 27 Dzoul 
Hijjah (2 août), le pont n'était pas encore terminé, ce qui obligea le 
Grand Vizir à s'intéresser personnellement à sa construction. Quatre 
jours plus tard, le pont était enfin achevé et ‘Ali Basha Kose, le 
gouverneur de Halab (Alep), Muhammad Basha et le gouverneur 
d'Anadolu, Youssouf Basha avec leurs soldats au nombre de 8000 
personnes traversèrent le pont sur le Danube et atteignirent Cigerdelen. 
Le jour où l’armée ottomane passa le Danube Supérieur, les soldats 
ottomans capturèrent un messager qui portait plus de vingt-cinq lettres. 
Cette correspondance interceptée contenait des instructions destinées 
aux fonctionnaires qui commandaient les châteaux d'Uyvar et de 


Novigrad. 


Trompé par un faux rapport, le Comte Forgacs, le commandant du 
château d'Uyvar, sortit pour empêcher le passage ottoman sur le 
Danube supérieur. Cependant, il subit une défaite décisive à Cigerdelen. 
Son armée se composait de 8000 hussards, 500 fantassins et des 
soldats allemands et hongrois. Selon Tayyib ‘Omar, dans Fethiyye:-i 


Uyvar u Novigrad folio 9b, le nombre de soldats était supérieur à 10000. 
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À la fin de la bataille, 4800 soldats du côté des Habsbourg avaient été 


tué. 


Le château d’Uyvar 


En 952 de l’Hégire (1545), Pal Vardai, l'archevêque d’Esztergom, 
ordonna de construire une palissade embrasée de roseaux pour 
protéger ses terres des attaques ottomanes sur la rive droite de la rivière 
Nitra. La palissade porta alors le nom de l’archevêque Ersek Uyvar, le 
nouveau château de l'archevêque. Cependant, quand il devint clair que 
ce château relativement petit ne pouvait pas empêcher les attaques 
ottomanes, le conseil impérial de Vienne décida de construire un 
nouveau château selon le modèle de fortification de la Renaissance qui 
assurerait la sécurité de la route menant à la capitale. La technologie la 
plus moderne de l'époque fut utilisée dans la construction de cette 
forteresse. Ce renouvellement de l’ancienne fortification commença en 
981 (1573) et s’acheva en 988 (1580) cependant, les travaux 
d'amélioration de ses défenses se poursuivirent jusqu'en 1073 (1663). 
La fortification se composait alors d’une forteresse aux murs de pierre 
qui occupait une superficie d'environ trois kilomètres. Il était entouré par 
un fossé de 35 mètres de large et de 4.5 mètres de profondeur rempli de 
l'eau de la rivière Nitra. Le château était considéré comme l’une des 
forteresses les plus modernes d'Europe au moment de sa construction, 
un excellent exemple de la forteresse étoilée qui était considérée comme 
une défense appropriée contre une attaque prolongée d'artillerie au 
cours des siècles précédents. Il avait été une fois capturé par les forces 
ottomanes en 1013 (1605) et ensuite donné à Borcskay. Les Autrichiens 
réussirent à reprendre le château et dépensèrent ensuite beaucoup de 
ressources pour améliorer la résistance des murs de la forteresse. 


Evliya Chalabi rapporte sur le château comme suit : 
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« || a six tours et chaque tour est comme le mur d'Alexandre. A l’ouest, il 
y a la tour blanche ; à l’est, la tour du pape ; au sud, la Porte de 

Vienne avec à sa gauche la tour humide. Au nord, il y a la tour de 
Komaran, avec la tour du roi sur le côté de la Kible. Chaque tour a 
quarante-cinquante canons et une salle de stockage de poudre à canon. 
Ils ne stockaient pas la poudre à canon au même endroit pour ne pas 
perdre tout ce qu'ils avaient en cas d'incendie. Chaque tour contient 
mille hommes et il n’est pas difficile de trouver une place lors de 

bataille. » 


La source ottomane /htisar-1 Tahrir-i Atlas Majeur décrit la position 
géographique de la forteresse comme suit : 

« L'armée ottomane atteignit le château le 13 Mouharram 1074 (17 août 
1663). Conformément à la tradition, le Grand Vizir appela d’abord Adam 
Forgacs, le commandant du château, à se rendre. Cependant, lorsque 
Forgacs refusa cette offre ottomane, le siège débuta. Le vingt-quatrième 
jour du siège, les forces de Crimée, de Valaque et de Moldavie 
rejoignirent l’armée principale. Les espions ottomans informèrent que le 
général Montecuccoli arrivait avec 30000 soldats et 45 canons pour 
sauver le château. Pour arrêter l'avancée de l'adversaire, le Grand Vizir 
ordonna à Mustafa Basha Kibleli et aux soldats de Crimée de 
lintercepter. L'armée de Montecuccoli fut écrasée et les soldats 
ottomans firent des raids jusqu'aux environs de Vienne, revenant avec 
une grande quantité de butin. 

Le château d'Uyvar tomba aux mains des Ottomans le 22 Safar 1074 (25 
septembre 1663) après un siège de trente-huit jours. Deux jours plus 
tard, le grand Vizir s'installa dans la fortification, ordonna les réparations 
et assura la défense de la fortification. Le premier responsable de la ville 
fut Muhammad Basha Kurde, qui était non nommé à une fonction 


officielle au moment de la conquête. Le Vizir Huseyin Basha Boudin fut 
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nommé Mouhaïiz ou commandant du château. Après la prise du 
château, les soldats ottomans trouvèrent 40 canons et 14000 sacs de 
farine de kile. Ces provisions s’avérèrent très utiles pour répondre aux 


besoins des soldats ottomans, qui poursuivirent leurs activités militaires. 


Après le château d'Uyvar, d’autres châteaux du voisinage furent 
également capturés. Le château de Nograd (Novigrad) tomba le 13 Rabÿ 
ath-Thani (14 novembre), après un siège de 27 jours. Les forces tatares, 
en même temps, pillèrent la Moravie. Puis l’armée retourna à Belgrade 


pour l'hiver. 


Météo et Timing 


Le timing des campagnes ottomanes obéissait généralement à un 
calendrier strict. Le début et la fin de la saison de campagne étaient 
marqués par le calendrier astronomique avec les équinoxes de 
printemps et d'automne comme point de départ et d'arrivée. Des 
considérations pratiques jouèrent un rôle important, comme l'obligation 
pour les soldats de revenir à temps pour la récolte. De plus, en hiver, les 
provisions devenaient rares et en tout cas très coûteuses. 

Bien que dans le cas d’une campagne, la mobilisation ait été annoncée 
vers le 21 mars, dans la pratique, les troupes se présenteraient à leurs 
unités le jour de Hizir Ilyas (3 mai). Pendant la période intermédiaire, les 
chevaux des troupes avaient une dernière occasion de se nourrir des 
pâturages de printemps sains. Le Jour de Qassim (5 novembre) 
marquait généralement la fin de la saison de campagne. Cependant, 
cette tradition d’une date fixe pour la démobilisation pourrait interférer 
négativement avec le déroulement d'une campagne. Quand une 
forteresse insignifiante avait été capturée trop tard dans la saison, cela 


mettait en danger toute l’entreprise en rendant impossible d'assiéger la 
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cible réelle. Dans le cas de la campagne de 1073/1074 (1663), il fallut 
119 jours à l’armée ottomane depuis le départ des premières unités 
d'Edirne à l'établissement d'une force militaire entièrement dotée et 
équipée à Esztergom prête à faire la traversée de la rivière et à se diriger 
contre le château d'Uyvar. Naturellement, ce taux d'avance des troupes 
ottomanes dépendait fortement des conditions météorologiques du 
moment. La saison la plus propice pour emprunter la route en Anatolie et 
Thrace était l'été où peu ou pas de précipitations garantissait que les 
routes principales resteraient sèches. Cependant, les conditions en 
Hongrie étaient assez différentes de celles du plateau anatolien 


relativement aride. 


Dans une directive adressée à la fin du mois de Mouharram 1074 
(septembre 1663) par le Sultan au Grand Vizir, il commente la situation 
militaire au 10e jour du siège et met en garde le commandant sur le 
terrain contre la prolongation de l'opération en territoire ennemi pendant 
plus de 50 jours (jusqu'à mi-Octobre au plus tard), afin d'éviter de mettre 
l'armée en danger d'être piégée par la montée régulière des eaux des 
ruisseaux et rivières voisins. Il ressort clairement de la correspondance 


que le Sultan était conscient de cette difficulté. 


Nourriture et fourrage 


L’approvisionnement de l’armée était assuré au moyen du système 
menzil. Exécuté par des fonctionnaires ottomans appelés Menzil Amins, 
un impôt appelé soursat était imposé par lequel les villages voisins du 
menzil ou de la halte étaient obligés de vendre des céréales à l’armée 
passante en fonction de la valeur marchande actuelle. Pour que cette 
procédure soit effectivement mise en pratique, des firmans étaient 


envoyés aux Qoudat (juges) responsables des régions sur la route de la 
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marche avant le départ de la campagne. Par exemple, les Bashas de 
Buda et d’Eger ordonnèrent aux villages et aux villes de livrer des 
céréales et du fourrage au camp du château d’'Uyvar. Les sujets de 
Miskolc reçurent l’ordre de livrer 4000 kile d'orge et 1990 kile mil. 


Malgré les préparatifs impressionnants pour assurer un 
approvisionnement adéquat, dans la pratique, il était presque impossible 
de nourrir l’armée régulièrement lorsque des conditions météorologiques 
et géographiques défavorables perturbaient la coordination entre les 
trains de ravitaillement et l’armée en marche. Dans le cas particulier de 
la campagne contre les Habsbourg en 1073/1074 (1663), la direction de 
dernière minute de l’armée vers Boudin signifiait que la plupart des 
dispositions qui avaient été préparé l’année précédente pour une guerre 
contre les Vénitiens avait été envoyé dans la région de la Dalmatie. En 
conséquence, l’armée ottomane souffrit de graves pénuries pendant sa 
campagne contre le château d’'Uyvar. Des sources ottomanes font état 


de cette situation. 


Armes à feu et Technologie 


Ce serait une erreur de supposer que la puissance militaire ottomane 
était faible au 17ème siècle par rapport à l’ère précédente. On ne peut 
pas non plus soutenir que les Ottomans firent fait preuve d’apathie et 
d'un manque général d’appétit pour les efforts militaires ou que l’armée 
ottomane n’a pas réussi. Comme toutes les autres études mécréantes 
biaisées, une étude académique compara la technologie militaire 
ottomane à celle de l’Europe prouva empiriquement que l’idée selon 
laquelle les Européens passèrent progressivement à l’utilisation de fusils 
plus légers, plus faciles à transporter et à manipuler tandis que les 


Ottomans continuèrent à utiliser des armes anciennes et lourdes est 
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intenable. Comme vous le savez les mécréants ne peuvent voir le 
Musulman qu'attardés et humiliés de manière permanente et par 
conséquent, il ne peut donc rien produire voir même ne pas exister du 


tout ! 


Malgré les limites des armes du XVIIe siècle, le succès de la campagne 
ottomane en Hongrie dépendit principalement d'un approvisionnement 
abondant en munitions, qui à son tour ne pouvait être assuré que par 
une logistique bien organisée. Pour le transport des gros canons et des 
munitions, des navires et des forces terrestres furent utilisés. Au cours 
de la campagne de 1073/74 (1663), cent quarante navires ottomans 
transportèrent les munitions et les canons de l’armée via le Danube. 
Sous la direction de Youssouf Basha, le gouverneur de Kütahya, et 
d'Ibrahim Basha, le gouverneur de Sirem, des wagonniers de Sirem 


furent alors désignés pour transporter les charges des navires. 


Les différents moulins à poudre et entrepôts de l'empire fournirent à la 
campagne ottomane les quantités nécessaires de poudre à canon. Les 
registres détaillés des fournitures militaires utilisées pendant cette 
campagne montrent que la quantité totale de poudre à canon distribuée 
pendant le siège du château d’Uyvar ainsi que la poudre à canon livrée à 
différentes forteresses ottomanes en Hongrie s'élevèrent à plus de 6 611 
kantar, soit environ 375 tonnes. Selon Montecuccoli, une quantité de 100 
tonnes de poudre à canon fut utilisée pendant le siège. Selon Agoston, 
pas moins de 3410 kantar (184 tonnes) de poudre à canon furent 


utilisées pour le siège de la forteresse. 


L'autre produit nécessaire pour la guerre de siège, les munitions, était 
heureusement un peu moins dangereux et difficile à transporter. Une fois 


de plus, des quantités considérables étaient nécessaires pour assurer le 
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succès militaire, ce qui se traduisait par une charge très lourde qui devait 
être transportée. Le calcul par les Ottomans des munitions nécessaires 
pour une campagne s'éleva à environ 300 balles pour chaque fusil et 
100 boulets de canon pour chaque canon. Hammer affirma que les 
canons utilisés pour le siège du château d'Uyvar étaient de calibres 22, 
85, 48 et 64. Cependant, Monteccucoli, le commandant de l’armée des 
Habsbourg, rapporta que lors du bombardement du château d'Uyvar, les 
soldats ottomans propulsèrent des projectiles d’un diamètre d'au moins 
soixante-quinze centimètres. De plus, lors de ses négociations avec 
lenvoyé des Habsbourg, le Grand Vizir Ottoman réclama à l’armée 
ottomane 123 canons de campagne et 12 canons de siège, soit un total 
de 135 canons à sa disposition. Selon les calculs susmentionnés, cela 
signifie qu'environ 13500 projectiles devaient être transportés. Il n’est 
guère surprenant que pour une entreprise aussi difficile sur le plan 
logistique, l’armée ottomane ait rassemblé soixante mille chameaux et 


dix mille mulets, comme le vantait le Grand Vizir. 


La poudre à canon fut transportée à Istanbul à partir de divers 
baruthanes bien connus situés dans des endroits tels que Karaman et 
l'Égypte. La poudre à canon de cette dernière (ainsi que celle de 
Bagdad) fut très appréciée par Evliya Chalabi qui compara sa qualité 
favorablement à celle produite à Istanbul. En effet, la poudre à canon 
produite dans la capitale était réputée humide. Cela ne fut pas sans 
conséquences car sa puissance balistique fut affectée. En conséquence, 
la capacité projective du canon fut réduite et la direction du projectile 
dévia donc, causant des dommages à la gueule du canon. Pendant le 
siège d'Uyvar, huit canons furent endommagés de cette façon. Enfin, on 
peut observer que le taux élevé de consommation de poudre à canon 
pendant le siège n’a pas été sans conséquences sur le prix des matières 


premières utilisées pour produire la poudre à canon. En Shawwal 1074 
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(mai 1664), les Ottomans durent payer 25 akçe pour un okka de salpêtre 


raffiné. 


Main d'œuvre 


L'armée ottomane se composait de deux grands groupes de soldats, les 
janissaires et les soldats des provinces. D’autres groupes qui prirent part 
aux manœuvres fournissaient divers services, tels que les rameurs, les 
sapeurs et les commerçants qui vendaient diverses provisions aux 
soldats. Des médecins et des barbiers accompagnaient également les 
troupes. 

La mobilisation de l’armée était une entreprise majeure. Pour la 
campagne contre les Habsbourg en 1073/74, des ordres furent envoyés 
aux Bashas de Diyarbakir, d'Alep, de Caramanie et d'Anatolie, entre 
autres. 

Quant à l'effectif réel de l’armée ottomane qui est partie en campagne, 


les sources fournissent des informations discordantes. 


Le moral et la motivation sont deux éléments cruciaux du succès dans 
toute entreprise. Sans aucun doute, des niveaux élevés de moral et de 
motivation constituaient les bases d’une guerre réussie. Avec l'avancée 
technologique et une logistique efficace, ils ouvrirent la voie à la victoire. 
Chaque fois que les soldats sous-payés et sous-estimés rencontraient 
de nombreuses difficultés physiques, ils perdaient le moral et par 
conséquent la guerre. Afin de préserver le moral des troupes, l'octroi de 
récompenses et/ou la promesse de récompenses fut l'outil de motivation 
le plus puissant déployé par les commandants. La tradition militaire 
ottomane, en effet, utilisa ces outils de manière efficace. Les sources 
nous fournissent plusieurs exemples sur cette campagne montrant la 


pratique ottomane de motiver les soldats en nature. Le responsable de 
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l'assurance de l'équipement militaire, fut promu en raison de la 
performance dont il fit preuve dans l'organisation des provisions et des 
armures en temps opportun. Îl devint le defterdar et reçut l'honneur 
d'entrer à Belgrade aux côtés du Grand Vizir. Les soldats de rang 
inférieur étaient également en mesure de bénéficier de la générosité du 
Grand Vizir. Lors de la première confrontation avec l'ennemi dans la 
bataille de Cigerdelen, Fadi Ahmed Basha accorda 40 à 50 gurush pour 
chaque captif et 25 à 30 gurush pour chaque tête. En outre, s’il y avait 
une récompense, il y avait aussi une punition. Pour assurer la discipline 
dans l’armée, des appels nominatifs étaient fréquemment effectués. 
Pour assurer la présence, il fut déclaré que : « Ceux qui ne se 
présenteraient pas au camp pendant les appels nominatifs perdraient 


leurs moyens de subsistance. » 


Cependant, la santé physique des troupes devait également être prise 
en compte car, de toute évidence, la vie militaire était pleine de dangers 
pour le soldat ottoman ordinaire. Pendant le siège d'Uyvar, de nombreux 
soldats furent blessés et il était considéré comme le devoir du souverain 
ottoman de prendre soin d'eux. Dans un document ottoman du 2 Rajab 
1074 (30 janvier 1664), un certain Hassan, l’un des chirurgiens présents 
dans la campagne, demanda 10000 akqes (akçes, akches) du trésor 
central afin de couvrir les frais de traitement des soldats. 

En plus des soins matériels et physiques, l'assistance spirituelle était 
également considérée comme importante. Les prières de masse avant la 
marche étaient une pratique courante dans la capitale ottomane. Comme 
Muhammad Khalife nous l’informe, quatre-vingt-douze ichoglans, 
garçons servant dans la partie intérieure, Enderun, du Palais de Topkapi, 
reçurent l’ordre de lire la Sourate al-Fath, « la Victoire, » quatre-vingt- 
douze fois en une semaine au cours de la campagne précédente. Au 


matin du premier jour du siège du château d'Uyvar, en revanche, l’armée 
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pria pour le succès et sacrifia. Afin de garder le moral des soldats, un 
groupe de l’armée utilisa des instruments de musique martiale pendant 


le siège de la Château. 


Conclusion 


Fadi Ahmed Bacha, le Grand Vizir du Sultan Muhammad IV, prit la 
responsabilité d'organiser et de commander une armée ottomane 
composée de plus de 120000 hommes et de nombreux équipements de 
guerre dans la campagne de 1073/74. Non seulement pour assurer son 
propre poste, mais aussi pour résoudre le problème de l'autorité en 
Europe centrale, le jeune commandant en chef devait remporter une 
victoire sur l'ennemi chrétien lors de sa première campagne. Bien qu'il 
eut à faire face à diverses contraintes, il réussit à reprendre la capitale 
en tant que commandant victorieux. 

Cette étude, basée principalement sur les récits ottomans, tente 
d'éclairer et d'analyser les limites et les contraintes de l’art de la guerre 
ottoman. Cela nous a montré que les récits narratifs ottomans ont le 
potentiel de servir de source primaire permettant aux chercheurs d’avoir 
des connaissances solides non seulement sur le côté politique et 
diplomatique des campagnes ottomanes, mais aussi sur les parties liées 
à la logistique de la guerre. De toute évidence, toute étude sur une 
campagne particulière doit être considérée comme incomplète sans un 


examen des sources archivistiques. 


L'efficacité du Contre-Espionnage Ottoman au 16° Siècle 


Emrah Safa Gurkan 
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J’ai utilisé le terme « contre-espionnage >» pour désigner, lato sensu, 
toutes les activités visant à empêcher l'intelligence ennemie. Je ne me 
suis pas abstenu d'utiliser un terme aussi anachronique suivant la 
tendance des historiens du début des temps modernes qui se sont déjà 
permis d'utiliser des termes modernes comme services secrets, 
désinformation, contre-espionnage, etc. 


Les dates font référence au calendrier solaire. 


Introduction 


Dans l’arène politique du 16e siècle, l'information joua un rôle décisif et 
donna un avantage vital aux états qui développèrent leurs stratégies sur 
la base d'informations précises fournies par des sources fiables. Dans 
une lutte constante avec les difficultés logistiques de l'époque, les états 
durent investir dans des réseaux de renseignement qui, bien que 
simples et inefficaces dans les normes modernes, leur fournissaient tout 
de même les informations les plus précises selon lesquelles ils devaient 
allouer leurs ressources et façonner leurs politiques. Le processus 
décisionnel et donc la faisabilité des stratégies politiques et militaires 
dépendaient de la qualité des informations recueillies. 


Pour gagner un avantage sur leurs rivaux, les états cherchèrent à utiliser 
et à contrôler les informations. La collecte d'informations n'était qu'un 
aspect de la diplomatie secrète moderne. Conformément à leur stratégie 
de renseignement, les premiers états modernes s’engagèrent dans un 
certain nombre d'activités différentes telles que la désinformation, 
l'analyse de l'information, la cryptanalyse, la propagande, la corruption, 
le sabotage et enfin le contre-espionnage, objet de cet article. 
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Les conditions historiques du 16e siècle ainsi que la situation 
internationale amenèrent l’espionnage à ce qui pourrait peut-être être 
considéré comme son premier âge d’or, pour deux raisons. 
Premièrement, l'information ou l'actualité elle-même ou quel que soit son 
nom, acquit une importance particulière au 16e siècle en raison de 
facteurs divers mais liés tels que le développement des échanges 
internationaux, l'ouverture de nouvelles routes commerciales, 
l'imprimerie, la réforme, la fondation d’un système postal public et 
lintensification des relations humaines. Grâce à ces développements, la 
vie politique, économique, intellectuelle, religieuse et sociale acquit un 
caractère international et mondial qu’elle n'avait pas auparavant. En 
outre, la nouvelle elle-même élargit son domaine et acquit un rôle plus 
évident dans la vie quotidienne des roturiers ; le développement général 
des richesses, de la culture et de la technique permit la constitution de 
sources indispensables à l'étude de l'information, évidentes à partir de 
plusieurs exemples démontrés par l'historien français en 1948. De plus, 
les bulletins changèrent la nature et la portée de l'information entre les 
dernières décennies du 15ème et la première décennie du 16ème siècle 
en ltalie. Le meilleur exemple de ces bulletins fut le Fugger Zeiïtungen, 
dont certains furent publiés en anglais. Celles-ci démontrent non 
seulement dans quelle mesure l’entreprise d’Augsbourg collecta 
efficacement des informations de toutes les régions du monde, mais 
aussi la relation entre la diffusion de l'information et les développements 
révolutionnaires des systèmes d'échange, de la communication à 


l'étranger et des réseaux commerciaux internationaux au XVIe siècle. 


Deuxièmement et plus important encore, étant donné que cette étude se 
concentre sur les gouvernements centraux, je devais explorer la relation 
entre le développement de structures administratives-bureaucratiques et 
la complexité et l'efficacité des mécanismes de la diplomatie secrète. Le 
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16e siècle connut plusieurs tendances concomitantes qui élargirent 
l'influence et la complexité des gouvernements centraux et rendit 
lespionnage plus important. L'une fut la montée en puissance de 
politiques plus importantes qui pouvaient développer et monter des 
institutions plus complexes pour que les gouvernements centraux 
atteignent des objectifs politiques. Certains sous-produits de la 
bureaucratisation et de la centralisation tels que la mise en place de 
services postaux fiables, la nomination d'ambassadeurs résidents et le 
développement des techniques de stéganographie, d'analyse 
cryptographique et de cryptographie contribuèrent au développement de 
mécanismes de collecte d'informations et par conséquent augmentèrent 
l'importance des efforts de contre-espionnage pour les décideurs 
politiques. Ce processus de bureaucratisation et d'institutionnalisation 
apporta un autre avantage à notre étude ; à partir du milieu du 16e 
siècle, les premiers états modernes produisirent plus de documentation 
qui améliora la qualité de l'analyse historique. Les archives ottomanes et 
européennes consultées pour cette étude produisirent peu de 
documentation avant le milieu du 16e siècle. La quantité de 
documentation pertinente suffirait, ni en qualité ni en quantité, pour tirer 


trop de conclusions. 


Le 16e siècle apporta d'importantes responsabilités politiques aux 
Ottomans. La longueur et la portée de la guerre Ottomane-Habsbourg et 
Ottomane-Safavide convainquirent les Ottomans de développer leur 
diplomatie secrète en établissant un réseau de renseignement dans une 
grande géographie afin de fournir au gouvernement central des 
informations régulières. Néanmoins, dans la guerre d'information entre 
les Ottomans et leurs rivaux, le succès de la collecte d'informations 
ottomanes était lié à l'efficacité du contre-espionnage ottoman, une 


composante importante des services secrets ottomans. Pour gagner un 


320 


avantage dans la politique de l'information, les agents de la diplomatie 
secrète ottomane durent refuser à l'ennemi un confort qu'ils 
recherchaient pour leurs maîtres : l'accès aux informations sur 


l'adversaire. 


Un petit nombre d'articles sur la collecte d'informations ottomane au 16e 
siècle parurent en anglais. Nicolas Biegman publia des documents des 
Archives d'État de Dubrovnik et réitéra le rôle de la République de 
Raguse en tant que fournisseur d'informations pour les Ottomans. 
Skilliter, avec une étude approfondie des sources européennes et 
ottomanes, réussit à dépeindre un espion ottoman et ses voyages en 
Europe. À partir des archives du musée de Topkapi, Isom-Verhaaren 
publia un rapport d'espionnage sur Martin Luther et Charles Quint, tandis 
que Geza David et Pal Fodor en publièrent trois autres et explorèrent la 
collecte d'informations ottomanes en Hongrie. Enfin, dans un article 
récent, Gabor Âgoston tenta une étude systématique de la collecte 
d'informations ottomanes au 16e siècle dans le contexte de la grande 
stratégie ottomane. Les pages suivantes visent à compléter ces 
recherches passées et à apporter une contribution significative aux 
études sur la collecte d'informations ottomanes, encore à ses 
balbutiements, en mettant en lumière un aspect différent du mécanisme 


de renseignement ottoman, celui du contre-espionnage. 


Il. Les méthodes du contre-espionnage ottoman 


A. Supervision des frontières et patrouille routière 


L'une des luttes auxquelles les premiers empires modernes furent 
confrontés fut la surveillance de leurs frontières. Les difficultés créées 


par les capacités limitées que les premières technologies modernes 
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fournissaient aux gouvernements centraux étaient aggravées par des 
facteurs géographiques et empêchaient l'efficacité du contre- 
espionnage. Les Ottomans ne faisaient pas exception. En l'absence de 
frontières consolidées et d’un système efficace de patrouille frontalière, 
les caractéristiques physiques du terrain et la longueur de la frontière 
rendaient de plus en plus difficile pour les Ottomans d'empêcher la 
pénétration d'agents ennemis. Pour réussir dans cette entreprise difficile, 
les Ottomans utilisèrent une variété de méthodes. 

La méthode la plus radicale consistait à fermer les frontières avec un 
état avec lequel les Ottomans étaient en guerre, dans la mesure où cela 
était possible avec la technologie militaire et les capacités logistiques du 
16e siècle. En 1572, un ordre fut envoyé aux gouverneurs et aux juges 
des districts frontaliers pour permettre l'entrée des marchands juifs 
venus de Venise à Yanya (loannina) et Narda (Arta) dans l'Empire 
Ottoman avec la stipulation qu'ils devaient encore faire attention avec les 
espions vénitiens qui pourraient profiter de l’occasion pour traverser la 
frontière qui avait été fermée après le déclenchement de la guerre 
ottomane-vénitienne en 1570. Pendant cette guerre, la possibilité de 
pénétration d'agents ennemis sur leurs terres agita les Ottomans et les 
convainquis de fermer leurs frontières des Balkans entièrement plutôt 


que seulement la frontière vénitienne. 


La frontière avec la Valachie, la Moldavie et la Pologne fut fermée, après 
que les fonctionnaires ottomans attrapèrent des espions ennemis qui 
transportaient des lettres écrites par le patriarche de Thessalonique à la 
Pologne et à la Moscovie. Même Raguse, un vassal ottoman, ne fut pas 
à l'abri des soupçons ottomans. En 1572, le Sultan Ottoman interdit le 
commerce avec Dubrovnik et le passage des marchands chrétiens à 
Constantinople ainsi que celui des sujets ottomans à Raguse, de sorte 


que, selon l’agent espagnol à Raguse, aucune information sur les 
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préparatifs de la guerre ottomane ne puisse être divulguée aux 
Chrétiens. Les frontières maritimes ne faisaient pas exception et les 
passagers voyageant par mer pouvaient être soumis à un traitement 
similaire : en 1564, les Ottomans ordonnèrent que les personnes qui 
venaient d'Europe ne soient pas autorisées dans la ville de Tripoli, 
quand ils entendirent que des espions ennemis, déguisés en 


Musulmans, avaient réussi à pénétrer dans la ville. 


En excluant ces moments difficiles, les Ottomans se contentaient de 
mettre en place un système efficace de patrouilles aux frontières plutôt 
que de recourir à des mesures aussi drastiques. Les autorités locales 
patrouillaient constamment sur les routes pour attraper les espions 
ennemis, mais avec des résultats mitigés. Il était difficile, mais pas 
impossible pour des espions capables tels que Giovanni Maria Renzo de 
voyager dans l'Empire Ottoman sans être détecté, comme il le fit en 
1567. Il était audacieux ; bien qu'ayant été averti par les agents 
espagnols à Constantinople que les Ottomans le recherchaient, il refusa 
de rentrer et voyagea de Raguse à Constantinople en changeant de nom 


et en suivant des itinéraires inhabituels. 


Les premiers états modernes tentèrent de surmonter les difficultés 
physiques liées à la patrouille de leurs frontières par certaines pratiques 
courantes qui restreignaient la circulation des personnes. Par exemple, 
voyager en toute sécurité au sein de l'Empire Ottoman nécessitait une 
autorisation officielle. En 1571, trois moines, qui prétendaient avoir été 
envoyés par le patriarche de Constantinople pour demander l’aumône 
furent arrêtés par les autorités locales alors qu'ils ne purent pas produire 
les documents fournis par le Patriarche. Le vice-roi de Sicile, Don Garcia 
de Toledo fut convaincu en 1566 de la difficulté de voyager librement 


dans le royaume ottoman en raison de nouvelles fortifications et de 
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fréquentes patrouilles qui rendirent impossible pour les étrangers sans 
papiers d'entrer dans les terres ottomanes. || n’y eut pas d'exception 
même pour les espions ottomans d’origine étrangère. Deux espions 
lucchois que Joseph Nasi envoya de Pugjlia (Pouilles) ne purent voyager 
de Constantinople à Raguse que parce qu'ils étaient accompagnés d'un 


chavoush ottoman. 


Les Chrétiens étrangers pouvaient voyager en toute sécurité dans 
l'Empire Ottoman, seulement s'ils portaient un sauf-conduit sous la 
forme d’un certificat impérial qui leur fournissait une protection juridique 
sous le statut de mousta'min. De tels documents n'étaient donnés qu'aux 
sujets des dirigeants qui avaient reçu un nom d’ahd au nom du Sultan 
Ottoman et qui avaient noué des relations cordiales avec lui, comme 
Venise et la France. Les voyageurs étrangers et les sujets chrétiens 
ottomans n'étaient pas les seuls à devoir porter des papiers ; Les 
Musulmans devaient également prouver leur identité et établir une raison 
valable pour leurs voyages. Pour donner un exemple : lorsque les 
autorités locales ottomanes demandèrent ses documents à un certain 
Ahmed qui voulait traverser les Dardanelles, il s'enfuit en laissant son 
cheval et ses marchandises, pour confirmer les soupçons. Il fut détenu et 
transféré à Constantinople avec ses affaires. 


En l’absence de documents adéquats, les espions ennemis tentèrent de 
dissimuler leur identité en voyageant déguisés. De cette façon, ils 
visaient non seulement à éveiller moins de soupçons, mais aussi à créer 
un alibi pour leurs voyages en cas d'interrogatoire. Giovanni Maria 
Renzo susmentionné se déguisa en ambassadeur de France lors de son 
voyage à Constantinople en 1567. Son succès ne put peut-être pas 
répété par d’autres. Trois espions, déguisés en hommes de 


l'ambassadeur français et voyageant avec un janissaire qui les 
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accompagnait à Constantinople depuis Raguse, point d'entrée et de 
départ des envoyés européens dans l'Empire Ottoman, furent détenus 
en Herzégovine en 1571. Les autorités locales se rendirent compte qu'ils 
étaient déguisés puisque l’un d'eux avait précédemment utilisé la même 
excuse pour quitter l'Empire Ottoman. || servait dans l'entourage de 
l'ambassadeur de France, mais avec des vêtements différents et dans 
une autre fonction, comme serviteur de l'ambassadeur. 

La même année, un Milanais fut arrêté lorsque les Ottomans réalisèrent 
qu'il n'était pas celui qu'il prétendait être. Le même Ahmed, qui avait été 
arrêté alors qu'il tentait de passer de l’Anatolie aux Dardanelles déguisée 
en marchand, prétendit être le servant du Grand Vizir ‘Osman Bacha. Il 
affirma avoir été envoyé dans la région pour collecter une certaine 
somme d'argent qui appartenait à un chavoush et à un silahdar de la 
maison du Bacha. La tenue religieuse fut également souvent un 
déguisement pratique. Le célèbre agent et diplomate espagnol Martin de 
Acuna utilisa les monastères comme logement pour se rendre à 
Constantinople. Dans un autre cas, des espions ennemis choisirent de 
voyager en tant que moines jusqu'à ce qu'ils soient découverts et 


détenus par les autorités locales avec les lettres qu'ils portaient. 


Parfois, la collecte d'informations sur l'ennemi prenait la forme d'une 
mission de reconnaissance où un groupe de soldats traversait la 
frontière pour espionner les fortifications ennemies, situation qui exigeaïit 
la participation active des gouverneurs eux-mêmes, comme le 
gouverneur général de Bosnie, qui dû combattre et éliminer un tel 
groupe de raid en 1584. Un autre document mentionne que le 
gouverneur de Solnok attrapa 25 espions, probablement en mission de 
reconnaissance puisqu'ils étaient tous armés. 

La diligence ottomane à patrouiller les routes atteignit la mesure dans 


laquelle les autorités choisirent de détourner les routes que favorisaient 
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les éléments suspects. Par exemple, pour être en mesure de superviser 
efficacement les pèlerins chiites de Perse, les Ottomans leur imposèrent 
un itinéraire plus impraticable pendant leur pèlerinage. Ils devaient suivre 
les routes caravanières officielles via Damas, Le Caire et le Yémen 
plutôt que la route Bagdad-Bassorah-Hijaz. La même année, ils 
refusèrent le désir des diplomates ragusains de rentrer chez eux par la 
mer car le moment n'était pas propice. Cela aurait pu simplement 
signifier que la saison était trop tardive pour naviguer. Cependant, c'était 
aussi une précaution de la part des Ottomans qui voulaient empêcher la 
fuite d'informations ; il n’était pas sage de laisser les Chrétiens quitter 
Constantinople, alors que la nouvelle de la désastreuse défaite de 
Lépante venait d'arriver. Ils auraient pu rencontrer la marine chrétienne 
et leur donner des informations concernant Constantinople. De plus, les 
Ottomans ne se seraient pas intéressés à une question aussi hors de 
propos en la discutant au Conseil Impérial et en l’enregistrant ensuite, si 


cela n'avait pas été une affaire d'état. 


Sujets ottomans dans l’emploi ennemi : la cinquième colonne 


Certains des agents ennemis étaient de véritables sujets ottomans. À la 
frontière occidentale, la population orthodoxe des Balkans coopéra avec 
des puissances chrétiennes telles que les Vénitiens et les Habsbourg et 
fonctionna comme une cinquième colonne chrétienne dans les Balkans 
ottomans. Les archives ottomanes et espagnoles contiennent un grand 
nombre de documents qui nous relatent la précarité de la situation. Les 
rébellions endémiques et la correspondance intensive entre les nobles 
orthodoxes, le clergé, les villes et les dirigeants européens ne laissent 
aucun doute sur les problèmes auxquels les Ottomans furent confrontés 
pour gouverner leurs sujets chrétiens dans des zones moins 
accessibles. La répétition des dossiers nous prouve l'échec des 
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Ottomans à rétablir l’ordre dans ces provinces et empêcher la 
coopération entre les Européens et leurs propres sujets. Pourtant, ce 
n’est pas le lieu de documenter ces incidents et d'éclairer les détails de 
cette coopération, mais de se concentrer uniquement sur l’aspect de la 


collecte d'informations. 


Ce problème de sécurité devint encore plus critique en 1570-1573 
lorsque les Ottomans combattirent une coalition chrétienne formée par 
l'Espagne, Venise, les États pontificaux, Gênes, Florence et Malte. La 
flotte chrétienne sous le commandement du jeune prince des 
Habsbourg, Don Juan, fit bon usage de la coopération des Chrétiens 
pour savoir où se trouvait la marine ottomane et obtenir un avantage 
stratégique. Les membres de l’église orthodoxe des régions 
susmentionnées étaient les principaux complices. Le métropolite de 
Balya Badra (Patras), par exemple, organisa non seulement une 
rébellion locale contre les Ottomans en coopération avec les rebelles de 
Manya, mais fournit également des informations critiques pour la marine 
chrétienne. Il envoya des lettres contenant ses observations sur la 
marine ottomane lorsqu'elle atteignit les rives de Balya Badra : Les 
galères n'étaient pas entièrement habitées et il était temps pour les 
Chrétiens d'attaquer. 

Vers la même époque, les Ottomans émirent un ordre d'inspection 
contre les moines d’un monastère d'Eÿriboz (Negro-ponte / Eubée) qui 
étaient soupçonnés d'envoyer des informations à l'ennemi. Dans un 
moment très critique, au début de la saison de campagne navale en 
1572, un an après la destruction de la quasi-totalité de la flotte ottomane 
à Lépante, lorsque selon un agent espagnol à Raguse, les Ottomans 
détectèrent que Don Juan avait demandé au métropolite de Rhodes 
d'inspecter secrètement les fortifications de l’île. Ils ordonnèrent 


l'élimination immédiate du clergé responsable. 
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D'autres puissances chrétiennes utilisèrent également cette cinquième 
colonne. Au cours de la même période, les moines-espions qui furent 
capturés en Valachie et envoyés à Constantinople pour interrogatoire 
révélèrent que le patriarche de Thessalonique, Yasef, envoya certains 
chrétiens avec des lettres en Pologne et en Moscovie. Les Ottomans 
ordonnèrent une enquête globale sur la question et l'envoi des accusés 
dans la capitale pour interrogatoire ; malheureusement, aucun document 
concernant le résultat de l'interrogatoire ne put être retrouvé dans les 


archives. 


Les Européens trouvèrent également des alliés importants parmi la 
noblesse balkanique. Les nobles exilés qui tentaient de récupérer leurs 
biens perdus et les princes vassaux qui tentaient de rejeter la 
suzeraineté ottomane étaient des complices potentiels. Leurs lettres, qui 
invitaient les Européens à combattre les Ottomans et leur offraient une 
coopération, étaient également d'importantes sources d'informations 
concernant les affaires ottomanes. Un des princes de Valachie, par 
exemple, était en correspondance avec les Habsbourg et les Vénitiens. Il 
offrit de leur envoyer des informations concernant non seulement la 
Valachie, mais aussi la Moldavie, la Podolie, la Transylvanie et la 
Bulgarie, un service précieux étant donné que les Habsbourg espagnols 


n'avaient pas de réseau de renseignement dans ces provinces. 


De plus, les sujets chrétiens ottomans vivant dans des zones 
inaccessibles étaient en perpétuel état de rébellion contre la domination 
ottomane. Parmi les nombreuses activités qu'ils entreprirent pour 
l'ennemi, l’une était de les abreuver d'informations. Par exemple, des 
sujets chrétiens ottomans du district de Dukakin coopéraient avec la 
garnison vénitienne du château voisin de Kotor. Les rebelles pillaient les 
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villages ottomans, apportaient des vivres au château vénitien, installaient 
des buissons sur les routes et se livraient finalement à des activités de 
renseignement. 

Certains des sujets chrétiens de l’Empire Ottoman fournirent des 
services inestimables à la collecte d'informations chrétiennes non 
seulement en envoyant directement des informations à leurs 
coreligionnaires, mais aussi en fournissant des services d'hébergement 
et de reconnaissance aux espions ennemis entrants. L'un des exemples 
les plus intéressants est la coopération entre les Habsbourg espagnols 
et un noble albanais, Duli, chef des villages près de Bastia sur les rives 
adriatiques face à Corfou. Il était favorisé par les gouverneurs ottomans 
de Delvine et d’Avlonya (Valona) qui leur confiaient d'importantes tâches 
militaires et partageaient des secrets militaires. Bien qu’à l'emploi 
ottoman, il aida cependant les agents des Habsbourg qui voyageaient à 
destination et en provenance de Constantinople depuis 1564. Il était 
impossible pour ces agents de voyager entre les terres ottomanes et 
Corfou sans être inspectés dans le port par le commissaire ottoman qui 
n'y fut envoyé que pour attraper des espions et des esclaves en fuite. 
Duli aida ces agents à entrer et à quitter les terres ottomanes et leur 
donna des logements. Il fournit en outre des informations au consul 
espagnol / maître-espion à Corfou. Enfin, il fut également considéré par 
les Habsbourg comme un allié nécessaire qui rejoindrait l'Empresa de 
Grecia avec ses 5000 hommes lorsque les Habsbourg envahiraient les 


côtes ottomanes en coopération avec des insurgés chrétiens. 


Les Ottomans souffrirent également d’un problème similaire de 
cinquième colonne sur leur front oriental, un fait évident en particulier 
pendant la guerre ottomane-perse de 1577-1590. Avec la montée des 
Safavides et la propagation du chiisme parmi les éléments turcs 
mécontents d’Anatolie, les Ottomans durent prendre des mesures pour 


329 


empêcher la propagation de l'idéologie chiite qui aliénait leurs sujets. En 
dépit de la victoire de Salim | sur Shah Ismaël en 1514 et de la 
persécution sévère des éléments religieux hétérodoxes en Anatolie, les 
Ottomans ne purent pas éradiquer les éléments pro-safavides dans leur 
royaume et durent rester en alerte contre les propagandistes safavides, 
halifes, qui recrutèrent non seulement des sujets ottomans pour leur 
cause et recueillirent l’aumône de la population locale, mais aussi 
espionnèrent pour les Safavides. Il y a plusieurs ordonnances dans les 
archives qui autorisent des enquêtes contre des chiites suspects et leur 
élimination conséquente. Les Ottomans recoururent également à des 
mesures secrètes. 

En 1568, ils ordonnèrent l'assassinat du Vizir safavide Ma'soum Beg qui 
traversait le territoire ottoman pour se rendre à La Mecque pour le 
pèlerinage. À une époque où les Ottomans et les Safavides étaient en 
paix, les Ottomans devaient lui accorder la permission de sa visite ; 
cependant, après avoir découvert qu'il avait nommé des fonctionnaires 
de l'ordre safavide parmi les sujets ottomans, ils ordonnèrent son 
assassinat et une attaque organisée par les Bédouins résolu le 
problème. La même année, l'agent safavide à Amasya, Souleyman 
Fakili, fut confronté à un sort similaire lorsque les Ottomans ordonnèrent 
qu'il soit noyé dans la rivière de Kizilirmak ou exécuté sur la base de 


fausses accusations. 


Certains de ces safavides étaient eux-mêmes des sujets ottomans qui, 
après avoir migré vers la Perse safavide, revinrent et opérèrent comme 
des agents safavides, comme Kouchouk ‘Ali, qui fut exécuté. Même si 
les Ottomans essayèrent de forcer les Perses à renvoyer les sujets 
ottomans qui avaient émigré en Perse, conformément au traité de 1555, 
ils purent difficilement contrôler leurs frontières et empêcher cet exode. 


Ces chiites, mentionnés dans les documents ottomans comme rafidi, 
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c'est-à-dire hérétiques, pouvaient facilement se rendre en Perse 
déguisés en marchands et contacter les autorités safavides pour fournir 
des informations importantes. La conquête des territoires persans, à son 
tour, créa un autre problème pour les Ottomans, puisque la population 
chiite des villes nouvellement conquises, comme celle de Khoy, resta 
fidèle à leur Shah et lui envoya des informations. 


À des moments critiques de guerre intense, lorsque la menace ennemie 
devenait de plus en plus menaçante, les Ottomans choisirent de retirer 
ces éléments dissidents de leurs frontières, qu’elles soient occidentales 
ou orientales. En 1532, lorsque la marine des Habsbourg sous le 
commandement d'Andrea Doria assiégeait Modon, les Habsbourg 
apprirent des Albanais et des Grecs qui vinrent à leur aide, que les 
Ottomans avaient renvoyés tous les Chrétiens de la ville avant le début 


du siège. 


En 1570, le gouverneur général de l'Algérie, ‘Oulouj ‘Alf, ordonna le 
départ de tous les navires marchands chrétiens du port afin de 
dissimuler le fait qu'il allait mettre le cap sur le Levant et rejoindre la 
flotte ottomane pour des opérations contre Chypre. Immédiatement 
après la bataille de Lépante, les Ottomans reçurent des informations des 
esclaves musulmans rachetés que les Vénitiens de Corfou entretenaient 
des relations étroites avec la population chrétienne de Yanya, dans le 
château dont, selon le rapport de son gouverneur, on ne pouvait trouver 
aucun Musulman sauf son commandant, l’Imam et quelques soldats. Les 
Ottomans ordonnèrent une enquête et, au cas où les allégations seraient 
vraies, la déportation de la population chrétienne du château et 


l'installation de la population musulmane à leur place. 
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Les Ottomans, surtout en temps de guerre, ne pouvaient tolérer les 
sympathisants ennemis. En 1571, ils renvoyèrent cinq mille Albanais de 
Spalato après avoir conquis le château qui avait été perdu aux Vénitiens, 
l'année précédente ; ils soupçonnèrent certainement une coopération 
avec l'ennemi. En 1575, Constantinople reçut des informations selon 
lesquelles il y avait des étrangers parmi les gardes du château 
d'Aydonat, contrairement à la coutume de cette région particulière, et 


avertit le gouverneur de Delvine et le commandant du château. 


La propagande ennemie était un autre mal à combattre, en particulier en 
Anatolie où le chiisme safavide défia le sounnisme ottoman. En 1576, un 
chavoush ottoman nommé Yakup captura un chiite nommé Veli à 
Ortapare qui apportait 34 livres de Perse pour être distribués parmi les 
sujets ottomans hétérodoxes. Il n'avait cependant pas les livres sur lui, 
car ils avaient déjà commencé à circuler. Les Ottomans ordonnèrent que 
ces livres soient secrètement confisqués et que leurs circulateurs soient 


emprisonnés. 


C. Espions ennemis dans l’administration et l’armée ottomane 


Un autre problème était la pénétration d'agents ennemis dans une 
fortification ou dans les rangs des forces locales ottomanes. Les 
Ottomans déployèrent de grands efforts pour éliminer ces agents 
ennemis. En 1544, un frère Pedro de Spalato contacta l'ambassadeur 
des Habsbourg à Venise, Diego Hurtado de Mendoza, le poète, 
romancier et historien espagnol. || affirma avoir établi une 
communication avec les gardes du château de Clissa. 
Malheureusement, les Ottomans soupçonnèrent cette coopération et 
éloignèrent rapidement les gardes du château. En 1571, trois 
commandants, soupçonnés d’être en communication avec les Vénitiens, 
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furent également démis de leurs positions dans le château de Nauplie. 
Une autre précaution était d'empêcher la garnison de quitter le château 
et d'éliminer ainsi la possibilité de contact entre la marine ennemie qui 
s’approchait et leurs informateurs à l’intérieur. 

Une alliance entre un membre d'une garnison ottomane et l'ennemi 
n'était pas unique au front occidental. Un ?, dans le château du Tiilis 
nouvellement conquis en 1591, fut soupçonné de collaborer avec le 
prince géorgien Simon. Une enquête fut ordonnée et en cas de résultat 
positif, il devait être arrêté et envoyé à Constantinople. 


La prudence des Ottomans les convainquit de surveiller non seulement 
le coupable mais aussi les autres qui lui étaient liés, qu'ils soient de la 
famille, des amis ou des partisans. Par exemple, les Ottomans exilèrent 
un certain ‘A Ibn ‘Uthman du château de Santa Maura, uniquement 
parce que dans le passé son père remit le château à l'ennemi sans 
combat et contrairement à la volonté de son peuple. L'ordre d’exil incluait 
ses frères et disciples / amis, que le commandant et les gardes du 
château soutinrent, pouvaient répéter l’acte du père de ‘Osman. Dans un 
exemple similaire, il fut rapporté que la tribu de Chepnis de la région de 
Canik, qui avait remis le château d’Ercish aux Sañfavides, fut exilée. 
Cependant, certains d’entre eux revinrent plus tard et réussirent à 
acquérir un bureau dans le château. Les Ottomans, avertis par les 
autorités locales, envoyèrent un ordre d'expulsion de tous les Chepnis 
des châteaux d’Ahlat, Ercish, Van, Bitlis et ‘Adülceväâz. 


Les détails des préparatifs militaires ottomans et des fortifications 
frontalières étaient les principales cibles de l'espionnage ennemi. Ces 
détails cruciaux pouvaient aider la stratégie militaire de l'ennemi en 
montrant la force et la faiblesse des défenses ottomanes ainsi que la 
durée et la taille des expéditions militaires ottomanes. Pour recueillir de 
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telles informations, les Habsbourg envoyèrent plusieurs agents tels que 
Scipion Ansalon, qui non seulement fut envoyé pour assurer la rançon 
d’un prisonnier de guerre, mais demanda également d’espionner les 
fortifications de La Goulette, Bizerte et al-Mahdiyyah (Tunisie). Pour 
empêcher l’espionnage ennemi, les Ottomans essayèrent de garder les 
éléments étrangers loin des fortifications. Que cette précaution soit une 
méthode efficace ressort des inquiétudes exprimées par les autorités 
habsbourgeoises : le Duc de Gandie était convaincu de l'impossibilité 
d'obtenir des informations détaillées sur les fortifications et les défenses 
d'Alger. Les marchands et les étrangers n'étaient pas autorisés à 
observer les murs de la ville, ni de l’intérieur ni de l'extérieur, et le seul 
moyen d'observer les fortifications serait de la mer, de trop loin pour 


recueillir des informations détaillées. 


Il y avait également des agents ennemis dans la structure militaire 
centrale ottomane. Pour l’armée ottomane, ce problème s’aggrava lors 
des combats contre les safavides qui auraient pu employer les soldats 
ottomans sympathisants du chiisme, ainsi que les éléments tels que les 
seigneurs des frontières. Lors de la bataille de Chaldiran (1514), les 
Ottomans durent engager l'ennemi avec une armée épuisée puisque le 
Defterdar Piri Muhammad Chalabi avertit le Conseil de guerre que Shah 
Ismaël avait des partisans au sein de l’armée ottomane, en particulier 
parmi les familles frontalières telles que les Mihalloÿullari, qui changeraït 
de camp en cas de repos de l’armée. Ils durent également envoyer des 
informations aux Sañfavides, car dans la même bataille, Shah Ismaël 
resta bien informé des tactiques ottomanes. Il attaqua les réserves 
ottomanes du flanc gauche que les Ottomans prévoyaient d'utiliser pour 
déborder le flanc droit safavide. Cela corrompit la tactique ottomane de 


simuler une retraite devant la cavalerie safavide en charge pour les 
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attirer à portée de l'artillerie ottomane, une tactique qui anéantit le flanc 
gauche Saïavide dans la même bataille. 


La marine ottomane n'était pas non plus à l'abri de la pénétration 
d'agents ennemis et de sympathisants. La plupart de ses marins et 
rameurs étaient d'origine chrétienne. Les renégats et les corsaires qui 
remplirent les rangs de la marine ottomane et l’Arsenal n'hésitèrent pas 
à coopérer avec l'ennemi et à leur envoyer des informations en échange 
de gains financiers. Les Ottoman ne purent pas faire grand-chose pour 
empêcher cette fuite d'informations. Le vaste réseau d’information que 
les Espagnols réussirent à établir, grâce à l’afflux d'esclaves espagnols 
et italiens à Constantinople après la victoire ottomane lors de la bataille 
de Djerba (1560), comprenait également plusieurs officiers ottomans de 
la marine et de l’Arsenal en tant que membres de la maison 
multinationale du Grand Amiral ‘Oulouj ‘Ali. Deux d'entre eux méritent 
d'être mentionnés: Haydar (Robert Drever) et Sinan (Juan Briones) 
envoyèrent des informations précises sur les mouvements de la marine 
ottomane ainsi que sur les négociations secrètes entre les dignitaires 


ottomans. 


En outre, il y avait un danger constant de rébellion de la part des 
esclavagistes chrétiens. Outre le problème que cette faiblesse créa 
pendant la guerre, prouvé par les stratégies des Habsbourg pour utiliser 
la loyauté douteuse de ces rameurs, ils prirent également le contrôle des 
navires et s'échappèrent vers les royaumes de Naples et de Sicile dans 
les ports desquels ils laissèrent de nombreux rapports pleins 
d'informations concernant l'Empire Ottoman pour les autorités des 
Habsbourg. Les Ottomans ne semblaient pas faire face efficacement au 


problème et empêcher cette fuite d'informations, car il existe plusieurs 
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rapports d'intelligence comme celui-ci dans presque tous les legajo de la 
section Napoles des Papeles de Estado à Simancas. 


D. Frontière sans frontières : La Mer 


La Mer Méditerranée se révéla être un défi pour le contre-espionnage 
ottoman. La frontière maritime entre l'Empire Ottoman et les Européens 
se déplaça progressivement vers l’ouest aux 15e et 16e siècles de la 
Mer Égée à l’Adriatique et à la Méditerranée occidentale avec le déclin 
des états maritimes italiens et la montée des corsaires ottomans en 
Méditerranée occidentale. Ceci, cependant, ne résolut pas le problème 
de la surveillance des frontières maritimes puisque les navires chrétiens 


pouvaient encore pénétrer profondément dans les eaux ottomanes. 


Les difficultés de la supervision des frontières maritimes façonnèrent la 
grande stratégie ottomane et les Ottomans essayèrent d'empêcher les 
fuites d'informations en conquérant les bases navales voisines. En 1522, 
ils conquirent l'île de Rhodes aux Chevaliers de Saint-Jean qui 
encourageaient les dirigeants chrétiens à attaquer les Ottomans en leur 
envoyant des informations sur les alliés possibles qu'ils pourraient 
trouver parmi les sujets chrétiens des Ottomans. L'hypothèse selon 
laquelle, avec l'expédition de Corfou (1537), les Ottomans auraient 
également résolu le problème de la pénétration d'agents ennemis, qui 
utilisaient l’île vénitienne pour débarquer sur les côtes ottomanes mal 
gardées, mérite d’être discutée davantage. L’une des principales raisons 
de la conquête ottomane de Chios en 1566, selon Katib Çelebi (Chalabi), 
était que les habitants envoyaient des informations détaillées en Europe 
concernant la taille, l'équipage et les allées et venues de la marine 


ottomane, profitant de leur géographie de proximité. 
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Dans un rapport donné par un esclave qui s'enfuit de Constantinople, il 
fut raconté que les Ottomans pouvaient attaquer Ragusa et Monte de 
Santangel à Naples afin d'empêcher les renseignements ennemis. La 
conquête de Chypre aurait dû résoudre un problème similaire, même s’il 
y avait également d’autres objectifs stratégiques. L'île abritait non 
seulement les corsaires ennemis, mais aussi les espions qui voulaient 
passer en Anatolie ottomane. 

En 1531, un Vénitien du nom d’Andrea Morefin, par exemple, fut arrêté à 
Alep et accusé d'y avoir amené un envoyé espagnol pour la Perse à qui 
il fournit deux guides jusqu'aux montagnes du Taurus. L'un des guides 
fut également arrêté et Morefin exécuté. Malgré le déni de participation 
des Vénitiens, les Ottomans les tinrent responsables. 


Alors que la conquête ottomane de bases voisines comme moyen de 
contre-espionnage nous démontre les difficultés que Constantinople 
connut en revendiquant la mer avec sa marine, les efforts des Ottomans 
pour combiner l'effort humain et une technologie insuffisante pour 
empêcher le renseignement ennemi fut encore compliqué par les vastes 
dimensions de la mer et le problème qui en découle de la projection de 
puissance et de son contrôle. La défaite des Ottomans fut évidente dans 
leur attitude trop prudente à l'égard des éléments suspects qu'ils 
rencontraient en mer. En 1569, par exemple, ils arrêtèrent deux 
Espagnols sur un navire vénitien, avertissant le Bailo que les Vénitiens 
ne devraient pas accueillir les sujets des ennemis du Sultan sur leurs 
navires, incapables ou du moins réticents à faire une distinction entre les 
soldats des Habsbourg et mercenaires vénitiens. Ils inspectèrent en 
outre les navires qui arrivaient ou quittaient les ports ottomans, pour un 
certain nombre de raisons, dont l’une était d'empêcher les espions 
ennemis. Par exemple, en 1565, le Kapi Agasi, l'eunuque en chef du 
palais ottoman, descendit au port et interrogea l'équipage du navire qui 
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apportait l'hommage annuel des Génois de Chios à Constantinople. 
Quand l’un d'eux informa qu'il y avait de nombreuses lettres des 
habitants chrétiens de Pera dans le navire, il les confisqua pour être lus 
dans le palais. Heureusement pour les Chrétiens de Pera et les Génois 
de Chios, ils ne contenaient pas d'informations critiques sur l'Empire 
Ottoman. De toute évidence, il s'agissait d'événements réussis qui 
étaient bien documentés ; on peut toutefois en déduire que le taux de 
réussite de cette application d’une extrême vigilance n'était pas très 


prometteur. 


Là où les forces régulières échouèrent, des forces irrégulières auraient 
pu réussir. Les Ottomans pragmatiques manquèrent à peine de 
remarquer les avantages derrière l'utilisation des corsaires, qu'ils 
commencèrent à utiliser après le déclenchement de la guerre ottomane- 
vénitienne de 1499-1503. Leur aide fut cruciale pour les Ottomans, en 
particulier dans la Mer Adriatique où la présence navale ottomane était 
fragile. L'une de leurs nombreuses fonctions était de patrouiller en mer 
et, par extension, d'aider le contre-espionnage ottoman. Outre les raids 
occasionnels de frégates qui transportaient de la correspondance 
vénitienne, les corsaires affrontèrent également des navires ennemis qui 
pénétraient dans les eaux ottomanes pour collecter des informations ou 


faire de la contrebande de marchandises interdites. 


En 1574, par exemple, un certain corsaire du nom de Jafar, qui revenait 
lui-même d’une mission de collecte d'informations, trouva un galliot que 
Don Juan avait envoyé sur les côtes ottomanes pour recueillir des 
informations. Il s'empare du navire, libéra les prisonniers que les 
Chrétiens avaient enlevés pour les interroger et massacra l'équipage. 
Dans un autre incident, en 1540, des corsaires s’emparèrent d'une 
frégate à destination de Naples avec un espion espagnol nommé Pedro 
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Secula qui portait les lettres du vice-roi de Sicile. Ces corsaires 
interceptèrent également la correspondance des Habsbourg entre les 
fonctionnaires et les espions des Habsbourg ainsi que le centre et les 
provinces des Habsbourg en Méditerranée. Ils compromirent ainsi la 
rapidité et l'efficacité des communications et augmentèrent les dépenses 
des Habsbourg. 

En 1573, un agent espagnol à Raguse, Luis de Portillo se plaignaïit de 
devoir payer 50 écus pour la frégate qu'il avait envoyée à Barleta, car 
personne ne voulait y aller car ils craignaient les corsaires. Portillo 
demanda aux Habsbourg d'écrire aux autorités ragusaines pour qu'elles 
lui fournissent des courriers quand il en avait besoin. Philippe Il lui-même 
se plaignit au Vice-roi de Sicile que sa lettre du 24 juin 1574 avait été 
interceptée par un navire corsaire, dont la frégate qui transportait le 
courrier tomba en proie, sur les côtes méridionales de la France. Le 
courrier réussit à sauver sa peau et arriva en Espagne mais sans 
dépêches. Heureusement, après avoir appris la nouvelle, le Vice-roi 


envoya les doublons via Naples. 


Même en l’absence de coopération entre les habitants et l'ennemi, les 
navires en mission de reconnaissance pouvaient accoster et interroger 
les habitants pour recueillir des informations. Les Ottomans tentèrent 
d'empêcher cela en cherchant à isoler la population locale des navires 
chrétiens. À l'apogée de la guerre de Chypre, deux galères et trois 
galliots s'approchèrent des côtes de Tripoli en Syrie, déguisés en navires 
musulmans. Ils saisirent un navire chargé de savon afin de recueillir des 
informations sur les efforts de guerre ottomane. Les Ottomans, alertés 
par cette profonde pénétration des navires ennemis, ordonnèrent au 
gouverneur général de Damas et au gouverneur de Tripoli que les côtes 
soient gardées avec suffisamment d'hommes pour empêcher le 


débarquement de l'ennemi. De plus, ils ne devraient pas permettre aux 
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troupeaux et aux bergers de se rendre sur les côtes, mais plutôt les 
déplacer à une journée de distance du rivage. Ces deux précautions 
avaient pour but de couper la communication entre les locaux et 
ennemi. 

En Méditerranée orientale, les Ottomans employaient un petit escadron 
de patrouille composé de 12 à 16 navires amenés par les gouverneurs 
de la mer, des districts qui étaient rattachés à la province du Grand 
Amiral de Cezäir-i Bahr-i Sefid. Ceux-ci se virent confier la tâche de 
protection des côtes ottomanes en l’absence de la marine ottomane. Ils 
assurèrent la sécurité du passage maritime entre les provinces, escorté 
d'importants fonctionnaires ottomans à leurs postes, empêchèrent le 
commerce de contrebande et combattirent les navires ennemis qui non 
seulement attaquaient les côtes et les navires ottomans, mais se livraient 


également à la collecte d'informations. 


E. Personne non Grata: Diplomates Incomunicado 


Les premiers ambassadeurs modernes étaient des figures importantes 
dans le monde de l’espionnage. Ils profitèrent de leur accès facile à 
d'importants responsables du gouvernement, des prérogatives 
diplomatiques qui leur accordaient une liberté d'action relativement plus 
grande et des moyens financiers pour recruter des espions dans la 
capitale ottomane. Les Ottomans avaient tendance à surveiller ces 
espions ainsi que leur entourage qui, en tant que fonctionnaires 
éduqués, étaient des espions plus dangereux que ceux déguisés dans 
d’autres professions. 


Premièrement, ils limitèrent l'accès de ces envoyés à la population locale 
en route pour Constantinople afin de les empêcher de faire des 
observations, de prendre contact avec de futurs collaborateurs et de 
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propager des idées religieuses. Leurs itinéraires étaient organisés par le 
gouvernement qui envoyait des chavoush pour les accompagner sur leur 
chemin vers la capitale et alerter les gouverneurs locaux et les juges 
pour surveiller leur transport et limiter leur accès aux locaux. 

Les envoyés européens devaient parfois attendre un chavoush ottoman 
à Raguse, dont la tâche était de les emmener à Constantinople en 
suivant un itinéraire préalablement spécifié. Les Ottomans 
réglementaient les itinéraires de voyage même des ambassadeurs de 
leurs vassaux, comme ceux de la République de Raguse. Les envoyés 
persans, en revanche, créèrent un problème beaucoup plus grave en 
raison des sympathies pro-safavides de la population anatolienne. Les 
Ottomans ne purent pas empêcher ces sympathisants de s'approcher de 
l'ambassadeur et de lui faire des offrandes et les aumônes qu'ils 
collectaient au nom du Shah perse. Ce que les Ottomans firent, au 
contraire, fut ingénieux. En 1568, ils ordonnèrent aux gouverneurs 
locaux de dresser un registre de leurs sujets, qui contactèrent 
l'ambassadeur et lui donnèrent des offrandes et des aumôûnes, puis de 
les exécuter avec de fausses accusations telles que meurtre, vol et 
banditisme. Plus tard, ils nommèrent même des scribes pour 
accompagner l'ambassadeur de Perse pour rédiger de tels registres. 
Enfin, il faut noter que les Ottomans interdirent à l'ambassadeur safavide 
de distribuer des œuvres de bienfaisance aux populations locales au 
nom du Shah et donc de faire de la propagande safavide sur les terres 
ottomanes. S'ils avaient de l'argent à dépenser pour des œuvres de 
bienfaisance, un document ottoman enregistré, l'ambassadeur devrait 


les distribuer plutôt entre les propres sujets du Shah. 


Une fois à Constantinople, un ambassadeur étranger pourrait même 
mieux utiliser les canaux de collecte d'informations. Pour éviter cela, les 


Ottomans supervisèrent strictement ces ambassadeurs, surtout s'ils 
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venaient d’un état avec lequel les Ottomans avaient des relations 
amères. Le célèbre ambassadeur d'Autriche, Busbeca, fut assigné à 
résidence pendant six mois, au secret et isolé de l'extérieur lorsqu'il vint 
à Constantinople pour la deuxième fois en janvier 1556. Quelques 
années plus tard, il était sous étroite surveillance ; tous les soirs, il était 
enfermé chez lui par un chavoush qui lui enlevait ensuite les clés. Cela 
fut fait en partie pour obtenir un effet de levier psychologique dans les 
négociations diplomatiques, une tactique ottomane courante. Cela 
assura également que Busbecq ne pouvait participer à aucune activité 


de renseignement. 


L'envoyé espagnol Giovanni Margliani fit face à des pressions similaires 
pendant qu'il négociait la trêve ottomane-Habsbourg. En 1581, ses 
relations dans la capitale ottomane lui conseillèrent même de placer une 
caution, pour dissuader les Ottomans de le placer sous garde. Ils 
auraient pu le faire parce qu'ils pensaient que Margliani, après s’être vu 
refuser l’autorisation de partir à un moment où les négociations entre les 


Ottomans et les Habsbourg s’arrêtaient, pourrait choisir de s'enfuir. 


Les diplomates vénitiens résidents étaient également sujets à beaucoup 
de suspicion de la part des autorités ottomanes. Ce soupçon devrait être 
la raison pour laquelle les Ottomans limitèrent le séjour du Baiïlo vénitien 
à Constantinople, d'abord à un an en 1503, puis à 3 ans après 1518. 
Leur mécontentement grandit au point qu'ils expulsèrent même l’un 
d'entre eux, Girolamo Marcello en 1492 parce qu'ils interceptèrent et 
déchiffrèrent une de ses lettres où ils virent qu'il envoyait des 
informations cruciales concernant les Ottomans. Les conditions 
s’aggravèrent en temps de guerre comme le montre le cas de 
Marc'antonio Barbaro, qui dû rester à Constantinople pendant la guerre 
de 1570-1578. 
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Dès le début de la guerre, un ordre fut adressé au juge de Galata et 
Mustafa Cavoush, l'officier ottoman affecté au Bailo vénitien, que ce 
dernier soit maintenu en garde à vue sans contact avec le monde 
extérieur. Ses serviteurs furent fouillés en entrant et en sortant de la 
maison pour s'assurer qu'ils ne portaient aucune lettre et le Baiïlo fut 
forcé d’avoir des janissaires pour l'accompagner à l'extérieur afin qu'il ne 
puisse parler à personne. Le personnel de l'ambassade était également 
suspect. Les Ottomans interrogèrent sous la torture le frère Paulo 
Biscotto, un franciscain suspect qui portait des lettres pour le vénitien 
Bailo sur sa propre motivation. Il nomma l’aumônier du Baïilo, Arcangelo 
de Lyo, comme destinataire des lettres qu'il apporta, à la suite de quoi 
laumônier se retrouva en prison pour être libéré avec la grande somme 
que le Bailo vénitien paya pour sa liberté. Pourtant, son temps en prison 
fit des ravages : une de ses jambes dû être amputée et seulement un 
mois après sa libération, il mourut. À la suite de cet incident, l'isolement 
du Bailo devint encore plus difficile à endurer : le Grand Vizir Ottoman 
Sokullu ordonna au subashi de Galata de murer les fenêtres de Barbaro, 
plaça des espions dans la maison et confisqua tous ses papiers et 
encriers. Pour intimider le Baïilo, l'exécution de Biscotto eut lieu dans le 
quartier de Baiïlo ; après l'exécution, les Ottomans passèrent, la tête sur 
un piquet, sous la fenêtre du Bailo. Le contact avec le monde extérieur 
était strictement limité, même pour les autres membres de la famille 
Barbaro. Une amende de 40 akqes fut infligée à quelqu'un qui salua le 
fils de Barbaro qui se promenait dans la ville uniquement pour des 


raisons de santé, même alors accompagné de janissaires. 


F. Interception de la correspondance 
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Les premiers états modernes limitaient le trafic des courriers étrangers 
pour un certain nombre de raisons. Premièrement, ils essayèrent 
d'affirmer leur souveraineté sur leurs biens en régulant la circulation de 
l'information et de la correspondance. Ils cherchaient en outre à 
empêcher les espions ennemis d’une part et à recueillir des informations 
à partir de la correspondance interceptée d'autre part. Même si les 
Ottomans étaient censés s’abstenir d’agresser les courriers étrangers en 
raison des obligations imposées par les traités internationaux, ce n'était 
guère le cas. Ils interceptaient fréquemment la correspondance 
étrangère lorsque cela répondait à leurs besoins. La vie d’un courrier 
était dangereuse : le Grand Vizir ordonna au gouverneur général de 
Buda de fouiller diligemment les courriers et même de les dépouiller 
jusqu’à leurs pantalons et gilets pour voir s'ils portaient d'autres lettres 
avec eux. Convaincu du manque de fiabilité des correos qui 
transportaient les lettres entre Constantinople et Raguse, le sage 
Giovanni Maria Renzo choisit de porter lui-même ces lettres en 1567, 
malgré les risques encourus alors que les Ottomans le cherchaient 
partout. 


Les ambassadeurs vénitiens résidents furent une fois de plus la cible 
principale des Ottomans. Les Vénitiens n’hésitèrent pas à employer des 
sujets ottomans comme courriers depuis l’époque byzantine, en 
particulier de deux régions du Monténégro, Katun et Ljubotin. Que cela 
ait créé un problème sur le statut politique de ces courriers, sujets 
ottomans sous la juridiction de Constantinople, et justifié l'intervention 
ottomane est évident à partir de la divergence dans deux cas différents 
entre l'attitude de l'ambassadeur autrichien en réclamant les lettres 
retenues et le sort de deux courriers détenus. 
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En 1580, l'ambassadeur d'Autriche refusa sa responsabilité quand un 
sujet musulman et ottoman, fut pris avec des lettres adressées à 
l'Empereur et que les Ottomans envoyèrent le courrier aux galères. 
Quelques jours plus tard, cependant, sur la capture d’un autre courrier 
avec des lettres similaires, l'ambassadeur prit une approche différente et 
exigea la restitution de ses lettres et le retour du courrier ; une demande 
que les Ottomans, après une résistance initiale, durent remplir. La galère 
n'était pas la seule forme de punition qui attendait les courriers ottomans 
sous un emploi étranger. En 1582, un courrier musulman de Macédoine 
fut accusé d'espionnage et pendu. En 1584, les Ottomans détectèrent 
que les Vénitiens employaient cinquante ou soixante sujets ottomans du 
village de Karadag dans le district d’'Iskenderiye (Shkoder) comme 
courriers. Îls devaient être jetés en prison tandis que les lettres qu'ils 
portaient devaient être envoyées à Constantinople. En 1605, le 
gouverneur du district susmentionné fit arrêter et battre plusieurs 


courriers vénitiens et jeter leurs sacs de courrier dans la rivière. 


Au 16e siècle, le seul service postal régulier entre l'Europe et 
Constantinople appartenait à Venise. Par conséquent, lorsque les 
Ottomans interceptèrent un courrier vénitien, ils saisirent les lettres qui 
appartenaient aux autres ambassadeurs comme celle de France, ainsi 
que les lettres non diplomatiques écrites par des marchands, des 
esclaves, des pèlerins, etc. Ceux qui envoyaient des lettres en Europe 
savaient également que leurs lettres pourraient être interceptées et que 
leur vie serait en péril au cas où ces lettres contiendraient des 
informations cruciales sur l'Empire Ottoman. Pour éviter cela, les 
espions ennemis écrivaient leurs lettres avec une technique courante de 
l'époque dans laquelle codes et chiffrements étaient mélangés pour 
empêcher la cryptanalyse. Cependant, pour ne pas être facilement 
identifiés au cas où un agent double briserait leurs codes, ils utilisèrent 
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également des alias et utilisèrent différentes méthodes telles que 
l'écriture des informations cruciales au dos d’une lettre avec un script qui 
ne pouvait être lu qu'avec une méthode. La plus courante de ces 
techniques de stéganographie était d'écrire de manière invisible avec du 
jus de citron, ce qui ne pouvait être rendu visible qu’en tourmentant la 
lettre avec du feu. Pour éviter tout soupçon, il y avait une lettre régulière 
en première page qui contenait des informations commerciales ou était 
écrite par un esclave à un parent demandant de l’argent pour sa rançon. 
Pourtant, même avec ces précautions, il était difficile d'envoyer des 
rapports réguliers. Par exemple, les lettres que les prisonniers espagnols 
et italiens capturés lors de la bataille de Djerba (1560) envoyèrent 
secrètement de Constantinople ne contenaient aucune information, soit 
parce que les Ottomans les entravèrent, soit qu'ils n’osèrent pas le faire. 
En 1580, le diplomate espagnol Giovanni Margliani écrivit qu'il ne 
pouvait pas écrire de lettres même pendant la nuit car il craignaïit que 
Sinan Bacha ou ‘Oulouj ‘Ali puisse envoyer un chavoush à tout moment ; 
un autre cas de difficultés qu’un diplomate négociant à Constantinople 


dût endurer. 


Les Ottomans réussirent également à intercepter une correspondance 
cruciale entre les Habsbourg espagnols et un certain Mourat Agha, le 
majordome de ‘Oulouj ‘Ali et un renégat lucquois de la masse salariale 
des Habsbourg. L'un des envoyés de Don Juan à Constantinople, 
Antonio Avellan fut choqué lorsque le fils d’un bacha ottoman, un 
prisonnier de guerre qu'il racheta et amena à Constantinople (très 
probablement le fils de Mouezzinzade ‘Ali Bacha), lui donna une lettre 
écrite par Philippe Il et adressée à Mourat Agha. Lorsqu'on lui demanda 


de la déchiffrer, Avellan réussit à mentir sur son contenu et la détruisit. 


346 


Afin d'obtenir des informations sur les lettres confisquées, les Ottomans 
devaient les déchiffrer. À ce stade, des spécialistes qui connaissaient les 
méthodes de chancelier des ambassades étrangères étaient des atouts 
importants. Par exemple, les Ottomans ne réussirent à déchiffrer les 
lettres du Vénitien Bailo Vettore Bragadin qu'avec l’aide de l’un des 
étudiants de langues, Colombina qui avait été envoyé à Constantinople 
pour étudier l’ottoman. Selon Bragadin, ce jeune apprenti, qui se 
convertit à l'Islam et fit défection chez les Ottomans, connaissait le code 
secret vénitien parce qu'il aurait dû voir et peut-être même aider les 
scribes vénitiens de la maison du Bailo à déchiffrer les lettres. 
Colombina servit dans la chancellerie ottomane pendant des années, 
apparaissant fréquemment dans la correspondance entre le Bailo et le 
Conseil des Dix. En 1578, il fut même désigné comme envoyé ottoman à 


la Sérénissime, au grand dam et protestation des autorités vénitiennes. 


De toute évidence, les Ottomans ne réussirent pas toujours réussi à 
déchiffrer la correspondance interceptée. Par exemple, dans les deux 
cas mentionnés ci-dessus, où les courriers de l'ambassadeur autrichien 
étaient détenus, les Ottomans ne purent pas déchiffrer et connaître le 
contenu des lettres qu'ils séquestraient. C’est pourquoi les Ottomans 
furent contrariés par l’utilisation des techniques de cryptographie par les 
ambassadeurs étrangers et essayèrent de les pousser à écrire sans 
code ou à leur remettre leurs clés. 

En 1567, Sokullu avertit le Bailo vénitien de ne pas écrire en code et 
Ibrahim Bey, l'envoyé ottoman à Venise, fit savoir que le Bacha voulait 
une clause spéciale interdisant l’utilisation du code ajouté aux 
capitulations à renouveler. Cela créa un trafic diplomatique intéressant 
entre Constantinople et Venise qui essayèrent d'éviter de telles 
limitations à tout prix. Même si la question fut laissée de côté, elle refit 
surface lorsqu’en 1570 Sokullu avertit de nouveau Marc'antonio Barbaro 
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et même alla jusqu'à lui demander, bien qu'avec un rire dans son visage, 
d'apprendre à l’un de ses propres hommes comment écrire codé. Le 
Bailo refusa gentiment l'offre, disant que cela prendrait trop d'efforts et 
de temps. 


Les Ottomans furent également vigilants à l’est. En 1571, ils détectèrent 
que des espions arméniens d’Ankara avaient rejoint une caravane 
commerciale, qui partait d'Edirne pour la Perse, afin de faire passer en 
contrebande des lettres hors de l'Empire Ottoman, cachées dans leurs 
caisses de soie. Une enquête approfondie de ces caisses fut ordonnée 
et au cas où les lettres ne pourraient pas être trouvées dans celles-ci, les 
marchands musulmans devraient également être fouillés. Un registre, 
contenant les noms des coupables incarcérés et le contenu des lettres 
confisquées, dû être établi. 

En 1584, un certain Seyyid Seccadl, le dirigeant de Suster au 
Khouzistan, qui venait de passer du camp safavide au camp ottoman, fut 
détecté par les Ottomans, lorsqu'il écrivit une lettre en persan au Sultan 
Hamza. Les Ottomans ordonnèrent au gouverneur général de Bagdad 
une enquête approfondie sur la question en envoyant des espions pour 
voir s’il avait décidé de rejoindre ses anciens alliés. S'il l'avait fait, il 


devait être exécuté. 


G. Pression ottomane sur les états fournisseurs d'informations : 
Venise et Raguse 


Le contre-espionnage ottoman aurait pu devenir un enjeu de politique 
internationale. Les Ottomans essayèrent de faire face à certains états 
qui fournirent à leurs ennemis des informations concernant l'Empire 
Ottoman. Cette lutte, avec au moins deux de ces états, peut être 
facilement documentée. Venise et Raguse étaient deux grandes cités- 
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états qui alimentèrent le reste de l'Europe avec des informations sur 
l'Empire Ottoman, en particulier avant l'établissement du français (1535), 
autrichien (1547), anglais (1578) et les ambassades permanentes 
néerlandaises (1614) à Constantinople. Leur position unique entre 
l'Orient et l'Occident leur procurait un grand avantage ; ils connaissaient 
les deux mondes. Malgré des guerres occasionnelles entre Venise et 
l'Empire Ottoman, Venise avait des liens commerciaux avec le Levant et 
même au 16ème siècle, avait de grandes colonies commerciales dans 
certaines villes ottomanes. Raguse, malgré le fait d'être un vassal 
ottoman, était également un partenaire commercial important. Les 
citoyens des deux états pouvaient voyager relativement sans encombre 
au sein de l'Empire Ottoman. Les Ottomans firent pression sur les deux, 
non seulement pour leur fournir des informations sur les événements du 
monde chrétien, mais aussi pour arrêter d'aider les renseignements 
ennemis en fournissant directement des informations, ou en abritant des 
agents ennemis sur leurs terres, dangereusement proches des frontières 


ottomanes. 


La pression ottomane sur leur vassal Raguse était immense. Même si 
Raguse tenta de restreindre les renseignements étrangers sur leur sol 
en promulguant une loi en 1526 qui interdisait à ses sujets d'envoyer des 
informations sur l'Empire Ottoman, la légèreté de la peine (100 ducats 
d'or et six mois de prison quel que soit leur statut social) eurent peu 
d'effet. 

En 1547, les Ottomans forcèrent les Ragusains à ordonner à l’un de 
leurs sujets, Marino de Zamagno, de cesser de nourrir les Habsbourg 
avec des informations concernant l'Empire Ottoman. Un rapport daté de 
1567 informe que d’autres agents espagnols le suivirent à Raguse. 
Lorenzo Miniati fonctionnait comme intermédiaire entre le réseau de 


renseignement espagnol à Constantinople et les vice-royautés de 
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Naples et de Sicile. | recevait les lettres de Constantinople et les 
expédiait avec une frégate spécialement affectée à Barleta d’où elle 
atteignait Naples et Messine. À sa mort, il fut remplacé par son neveu 
Dino Miniati et Donato Antonio Lubelo. Cependant, en 1567, les autorités 
ragusaines leurs ordonnèrent de quitter la ville sous trois jours, à 


nouveau Sous la pression ottomane. 


Le même rapport souligne l'importance de Raguse pour la collecte 
d'informations espagnoles. || pouvait y avoir d’autres agents à Cattaro, 
Corfou, Céphalonie ou Zante dans la masse salariale des Habsbourg ; 
néanmoins, aucun de ceux-ci ne pouvait transmettre des lettres de 
Constantinople aussi vite que celles de Raguse : une moyenne de 17 
jours. Conscient de ce fait, le Vice-roi de Naples, Duque de Alcala, réagit 
et menaça de renvoyer tous les marchands ragusains du royaume de 
Naples, à moins que ses agents ne soient pas autorisés à rentrer dans la 
ville. La pression ottomane semble avoir mis en péril les canaux de 
communication et de transmission des Habsbourg, puisqu'en août 1567 
Giovanni Maria Renzo dut envoyer les duplicata de ses lettres, via 
Venise plutôt que Raguse. Il raconta également que son intermédiaire 
Ambrosio Judice avait choisi une autre route de Venise à 
Constantinople. 

Trois ans plus tard, le successeur de Judice, Mourat Agha évitera 
également Raguse et se rendra à Naples via Corfou. Le problème entre 
Duque de Alcala et les Ragusains, cependant, fut résolu rapidement. Un 
compromis fut trouvé lorsque les Ragusains suggérèrent qu'un nouvel 
agent devait être dépêché et que son identité devait être dissimulée aux 
autorités ragusaines qui tentèrent ainsi d'échapper à la responsabilité 
aux yeux des Ottomans. Pourtant, cette stratégie échoua également. 
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En 1571, Sokullu aurait été furieux contre les Ragusains qui envoyaient 
des informations aux Espagnols et laissaient l’un de leurs agents résider 
dans la ville. En raison de cette fureur, Raguse fut considérée comme 
lune des cibles possibles de la marine ottomane. Sokullu interdit en 
outre le commerce et le trafic des marchands entre Constantinople et 
Raguse. Il fut justifié dans ses soupçons ; d’autres agents espagnols 
suivirent Miniati. Néanmoins, les Habsbourg n'étaient pas non plus 
satisfaits des Ragusains pris entre deux feux, incapables de satisfaire 
lune ou l’autre des parties. L'officier habsbourgeois chargé de l’actualité 
du Levant, Alonso Sanchez, se plaignit qu'il était difficile de trouver des 
hommes de qualité pour travailler à Raguse, en raison des mauvais 
traitements ragusains des agents espagnols. Don Juan envoya une lettre 
à l'organe exécutif de Raguse, le Consilium Minus, lui reprochant de 
n'avoir pas envoyé d'informations sur les Ottomans ; ce à quoi les 
Ragusains répondirent rapidement qu'ils informaient le Vice-roi de 
Naples. L'agent des Habsbourg dans la ville, cependant, était loin d’être 
impressionné par cette excuse ; Selon lui, les Ragusains retardaient 
délibérément l’arrivée des informations de sorte que lorsque celles-ci 
arrivaient, elles étaient déjà publiques. Les espions des Habsbourg à 
Raguse créèrent une troisième crise en 1581, lorsque les Ottomans 
réussirent de nouveau à faire expulser de la ville l'espion espagnol de 
Raguse, César de la Marea. Ce criminel napolitain avait été exilé de sa 
terre natale parce qu'il avait tué sa mère, puis envoyé à Raguse pour 
envoyer des informations concernant l'Empire Ottoman par le Vice-roi de 
Naples de l'époque, le Cardinal Granvela. Quand il rendit son occupation 
publique, il devint trop de responsabilité pour les autorités ragusaines qui 
le bannirent de la ville. Le Vice-roi de Naples, Juan de Cuniga, protesta 
et donna 20 jours aux autorités ragusaines pour révoquer leur décision, 
cette fois sans succès. Lorsque, au même moment, l’'envoyé espagnol à 


Constantinople, Giovanni Margliani, traversait la ville, les Ragusains lui 
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dirent que l’ordre venait de Constantinople et qu'ils ne pouvaient pas 
faire grand-chose. Margliani devrait écrire au Vice-roi pour qu'il n’insiste 
pas. Il écrivit peut-être mais de toute évidence, il ne fut pas assez 


convaincant. 


La crise s’aggrava, lorsque le vice-roi écrivit à Margliani qu'il 
emprisonnerait tous les marchands ragusains ainsi que le consul 
ragusain dans le royaume de Naples. Après quatre mois de 
correspondance, il exécuta sa menace. Il emprisonna les six marchands 
les plus riches de Naples et gela les comptes des marchands ragusains 
dans les banques napolitaines. Parfois, les autorités ragusaines prirent 
l'initiative et essayèrent de limiter les renseignements des Habsbourg 
sans un avertissement des Ottomans. En 1532, ils arrêtèrent Miho 
Bucincic, l'un des frères Bucincic qui fournissait à Ferdinand | des 
informations sur les activités militaires des Ottomans. Il fut condamné à 
un an d'emprisonnement avec perte, à perpétuité, de ses droits aux 
fonctions et privilèges dont jouissait un patricien. Ferdinand protesta et 
voulut que la sentence soit révoquée, mais en vain. Pendant ce temps, 
Miho s'échappa de la prison et s'enfuit à Vienne où il fut rejoint par son 
frère. Les deux commencèrent à comploter contre leur patrie en 
essayant de faire attaquer Ferdinand Ston. Le Sénat Ragusain, après 


avoir découvert cela, les proclama traîtres et saisit leurs biens. 


Les Vénitiens, même si à un moindre degré, furent également mis sous 
pression par les Ottomans. Ils ne tardèrent pas à rejeter la responsabilité 
dans l'affaire Andrea Morefin par laquelle le Vénitien avait été détenu à 
Alep puis exécuté par les Ottomans. Il avait aidé un ambassadeur 
espagnol en Perse à débarquer en Anatolie et lui avait donné deux 
guides pour les montagnes du Taurus. Le diplomate vénitien Pietro Zen, 


expérimenté dans le traitement de la diplomatie ottomane, fut 
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immédiatement dépêché à Constantinople pour expliquer que Venise 
n'avait aucune responsabilité dans l'affaire et Morefin était un ennemi de 
l'état. La Sérénissime fit de grands efforts pour empêcher l'échange 
d'informations secrètes à Venise, la Mer Adriatique et le Stato di Mar. En 
1535, elle interdit le bijoutier vénitien Marco de Nicolo, l'envoyé ottoman / 
espion à destination de la France, mais en entretiens secrets avec 
l'ambassadeur espagnol Lope de Soria, de la discussion de chose sur 


les Turcs ? avec qui que ce soit ?. 


En 1539, le gouverneur vénitien de Cattaro refusa catégoriquement 
d'aider Estefano Seguri, envoyé par le Vice-roi de Naples, Pedro de 
Toledo, à apprendre où se trouvait la marine ottomane avec sa frégate. 
Les Espagnols n'étaient pas non plus autorisés à engager quelqu'un à 
Cattaro pour transporter leur dépêche à Castelnuovo, brièvement sous 
contrôle espagnol entre 1538 et 1539. C'est assez intéressant car 
l'incident se produisit en 1539, lorsque les Habsbourg et les Vénitiens 
étaient alliés dans une guerre contre les Ottomans. 

En 1553, les Vénitiens poursuivirent une frégate sicilienne qui était 
entrée dans la Mer Adriatique avec l'intention d'espionner les Ottomans. 
Ils avertirent l'agent espagnol à Corfou que la Mer Adriatique était libre et 
qu'il n’était pas juste que les vassaux de l'Empereur naviguent dans 
l'Adriatique à des fins de collecte d'informations, ce dont la France, alliée 
ottomane, leur avait déploré. Ils firent en outre pression sur les agents 
espagnols résidant sur l’île vénitienne de la Mer lonienne. 

En 1541, ils renvoyèrent Camillo Stopa, qui envoyait des informations 
concernant la marine ottomane depuis l’île de Corfou, craignant que ses 
activités ne compromettent les capitulations récemment signées avec les 
Ottomans. Un an plus tard, le Conseil des Dix reprocha au Provéditeur 
de Corfou d’avoir noué des relations cordiales avec un autre agent des 
Habsbourg et ordonné son renvoi immédiat de l’île. En 1552, les 
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membres du Conseil étaient tellement perturbés par les activités des 
espions des Habsbourg et maltais sur leur sol qu'ils décidèrent à 
l'unanimité de rappeler à leurs gouverneurs de renvoyer ces espions 
d'une part, et d'informer le Baïilo d'autre part afin qu'il puisse assurer les 
Ottomans de la bonne volonté et des efforts sincères de Venise, au cas 
où les Ottomans soulèveraient la question. 

Dans un exemple, les Vénitiens menacèrent même l’agent espagnol à 
Zante de brûler sa frégate avec son équipage. En 1563, le gouverneur 
de Corfou reçut l’ordre de renvoyer à la fois l'agent des Habsbourg Zuan 
Thomas Napolitano et la frégate qui venait secrètement sur l’île pour 
recueillir des informations. En 1567, ironiquement après l'échec d’un 
complot ottoman visant à capturer l’agent résident espagnol à Corfou, 
Balthasar Prototico, les Vénitiens se rangèrent du côté des Ottomans et 
expulsèrent l'agent espagnol. Néanmoins, cela n’empêcha pas l’espion 
espagnol ; Prototico revint et les lettres de Corfou et de Zante 
continuèrent d'arriver à Lecce et à Naples. Par conséquent, en 1569, les 
Ottomans protestèrent de nouveau. De Corfou, les Vénitiens expulsèrent 
en outre Fernando Dispero en 1576 et de nouveau Balthasar Prototico 
en 1581. Le Conseil des Dix, dans un effort pour ne pas exaspérer les 
Habsbourg, se montrèrent généralement indulgent envers leurs espions, 
exhortant les gouverneurs à les renvoyer. Coincés entre deux puissants 
empires, ils cherchèrent à trouver un compromis entre l’insistance des 
Habsbourg à envoyer des espions et des navires dans les îles loniennes 
et le mécontentement des Ottomans vigilants à observer les 
renseignements ennemis si près de leur territoire. Par exemple, en 1577, 
ils renvoyèrent une fois de plus un espion des Habsbourg de Corfou, 
parce qu'il faisait un travail qui exigeait une personne discrète, très 
publique. Ils protestèrent également sur la conduite des navires envoyés 
de Naples pour recueillir des informations. Sous le commandement d'un 


ennemi de longue date de la République, Pietro Lanza, ces navires 
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étaient non seulement entrés inutilement dans le Canal de Corfou, au 
lieu de se rendre dans les îles voisines où ils seraient tous logés par les 
autorités, mais également engagés dans certaines activités hors du 
programme, telles que la visite des rivages ottomans et l’asservissement 
des sujets ottomans, qui mirent en péril les relations de la Venise avec 
les Ottomans. Les Vénitiens demandèrent naturellement le retrait de 
Lanza du commandement de ces navires et Madrid, sinon Naples, 
choisit de céder. 

Bref, la prudence de Venise nous démontre que les pressions ottomanes 
semblèrent avoir porté leurs fruits et malgré leur résistance sur le plan 
diplomatique, les Espagnols durent chercher des alternatives. Par 
exemple, en 1576, Bartolomeo Brutti, qui travaillait pour les Espagnols à 
l'époque, proposa d'envoyer des lettres via Cattaro et Raguse plutôt que 
Corfou et de changer les courriers grecs par des Slaves. 


H. Emploi de renégats et d’agents doubles 


Les Ottomans, bien sûr, employaient des agents doubles pour révéler 
l'identité de leurs collègues. En 1564, l’un des espions que le Vice-roi de 
Sicile envoya à Constantinople, Amerigo Balassa, fut frustré de ne pas 
être payé ce qui lui était dû. Lorsqu'il décida de se venger, il proposa au 
Grand Amiral Ottoman d'attraper Balthasar Prototico à Corfou, et y 
réussit presque. Aurelio Santa Croce et son frère étaient également 
soupçonnés d’être des agents doubles. En 1577, un espion grec au 
service de Philippe 11, nommé Esteban, s'enfuit de Naples pour 
Constantinople où il devint musulman et identifia trois espions des 
Habsbourg que Martin de Acuna amena et provoqua presque 
l'effondrement de tout le réseau de renseignement espagnol à 
Constantinople. 
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En 1578, l’un des scribes de Don Juan, devenu musulman sous le nom 
de Sinan et intronisé dans le cadre militaire de sipahioglan, collectait 
pour les Ottomans l'argent, les armes et les victuailles que Don Juan 
distribuait dans le village de Kalamata et le quartier de Manya. Il semblait 
avoir été assez efficace ; en peu de temps, il rassembla 100000 akche, 
800 fusils, 2 drapeaux et un tambour. Enfin, un ancien agent espagnol, 
Bartolemeo Brutti, informa son proche Sinan Bacha de l’arrivée d’un 
autre agent espagnol Antonio Sanz en 1582 à Constantinople. 
Heureusement pour Sanz, il avait un sauf-conduit donné par ‘Oulouij ‘Ali; 


pourtant, il dut encore quitter la ville, sa femme et ses enfants aussitôt. 


En 1608, le renégat Andrea Vintimiglia persécuta pour les Ottomans 
quatorze espions espagnols. Les Ottomans utilisèrent également les 
services de ses alliés. Les Ragusains informèrent les Ottomans que le 
chef de la collecte d'informations espagnole à Constantinople, Giovanni 
Maria Renzo, avait quitté Raguse pour Constantinople en 1567, et remit 
aux autorités ottomanes les deux espions qu'ils avaient attrapés 
essayant de passer à Constantinople. En 1595, Pedro Brea, ancien 
esclave de ‘Oulouj ‘Ali et espion de longue date à l'emploi des 
Habsbourg, dut se retirer des rues de Constantinople lorsqu'il se rendit 
compte que les ambassadeurs français et anglais tentaient d’avertir 
secrètement les Ottomans de sa présence. Enfin, en 1606, le Bailo 
vénitien aida les Ottomans à révéler l'identité de quatre espions 
espagnols à Constantinople. 


Le plus intéressant de ces cas fut celui d’un renégat français et agent 
des Anglais, le Baron de la Fage, qui révéla l'identité d’un certain 
nombre d’espions espagnols de premier plan à Constantinople en 1592. 
C'était un espion habile et un escroc. Auparavant, il s'était rendu à 
Rome, où il prétendit s'être réconcilié avec le Christianisme et s’adressa 
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au pape Innocent IX et au Collège des cardinaux avec ses plans pour 
ramener le gouverneur de Négroponte au Christianisme et s'emparer de 
plusieurs galères ottomanes sur lesquelles les Chrétiens renégats 
naviguaient. || se rendit également, probablement avec des conceptions 
similaires, à Florence où il fut chaleureusement accueilli et contacta le 
Duc de Florence et l'ambassadeur du roi de France, Henri IV. 
Finalement, toutes ses machinations n'étaient qu'une ruse, une 
dissimulation pour lui de voyager librement en ltalie et d’espionner les 
Ottomans. Il alla également à Venise où il contacta l'ambassadeur des 
Habsbourg pour de l'argent et qui réalisa sa vraie nature et sauva les 
quatre garçons chrétiens que Fage avait trompé pour l'accompagner au 
Levant sous prétexte de leur montrer l'Empire Ottoman, néanmoins avec 
l'intention de soit les vendre en esclavage, soit en faire des renégats. 
Sur le chemin du retour, il frauda le capitaine du navire qu'il embarqua 
pour Cattaro et prit ses 450 escudos ainsi que d’autres marchandises en 
lui promettant de lui acheter des chevaux. À son retour à Constantinople, 
il se moqua du pape et du Cardinal de Santa Severina en exhibant des 
brevets et des sauf-conduits qu'il avait acquis d'eux. Malheureusement 


pour les Ottomans, il mourut en automne dans une épidémie de peste. 


Parfois, les Ottomans se donnèrent beaucoup de mal pour recruter des 
Chrétiens qu'ils considéraient utiles. L'une de ces personnes était Carlo 
Cicala, le frère du Grand Amiral ottoman Djighalazade Youssouf Sinan 
Bacha. Il résidait à Chios pour recueillir des informations pour les 
Habsbourg et négocier la défection de son frère vers le camp des 
Habsbourg. Les Ottomans, conscients de sa présence et de son 
potentiel, mais peut-être pas de ses liens avec les Habsbourg, 
décidèrent de l'empêcher de quitter l’île. Lorsque Carlo contacta son 
frère, le Sultan lui fit part des grands services que son frère pouvait offrir 
à l'empire. Afin de convaincre Carlo de changer de religion, le favori du 
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Sultan, Muhammad Agha lui envoya même un livre intitulé Apologia écrit 
par un ancien moine augustin génois, devenu lui-même musulman. 

En fin de compte, les Ottomans auraient pu réussir à l’attirer dans leur 
camp, sinon à se convertir. Un document vénitien daté de 1600 rapporte 
que Carlo fut secourut par son frère le gouverneur de l'archipel égéen et 
navigua de Messine accompagné d’un ingénieur espion-militaire qui 


offrira les plans de la forteresse de Corfou aux Ottomans. 


I. Enquêtes, interrogatoires et sanctions 


Les Ottomans menaient soigneusement leurs enquêtes ; même la 
paranoïa des années de guerre ne changea pas leur vigilance. Dans 
certains cas, lorsque les accusés étaient prouvés innocents, justice était 
rendue. En 1570, certains Ragusains, soupçonnés d'intelligence avec 
l'ennemi, furent emprisonnés et leur argent séquestré par Dervish 
Chavoush et le Qadi de Filibe (Plovdiv). À l'instigation de l'ambassadeur 
Ragusain, les Ottomans ordonnèrent leur libération et le retour de leur 
argent. Ils ne devaient pas être agressés car ils voyageaient avec les 
documents nécessaires. 

Dans un autre exemple, le gouverneur de Morée reçut l'ordre d'enquêter 
sur une affaire en 1572. Trois sujets chrétiens ottomans d'Arkadya et de 
Kalamine furent accusés par cinq autres d’être des espions vénitiens. Le 
rapport des juges suggéra leur innocence et avertit Constantinople qu'il y 
avait d’autres problèmes entre les deux parties. Les cinq avaient tenté 
de saisir illégalement les biens des trois accusés en témoignant à tort 
mutuellement devant les tribunaux locaux ; ainsi, leur accusation n'était 
qu'un moyen d'atteindre leurs fins. Les Ottomans ordonnèrent une 
enquête approfondie sur ces cinq personnes, qui devaient être exilées à 


Chypre au cas où les accusations portées contre eux seraient justes. 
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Une fois qu'un suspect était arrêté, les Ottomans l'interrogeaient non 
seulement pour déterminer son crime, mais aussi pour révéler d’autres 
agents ennemis et combattre les réseaux de renseignement ennemis. 
Dans cet effort, ils n'étaient pas miséricordieux ; la torture était une 
technique d'interrogatoire courante. L'importance des informations 
fournies par ces suspects lors de l’interrogatoire du contre-espionnage 
ottoman est évidente au niveau de l'intérêt que le gouvernement central 
porta à ces interrogatoires. Ils insistèrent pour interroger eux-mêmes les 
suspects détenus et envoyèrent plusieurs ordres aux gouverneurs 
locaux d'envoyer les détenus dans la capitale avec leurs biens et leurs 


lettres pour complément d'enquête. 


Les méthodes de punition variaient. Souvent, les Ottomans exécutaient 
des espions ennemis. En 1536, ils décapitèrent le précité Marco Nicolo 
qui, selon eux, était un agent double. Quatre ans plus tard, c'est un 
agent des Habsbourg envoyé de Sicile, Pedro Secula, qui perdit la vie 
aux mains des Ottomans. IIs ordonnèrent en outre aux gouverneurs 
locaux d'exécuter leurs sujets chrétiens qui envoyaient des informations 
aux Habsbourg sur les défenses ottomanes et la marine. 

En 1570, les Ottomans interrogèrent d'abord puis empalèrent vivants les 
saboteurs que les Habsbourg engagèrent parmi les ouvriers de l’Arsenal 
pour avoir allumé un incendie dans l'entrepôt. 

En 1573, un groupe de 23 personnes, qui avoua sous la torture avoir eu 
une correspondance avec Don Juan, fut exécuté à Constantinople. Un 
autre confiant du prince des Habsbourg, un gentilhomme de Lépante fut 
décapité par les Ottomans ; son fils se réfugia chez les Habsbourg avec 
son frère et reçut une petite grâce. Les Ottomans autorisèrent même des 
mesures secrètes telles que des exécutions fondées sur de fausses 
accusations ou des assassinats. Comme mentionné précédemment, le 


gouverneur d’Amasya, par exemple, reçut l'ordre de noyer secrètement 
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ou d'exécuter, sur la base de fausses accusations, la safavide, 


Souleyman Fakikh. 


Cependant, l'exécution ne fut pas toujours le cas. Les chances d’un 
espion d'échapper à l'exécution étaient liées à un certain nombre de 
facteurs : le type d'activité dans laquelle il était engagé (espionnage, 
reconnaissance, sabotage, corruption, etc.) et par conséquent la gravité 
des dommages qu'il causa, ses relations à la fois avec l'élite ottomane et 
les étrangers dans la capitale ottomane, les moyens financiers à sa 
disposition, sa volonté de coopérer et l'utilité de ses futurs services pour 
les Ottomans. 


Il était possible de rançonner les espions détenus hors de prison en 
soudoyant des fonctionnaires. L’aumôênier du vénitien Baïlo Marc’antonio 
Barbaro fut racheté de prison, même s’il mourut peu après. Le génois 
Cassano Giustiniani de Chios, de la masse salariale espagnole, dépensa 
une fortune pour se libérer de prison. L'histoire de l’Albanais Hieronimo 
Combi, au service vénitien, est un autre bon exemple. Il fut asservi 
pendant la campagne de Chypre et amené à Constantinople. Là, il fut 
racheté par un gentilhomme grec avec lequel il s'engagea dans un 
commerce très profitable. Pendant ce temps, il ajouta le turc au latin, au 
grec et à l’albanais et se lia d'amitié avec des officiers ottomans tels que 
les secrétaires de Sokullu et les chefs de cuisine de l’Arsenal. Outre de 
nombreux services qu'il prétendit avoir rendus pour le Christianisme, 
dont le rachat de 30 Chrétiens de sa propre poche, il contacta également 
Givoanni Maria Renzo, seulement pour avoir été détecté par les 
Ottomans qui saccagèrent sa maison et le placèrent en détention. Au 
bout de trois mois, il réussit à acheter sa liberté pour 400 ducats à l’un 
des officiers de Sokullu. 
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Plus tard, il jouera un rôle important pour les Habsbourg dans sa terre 


natale. 


Au siècle suivant, un autre agent espagnol / papal, Andrea Rinaldi 
d'Ancône, fut emmené de la prison ottomane par l'ambassadeur anglais 
qui paya 1000 zecchini. 

Les protagonistes d'une autre histoire intéressante du renseignement, le 
complot d’Ansalon, réussirent également à se faire libérer de prison. 
Deux frères, Scipion et Luis d'Ansalon, négocièrent avec des officiers 
ottomans dissidents leur défection et la sous-mission de Tripolis à 
l'approche de la marine espagnole. Lorsque le gouverneur général de 
Tunisie apprit leurs desseins et informa son collègue de Tripoli, les frères 
Ansalon, ainsi que leurs complices, caïds Ferhad et Hassan furent 
emprisonnés en 1575. Ferhad réussit à s'échapper et se rendit à 
Constantinople où il s’assura sa liberté. Il revint en tant que gouverneur 
d’al-Mahdiyyah (Afrique) et se vit même promettre le poste de 
gouverneur général de l'Algérie par Sokullu Muhammad Bacha. Les 
frères Ansalon évitèrent la torture en prison, seulement grâce à 800 
escudos que Hassan paya. Luis s'évada également de prison et se 
rendit à Tunis où il implora le gouverneur général de le libérer de prison, 
lui et son frère. Le gouverneur général devait être d'accord puisque 
Ferhad était déjà arrivé avec les ordres de Constantinople pour la 
libération de deux frères quelques jours auparavant. Scipion retourna en 
Sicile, tandis que Luis resta à Tripoli pour payer ses dettes. Il continua à 
envoyer des informations et à négocier avec Ferhat. 

Il semblait également possible d'éviter la punition en se convertissant à 
l'Islam. Les milanais suspects qui furent arrêtés en 1571 et le ragusain 
qui l’amena à Constantinople choisirent cette voie pour éviter le sort de 
leur compagnon, un marchand anconite envoyé aux galères. Cette 


stratégie ne fonctionna cependant pas tout le temps. En 1610, deux 
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frères-rançons que les Andalous exilés de Constantinople identifièrent 
comme des espions espagnols se virent refuser l'opportunité de se 


convertir. 


L’exil fut également une forme de punition, du moins pour ceux qui 
avaient des liens importants dans le palais ottoman. David Passi, un 
courtisan influent du Sultan Ottoman ainsi qu’un informateur des 
Habsbourg, fut exilé à Rhodes en 1591. Sa punition parut indulgente 
puisqu'il réussit à revenir plus tard. Cependant, il perdit toute son 
influence politique dans la capitale ottomane. De même, Brutti fut libéré 
par Sokullu, uniquement à cause de l'intervention de son parent Sinan 


Bacha, mais même alors avec la stipulation qu'il parte pour Naples. 


Il y a un dossier d’archive intéressant qui nous donne un certain nombre 
de possibilités sur le sort d’un espion détenu. Selon cela, le gouverneur 
de Solnuk (Szolnok) ‘Ali, envoya un groupe de 25 espions armés à 
Constantinople. L'un de ceux qui se converti à l'Islam fut intronisé dans 
l'armée ottomane en devenant un boruzen, nous montrant la possibilité 
d'une défection rapide. Un autre fut gardé à l’imâret-i’âmire, à Edirne. 
Les autres devaient être envoyés à l’Arsenal où ils furent placés en 
garde à vue, à l'exception de leur chef dont la punition fut l'exécution. II 


devait être jeté à la mer, avec une pierre attachée à son cou. 


Il. Conclusion : quelle efficacité ? 


En général, les Ottomans semblaient disposer d’un appareil de contre- 
espionnage efficace, ce qui rendait plus difficile, voire impossible, 
l'opération des espions ennemis. Dans la mesure du possible grâce à la 
logistique et à la technologie du 16e siècle, ils réussirent à protéger les 
informations importantes contre les espions ennemis en employant 
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diverses méthodes. Ils surveillaient efficacement leurs frontières, 
patrouillaient fréquemment les routes, surveillaient de près les éléments 
dangereux tels que les renégats de l’appareil militaire et administratif 
ottoman, les marchands étrangers, les ambassadeurs et les pèlerins, 
surveillaient la correspondance entrante et sortante et utilisaient leur 
propre réseau de renseignement complexe pour révéler l'identité des 


espions ennemis. 


Il'est vrai que plusieurs agents ennemis pénétrèrent dans l’Empire 
Ottoman et envoyèrent des rapports à leurs employeurs. Le meilleur 
exemple est le réseau que les espions des Habsbourg établirent à 
Constantinople à partir des années 1560. Pourtant, l'efficacité de ce 
réseau est un sujet de débat. Premièrement, les Ottomans étaient en 
partie conscients de leurs activités et avaient peut-être l'intention de les 
utiliser comme agents doubles. Par exemple, Aurelio Santa Croce était 
également un intermédiaire entre les Ottomans et les Habsbourg dans 
l'échange de prisonniers de guerre ; ses bonnes relations avec les 
Habsbourg à Naples auraient-elles échappé à l'attention des Ottomans ? 
Guillermo Saboya, l’un des espions espagnols dont l'identité fut révélé 
par le Baron de la Fage, ne prétendit pas, lors de son interrogation à 
Constantinople, qu'il ne pouvait pas être un espion espagnol, puisqu'il 
espionnait pour les Ottomans ? 


Deuxièmement, à des fins de désinformation, les Ottomans peuvent 
également les avoir nourris avec des informations incorrectes pour 
détourner l'attention de leurs ennemis vers d’autres cibles. Le Cardinal 
Granvela, toujours furieux contre Giovanni Maria Renzo et ses amis, fut 
étonné qu'ils ne se souciaient même pas d'utiliser des pseudonymes et 


signaient leurs rapports avec leurs propres noms. C'était soit qu'ils 
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étaient des agents doubles, soit que les Ottomans toléraient leur 


présence pour nourrir les Habsbourg avec des informations erronées. 


Troisièmement, un autre officier des Habsbourg, le Commendador 
Mayor de Castille, fut déçu de la qualité globale des informations qu'ils 
transmettaient également. Les informations qu'ils envoyaient n'étaient 
pas concluantes, imprécises, se contredisaient et donc inutiles. Ils 
affirmèrent avoir intercepté la correspondance ottomane et envoyé des 
fausses lettres prétendument écrites par le Sultan. Ils envoyaient des 
informations sur des événements qui s'étaient déjà produits en mettant 
une vieille date sur les lettres et en blâmant ensuite la lenteur des 
courriers. Le seul but de Renzo et de ses hommes également trompeurs, 
était d'extraire de l'argent qu'ils ne méritaient pas ; aucune des 
informations qu'ils envoyèrent ne valait une tourne. « Meilleur sans eux, 
»* Se plaignit le Commendador Mayor et demanda à l'ambassadeur des 
Habsbourg à Venise d'y chercher des hommes de qualité. 


En fin de compte, le réseau des Habsbourg à Constantinople produisit 
des résultats mitigés en matière de collecte d'informations. Tous les 
autres projets des Habsbourg dans l’Empire Ottoman furent encore plus 
frustrés car leurs espions ne purent pas vraiment accomplir leurs plans 
de mettre le feu à l’Arsenal, de saboter la flotte ottomane, au combat, de 
soudoyer d'importants responsables ottomans, tels que le Grand Amiral 
‘Ouloui ‘Ali et Muhammad Bachaf, inciter une rébellion chrétienne dans 
les Balkans et les commandants de châteaux ottomans de céder leurs 


Le gouverneur général de l’Algérie (1567-1568) et le fils du célèbre corsaire 
Sâlih Reis qui fut également le gouverneur de l’ Algérie entre 1552 et 1556. 
Muhammad Basha tomba prisonnier lors de la bataille de Lépante et fut racheté 
avec l’agence de Bartolomeo Brutti avec qui il conspira plus tard. 
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châteaux aux Habsbourg. Les Ottomans réussirent à empêcher ces 


efforts espagnols coûteux de porter leurs fruits. 


La tromperie, dissimilation et manipulation de l’information dans 
l'Empire Ottoman du 16e siècle 


Cet article se livre aux méthodes de tromperie, de dissimulation et de 
manipulation employées par l'Empire Ottoman au 16e siècle. Il montre 
comment les Ottomans induisirent leurs ennemis en erreur dans les 
domaines de la diplomatie et de la guerre en les nourrissant 
d'informations adaptées. Ils dissimulèrent non seulement avec succès la 
cible de leurs préparatifs militaires aux espions ennemis et aux 
ambassadeurs étrangers mais recoururent également à la 
désinformation pour manipuler les négociations diplomatiques. De plus, 
les commandants ottomans utilisèrent un certain d'astuces et de ruses 


pour prendre le dessus sur le champ de bataille. 


1. Introduction 


En raison des difficultés logistiques et de communication de l’époque, les 
premiers décideurs modernes furent contraints d'opérer avec des 
informations imprécises, sujettes à la manipulation et souvent 
trompeuses. Des informations précises étaient une denrée précieuse en 
pénurie pour laquelle les gouvernements étaient toujours prêts à 
dépenser des fortunes. En fait, le 16e siècle vit la première 
expérimentation de services secrets institutionnalisés mais avec des 
résultats médiocres. Les informations manipulées et fabriquées 
lemportaient souvent, entraînant de mauvaises décisions aux 


conséquences militaires et politiques graves. 
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Alors que les services secrets du 16e siècle luttaient pour acquérir et 
transmettre des renseignements précis en temps opportun, les décideurs 
des capitales et les commandants sur les champs de bataille cherchaient 
à prendre le dessus dans la guerre de l'information en essayant avec 
des informations adaptées pour tromper leurs adversaires. Cet article 
traite de ces efforts. Puisant dans un large éventail de sources primaires 
d'archives ottomanes et européennes, les pages suivantes tenteront 
d'étudier les méthodes et techniques de désinformation, de tromperie et 
de dissimulation employées par l’un des états les plus puissants des 16e 
et 17e siècles, l'Empire Ottoman. Nous ne rapportons aucune source 
cependant le document original est en ligne pour ceux qui voudraient 


plus de détails. 


Bien que récemment des historiens ottomanistes turques aient 
commencé à examiner comment les premiers Ottomans modernes 
acquirent les renseignements, ils ne se sont pas concentrés sur leurs 
manœuvres et manipulations. La seule exception est un article récent 
traitant de la question de la rumeur et de la désinformation en se 
concentrant sur la confusion qui régnait sur le champ de bataille à la 
frontière ottomane-autrichienne en 1663-1664. D'une part, il analyse 
comment les commandants, les soldats et les décideurs furent 
déconcertés par de fausses rumeurs concernant l'issue de batailles 
décisives ; de l’autre, il montre comment des factions rivales et des 
groupes mécontents des deux empires profitèrent de cette confusion à 
leurs propres fins politiques. Cela ne concerne pas, cependant, une 
stratégie impériale délibérée de désinformation visant à contrôler la 
sortie du renseignement et à tromper l'ennemi, l'objectif principal de cet 
article. 

De plus, les négociations quotidiennes entre les diplomates européens 


et les décideurs ottomans furent rarement examinées car la 


366 


documentation d'archives à Istanbul confinait les étudiants en histoire 
diplomatique ottomane à la critique textuelle des noms, des traités 
commerciaux avec les accords de paix entre les Ottomans et les 
Européens. En élargissant la base de sources avec une correspondance 
diplomatique régulière et des rapports d'espionnage conservés dans les 
archives espagnoles et vénitiennes, nous examinerons ces négociations 
et éclairerons les nature de la diplomatie, de l'espionnage et de la prise 
de décision. 

En trois parties, nous tenterons de démontrer comment les Ottomans du 
XVIe siècle développèrent une stratégie d’information cohérente afin 
d'atteindre leurs objectifs diplomatiques et militaires. La première partie 
montrera comment ils dissimulèrent leur cible militaire afin de refuser à 
leurs ennemis la possibilité de commencer tôt les préparatifs 
nécessaires. Dans la deuxième partie, nous nous concentrerons sur le 
milieu diplomatique d'Istanbul et analyserons comment les Grands 
Ottomans utilisèrent la désinformation pour tromper les diplomates 
étrangers et atteindre leurs objectifs dans les négociations 
diplomatiques. Enfin, nous décrirons les astuces et les ruses sur le 


champ de bataille qui déterminèrent le vainqueur. 


2. Où marchez-vous ? 


L'une des principales tâches des services de renseignement ennemis 
opérant dans les terres ottomanes était d'apprendre le secret bien gardé 
de l'endroit où l’armée ou la flotte ottomane allait attaquer au cours de la 
prochaine saison de campagne. Les Ottomans gardaient généralement 
très bien ce secret, n’annonçant la cible militaire qu’à la toute dernière 
minute, parfois même plus tard. Le Vénitien Baili nota que même les 
grands amiraux étaient parfois laissés dans le noir. Ils recevaient une 
lettre scellée contenant la cible de la flotte qu'ils ne pouvaient ouvrir que 
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quelques jours après leur départ d'Istanbul, seulement une fois qu'ils 
avaient franchi les Dardanelles. 

Les choses n'étaient pas non plus différentes pour les campagnes 
terrestres. Nous ne connaissons pas, par exemple, la destination de la 
dernière campagne de Muhammad Il qui fut interrompue par sa mort 
inattendue en 1481; on ne peut que déduire du fait qu'il campa à 
Hunkarçayiri du côté anatolien d'Istanbul qu'il se dirigeait vers l'occident. 
Cependant, cela pourrait être trompeur même si les Ottomans ne 
pouvaient pas faire grand-chose pour empêcher les gens de faire des 
suppositions éclairées à partir des préparatifs militaires et des 
mouvements de l’armée et de la flotte, ils pouvaient toujours manipuler 
ces prédictions. 

En 1515, par exemple, Salim | répandit des rumeurs selon lesquelles il 
attaquerait les Safavides plutôt que les Mamelouks essayant ainsi 
d'empêcher ces derniers de se préparer pour l’éventuelle attaque 
ottomane et aussi d'empêcher le premier d'envoyer de l’aide aux 
Mamelouks. Afin de simuler une attaque contre la Géorgie, le Grand 
Vizir Sinan Pacha fut envoyé en Anatolie où il fit passer le mot de 
l'expédition et lever des troupes. Ce fut une tentative délibérée de cacher 
la véritable raison pour laquelle le Grand Vizir Ottoman supervisait 


personnellement les préparatifs militaires en Anatolie. 


Salim montra en outre sa perspicacité dans la dissimulation lorsqu'il 
assura au Sultan Qansouh Ghawri qu'il ne voulait pas nuire aux 
Mamelouks. Même lorsque ce dernier était à Alep, que l’armée ottomane 
était en Elbistan et que la guerre n'était que quelques jours à venir, 
Salim n'eut aucun scrupule à écrire que la raison pour laquelle ses 
armées s'étaient approchées de la frontière ottomane-mamelouke était 
de faire respecter l'interdiction sur le commerce iranien via Alep et le port 


d'Alexandrette ; qu'il combattrait les Safavides avec son armée pendant 
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que sa marine était dans les eaux syriennes pour défendre le royaume 
ottoman contre les mécréants. Toujours après avoir envahi le territoire 
mamelouk et tué Qansouh à la bataille de Marj Dabiq, Salim continua 
son action. Il écrivit au nouveau Sultan Touman Bay que ses préparatifs 
militaires en Syrie n'étaient pas contre lui ; c'était les méfaits de 
Qansouh Ghawri qui l'avait poussé à attaquer l'Égypte. Sa cible 
principale était l'Iran où il voulait consolider l'Islam Sounnite ; tant que 
Touman Bay acceptait sa suzeraineté en frappant la monnaie et en 
faisant lire la Khoutbah en son nom, il n’attaquerait pas l'Égypte. Inutile 
de dire que Salim n'était pas homme à faire miséricorde aux faibles ; en 
1517, il descendit sur l'Egypte, vainquit et exécuta Touman Bay et mit fin 
à l'État Mamelouk. 


Connaître les intentions navales des Ottomans était encore plus 
important pour les services de renseignement ennemis en raison du 
modus operandi de la marine ottomane. La menace navale ottomane 
était intrinsèquement imprévisible en raison de la rapidité avec laquelle 
les Ottomans pouvaient constituer une flotte. La puissance navale 
ottomane dépendait du nombre de navires et de galères ottomanes 
exploitées sans équipages expérimentés ; cela signifiait, comme le 
résuma un expert, « alors que la flotte occidentale exigeaïit des années 
de préparation et de gestion prudente d'équipages expérimentés, la 
flotte ottomane pourrait émerger au cours d’un hiver d'activité intense 
organisé depuis Constantinople. >» Ainsi, il était de la plus haute 
importance pour les rivaux des Ottomans d’avoir un réseau de 
renseignement efficace à Istanbul qui puisse observer les préparatifs 
militaires dans l’Arsenal, soudoyer les scribes qui rédigeaient les ordres 
ainsi que les courriers qui les portaient et se procurer des informateurs 


qui pourrait faire la lumière sur les intentions ottomanes. Le prix à payer 
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pour négliger les préparatifs navals et les mouvements de la flotte 


ottomane pourrait être lourd. 


La défaite des Habsbourg à Djerba (1560) démontre clairement à quel 
point il était futile d'acquérir des renseignements après le départ de la 
flotte ottomane qui dans ce cas particulier navigua à une vitesse 
remarquable et atteignit Djerba qu’en 20 jours, prenant le Duc de 
Medinaceli par surprise et la destruction de sa flotte. La défaite 
convainquit les Habsbourg d'’instituer un réseau de résidents composé 
de nombreux agents, atteignant à un moment donné 112 personnes et 
régulièrement payés sur les caisses de Madrid. Cependant, même ces 
agents bien payés eurent du mal à déterminer la véritable cible des 
Ottomans et leurs rapports fournirent des possibilités plutôt que des 
certitudes, indiquant que les Ottomans pouvaient attaquer Chypre ou la 


Crète, Malte ou La Goulette et ainsi de suite. 


Le succès de la dissimulation ottomane est une fois de plus évident dans 
linsistance du vice-roi de Naples, le cardinal Granvelle, en 1574, pour 
que les Ottomans n’'essaient pas d'attaquer Tunis. Pas plus tard qu’en 
mai, alors qu'il y avait des signes clairs que les Ottomans allaient 
entreprendre une expédition majeure, il assura à Philippe 11 que Tunis et 
La Goulette étaient en sécurité parce que les Ottomans ne pouvaient 
pas attaquer par terre et qu’une flotte ne pouvait pas rester là longtemps. 
Un mois plus tard, la rumeur publique affirmait que les Ottomans visaient 
La Goulette et Tunis mais il insista toujours sur le fait que le sud de 
ltalie et la Sicile étaient des cibles plus. Inutile de dire que les Ottomans 
s'efforcèrent de cacher que La Goulette était en fait le prix en question. 
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Le 11 janvier 1574, il fut proclamé sur le marché que Salim Il allait mener 
une expédition contre la Crète via Corfou ou Zara et toutes les 
forteresses vénitiennes. 

Ce ne sont pas seulement les Habsbourg que les Ottomans trompèrent. 
En 1499, les Vénitiens présumèrent que les préparatifs intensifs dans 
l'Arsenal étaient pour une expédition visant Rhodes qui avait été 
assiégée dix-neuf ans plus tôt ; à leur grande consternation, les 
Ottomans leur déclarèrent la guerre quelques mois plus tard. Encore une 
fois à la veille de l'expédition de 1551 qui fera des ravages dans les eaux 
tyrrhéniennes et ligures, le vénitien Bernardo Navagero sembla 
convaincu que les préparatifs navals ottomans étaient exagérés : il n’y 
avait aucune possibilités que les Ottomans puissent préparer 150 
galères jusqu’en mars et l’un de ses experts des informateurs lui dit que 
les préparatifs n'étaient pas suffisants. Selon le Bailo Navagero, les 
Ottomans répandirent de telles fausses rumeurs afin de faire peur à 
Charles Quint pour qu'il leur rende al-Mahdiyyah en Afrique du Nord ; il 
déclara hardiment mais imprudemment : « Je suis si sûr que je peux 
risquer ma tête que ces rumeurs selon lesquelles une grande flotte est 
presque prête se révéleront vaines, et je crois que la trêve sera 


prolongée. >» Heureusement, finalement, il ne tint pas son pari ! 


Vingt ans plus tard, Marcantonio Barbaro fut coupable d'un échec encore 
plus grand de renseignements lorsqu'il ne put pas entendre les tambours 
de la guerre en 1569-1570. Même s’il eut vent de préparatifs chargés 
dans l'arsenal ottoman, la première fois qu'il prononça le mot Chypre 
dans ses rapports réguliers envoyés à Venise, fut le 18 décembre, deux 
mois après les Ottomans avaient pris leur décision. Des fonctionnaires 
ottomans réussirent à le convaincre que la flotte allait mettre le cap sur 
d’autres cibles telles que La Goulette et Carthagène, toutes deux 
appartenant aux Habsbourg. Même après le 18 décembre, les confidents 
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de Barbaro dans le gouvernement ottoman, comme le Grand Interprète 
Ibrahim ou l'Intendant du défunt Grand Vizir Roustam Bacha et sa 
femme, Mihrimah Sultan, démentirent férocement les rumeurs et 
suggérèrent d’autres cibles. Barbaro savait avec certitude que les 
Ottomans n'attaqueraient Chypre que lorsque Sokullu Muhammad 
Bacha ne voyait aucun problème à lui révéler la vérité le 6 février, deux 
mois avant que la flotte ne quitte Istanbul. 


L’échec du renseignement de Barbaro eut de graves répercussions sur 
Venise. Incapables d'apprendre les intentions ottomanes à temps, les 
Vénitiens commencèrent les préparatifs militaires trop tard. Les 
négociations diplomatiques pour une alliance avec Rome et Madrid 
coûtèrent plus de temps. La flotte alliée ne pourrait pas naviguer vers le 
Levant avant septembre, permettant au commandant Ottoman Lala 
Mustafa de prendre la décision risquée de débarquer 100 soldats de 
chaque galère pour un dernier assaut sur Nicosie. La ville tomba un jour 
après l’arrivée des renforts en Crète. La flotte alliée put enfin quitter les 
îles neuf jours plus tard, pour revenir à mi-chemin après avoir entendu la 
terrible nouvelle et avoir terminé toute la saison de campagne sans 
même un coup de canon. En bref, une désinformation réussie scella le 


sort de la colonie vénitienne la plus importante du Levant. 


Les Ottomans n'hésitèrent pas à utiliser la désinformation lorsqu'ils 
traitaient avec leurs alliés. Afin de convaincre l'envoyé impérial Gian 
Maria Malvezzi qu'ils ne rompraient pas la trêve avec l'Empereur, le 
Grand Vizir Roustam Bacha dit au secrétaire français Phebus que la 
flotte ottomane attaquerait Malte. Lorsque le pari de Roustam Bacha 
porta ses fruits et que le secrétaire envoya un message à la France, 
cette information cruciale fut immédiatement transmise à Malte par les 


dignitaires français tels que le gendarme de France Anne de 
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Montmorency et l'amiral de la flotte française dans la méditerranée, Léon 
Strozzi qui envoya également son neveu Scipione sur l’île. De plus, le 
Grand Amiral Sinan Bacha, frère de Roustam, maintint la fiction d’une 
trêve jusqu'à la toute dernière minute. Lorsque la flotte ottomane était 
déjà dans les eaux calabraises, il demanda au Vice-roi de Sicile de 
rendre pacifiquement al-Mahdiyyah, même si son intention réelle était de 


trouver une solution militaire plutôt que diplomatique au problème. 


Alors que d'une part, les Ottomans faisait tout leur possible pour 
empêcher leurs ennemis d'apprendre leurs cibles, d'autre part, ils 
répandirent des rumeurs d'attaques qui ne se réalisèrent jamais. En août 
1575, l'espion des Habsbourg, Anibal Prothotico écrivit de Corfou que 
les renseignements d'Otrante d’une attaque ottomane s’avérèrent faux ; 
ces nouvelles étaient toutes des inventions ottomanes pour déranger les 
Habsbourg et les pousser sur la défensive. 

En 1586, le Baïilo vénitien Lorenzo Bernardo devina que la flotte 
ottomane n'irait pas loin ; elle navigua jusqu’à un certain point pour 
éveiller les soupçons des Habsbourg. 

En 1592, Ruggiero Margliani, le diplomate des Habsbourg et maître 
d'espionnage à Raguse, commenta adroitement que les Ottomans ne 
pourraient pas envoyer de flotte cette année ; il était non seulement trop 
tard dans la saison mais les espions des Habsbourg à Istanbul 
n'évoquèrent pas non plus les préparatifs majeurs dans l’Arsenal. Cela 
pourrait être un cas habituel de désinformation, a-t-il ensuite ajouté, 
semblable à « des rumeurs que les Turcs répandirent à d’autres 
moments et des inventions avec lesquelles les ennemis de Votre 


Majesté tentent de mettre en alerte. » 


Enfin, ce n’est pas seulement Istanbul qui utilisa de telles rumeurs pour 


mettre ses ennemis dans l'inquiétude. Le Provveditor de la flotte 
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vénitienne dit à l’espion des Habsbourg Anibal Prothotico en 1575 que le 
gouverneur ottoman de Delvine répandait des rumeurs d’une grande 


flotte afin de tenir les Albanais, sujets rebelles du Sultan, en échec. 


3. Diplomates dans l’ignorance : Manipuler les négociations 
diplomatiques 


La dissimulation et la manipulation régnaient également dans le domaine 
de la diplomatie. On attendait des diplomates qu'ils soient autant de 
négociateurs adroits que d’habiles collecteurs d'informations. 
Néanmoins, ils rencontrèrent souvent des difficultés pour recevoir des 
renseignements précis, même de leur propre gouvernement ; ils se 
retrouvèrent coupés de leur capitale notamment dans les missions à 
longue distance où ils devaient attendre quelques mois pour recevoir des 
instructions et des nouvelles. Même s'ils n’eurent pas de difficulté à 
trouver des espions et des informateurs dans des villes au tissu religieux 
et ethnique cosmopolite comme Istanbul, leurs capacités de 
renseignement restèrent pour la plupart confinées aux capitales. Ils 
étaient rarement au courant des développements militaires et politiques 
dans d’autres parties de l'Empire comme le front perse, par exemple. La 
lenteur de la communication garda dans l'obscurité même le maître- 
espion le plus talentueux et rendit les diplomates fragiles face à la 


désinformation ottomane. 


Conscients de ces difficultés, les Ottomans nourrissaient régulièrement 
les ambassadeurs étrangers d'informations adaptées afin de les 
conduire dans leur propre direction. Les négociations de trêve entre les 
Ottomans et les Habsbourg fournissent une série d'exemples. Afin de 
faire pression sur un envoyé des Habsbourg par ailleurs récalcitrant, 
Giovanni Margliani, pour qu'il signe enfin la trêve, les Ottomans 
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répandirent des rumeurs de préparatifs majeurs dans l’Arsenal. En 
février 1580, les négociations s’arrêtèrent parce que Margliani refusait de 
soumettre la lettre et les cadeaux de Philippe Il avant que la trêve ne soit 
officiellement signée. Afin de le contraindre, ‘Oulouj ‘Ali se rendit à 
l’Arsenal et déclara que les négociations s'étaient arrêtées. Il ordonna 
ensuite la construction de 200 galères et 10 galéasses pendant que ses 
hommes criaient « Puglia, Puglia >» dans une grande joie. Les 
informateurs habsbourgeois de la maison du Grand Amiral informèrent 
toutefois Margliani qu'il n’y avait pas de préparatifs dans l’arsenal et que 


tout était une mise en scène pour le renforcer. 


Quelques mois plus tard, en juillet, cette fois, la rumeur disait que 300 
galères étaient en préparation dans l’Arsenal pour attaquer la Sardaigne 
ou Puglia et que le Safavide Shah Mohammad Khoudabandah était si 
désespéré pour la paix qu'il était même prêt à céder Shirwan, une ville 
d'une importance capitale. Heureusement pour les Habsbourg, leur 
espion chevronné Bartolomeo Pusterla les avertit que tout cela était des 
mensonges ; il n’y avait que des préparatifs pour 8 galéasses et la 
possibilité d’une paix ottomane-safavide était nulle. Inutile de dire qu'il 
s’avéra avoir raison ; la guerre dura encore dix ans et il n’y eut pas de 


grande expédition navale ottomane tout au long des années 1580. 


Une trêve de trois ans fut finalement signée en 1581 et renouvelée en 
1584. Les négociations pour une troisième échouèrent en 1587, 
principalement en raison de la réticence des Ottomans. Pourtant, les 
deux empires n'avaient guère à gagner de la reprise des hostilités, en 
particulier lorsque leurs mains étaient liées dans des guerres prolongées 
aux Pays-Bas et en Perse. Ainsi, les négociations diplomatiques se 
poursuivirent et avec elle, les efforts habituels de manipulation. 
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En mai 1589, lorsque l’envoyé des Habsbourg Giovanni Stefano Ferrari 
revint à Raguse, le Grand Amiral ‘Oulouj Hassan Bacha se rendit auprès 
du Grand Vizir Koca Sinan Bacha, lui annonça la nouvelle et lui conseilla 
d'ordonner la préparation de 300 galères afin d'augmenter la réputation 
de l’armée de l'Empire. 

En septembre, le Bailo Giovanni Moro rapporta qu’au cours des derniers 
jours, Sinan se rendit personnellement à l’Arsenal trois fois afin de 
superviser les préparatifs navals. Il y avait des rumeurs que les 
Ottomans planifiaient une expédition le mois prochain parce qu'ils 
avaient reçu des informations selon lesquelles l’Amiral des Habsbourg 
Gianandrea Doria était à Syracuse avec plus de 70 galères. Néanmoins, 
selon le même Baiïlo, tous ces préparatifs faisaient partie d’un 
stratagème visant à convaincre Ferrari de venir à Istanbul et d'entamer 


immédiatement des négociations de trêve. 


Bien que beaucoup plus bienvenus que les ambassadeurs des 
Habsbourg, les Baili vénitiens n'étaient pas non plus à l’abri des 
machinations ottomanes. Lorsque les négociations pour la paix 
aboutirent à une impasse, il fut annoncé en janvier 1574 dans le Grand 
Bazar, Galata et d’autres endroits d'Istanbul que le Sultan mènerait une 
expédition contre Corfou ou Zara, seulement pour suivre la Crète comme 
cible ultime. Deux ans plus tard, en temps de paix, Don Cesar de la 
Mara, le maître d'espionnage habsbourgeois résidant à Raguse, estima 
que les Ottomans pourraient répandre des rumeurs de préparations 
militaires afin de renforcer les Vénitiens. Encore deux ans plus tard, 
quand le Baïilo Nicolo Barbarigo essayait de savoir si les rumeurs d'une 
prochaine expédition contre la Crète étaient exactes, il s'appuya sur l’un 
de ses informateurs, un renégat vénitien. Ce renégat était un ami proche 
du proto de l'arsenal et le Bailo lui rendit visite à la fois dans sa maison 
et dans l'arsenal impérial. Là, il fit une visite complète à Barbarigo plus 
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d'une fois et le Bailo put observer avec diligence l’état des galères et 
même les compter une à une. Ce fut le proto lui-même qui les montra au 
Bailo ; il fournit même des détails précis : il y avait 181 galères au total (y 
compris les anciennes et celles qui n'étaient pas encore mises à la mer) 
dans l'arsenal ; néanmoins, seuls 50 d’entre elles étaient en état de 
naviguer. Ils pourraient en préparer 50 autres et si nous ajoutions 30 
nouvelles galères en construction et 35 galères qui étaient en patrouille, 
ce nombre pourrait aller jusqu'à 170, sans toujours compter les galères 
corsaires d'Afrique du Nord qui rejoindraient la flotte en cas d'expédition 
majeure. Il y avait aussi 15 ou 16 fuste et 7 galéasses avec 6-7 autres en 
mer. Toutes ces informations faisaient allusion à une expédition contre 
Candia qui n'aura jamais lieu. Il était déjà impossible pour les Ottomans 
d'investir autant dans une expédition navale alors qu'ils n'étaient que 


récemment entrés dans une guerre coûteuse avec les Safavides. 


Pourquoi le Baïlo fut-il autorisé à visiter l’Arsenal et à observer librement 
les préparations militaires ? Comment se fait-il que le responsable même 
de l’Arsenal ait fourni à un ambassadeur étranger des informations 
détaillées sur les préparatifs militaires ottomans, en particulier lorsque 
ceux-ci visaient le pays de cet ambassadeur ? La réponse à ces 
questions est la campagne de désinformation de ‘Oulouj ‘Ali. Il était dans 
l'intérêt du Grand-Amiral belliqueux, qui militait toujours pour une action 
en Méditerranée, de paraître agressif à ce stade. Le Grand Amiral 
s’assura également que le Baïlo apprenne la conversation qu'il avait eue 
dans son palais avec ses lieutenants et les principaux fonctionnaires 
ottomans. Le corsaire rusé répandit ses sentiments anti-vénitiens : Sinan 
Bacha avait commis une erreur en n’assiégeant pas Corfou et 
maintenant il s’avérerait plus difficile de la prendre parce que les 
Vénitiens avaient amélioré les fortifications. Étant donné que Corfou était 
désormais inexpugnable, il était temps de se tourner vers la Crète dont 
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les fortifications nécessitaient des améliorations majeures qui ne 
pouvaient être apportées facilement. Selon le Baïilo, l'équivalent de ce 
bureau dans le contexte vénitien était l’'amirauté de l’arsenal vénitien en 
charge de la construction de navires, d’entrepôts et d'ouvriers. Dans 
l'arsenal ottoman, c'est le Tersâne-i Âmire Emini qui assumait cette 


fonction. 


Les préparatifs militaires exagérés ou simulés n'étaient pas le seul 
moyen de répandre la peur dans le cœur de l'ennemi. Les Ottomans 
tentèrent parfois de tromper les diplomates étrangers avec des mises en 
scène soignées. Par exemple, en 1588, dès que le Bailo Giovanni Moro 
entra dans la chambre d’Ibrahim Bacha, deux portiers de Ferhad Bacha, 
le commandant en chef à l’est, entrèrent également. Ils montrèrent à 
Ibrahim les plans des terres que les Ottomans avaient récemment 
conquises. Ils dirent alors au Bacha que les Perses étaient ruinés et que 
le Shah demandait la paix, prêt à se plier aux exigences territoriales du 


Sultan et même offrait son fils en otage. 


De la fréquence des nouvelles concernant la guerre ottomane-safavide, 
on peut conclure que les Vénitiens étaient toujours impatients de savoir 
ce qui se passait à la frontière orientale des Ottomans et ainsi, les 
Ottomans étaient aussi désireux de les confondre avec de fausses 
informations. Dans un autre exemple, en 1616, alors que l'ambassadeur 
d'Autriche et sa suite entrèrent dans la deuxième cour du palais de 
Topkapi pour la première audience avec le Sultan, deux hommes à dos 
de chameau entrèrent dans la cour, portant de gros tambours. Puis 
suivirent les soldats ottomans, cinq captifs iraniens enchaînés les uns 
aux autres et une centaine d'hommes portant chacun sur une verge trois 
à cinq têtes iraniennes coupées remplies de foin. En prenant leur place 


sur le côté gauche de la Porte de Félicité, l'entrée de la troisième cour, 
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ils durent laisser une impression durable sur toute la mission 
autrichienne. L'idée n'était pas seulement de mettre en scène une 
démonstration de force, mais aussi de se livrer à la désinformation en 
convaincant l'ambassadeur autrichien des succès ottomans sur le front 


oriental où en fait les armées du Sultan échouaient lamentablement. 


4. Ruse militaire: Astuce Subtile sur le champ de bataille 


La désinformation était de la plus haute importance pour les opérations 
militaires où l'information atteignait sa valeur maximale en raison du 
facteur de contingence. Sur le champ de bataille, des événements 
aléatoires d'importance par ailleurs mineure pourraient déterminer le 
vainqueur et les commandants firent donc tout pour se tromper 
mutuellement et faire des erreurs. Les livres d'histoire rapportent 
quelques commandants clairvoyants tels que l'Empereur romain Trajan 
qui essaya d'entraîner ses troupes à élaborer des réponses 
impromptues aux renseignements reçus en demandant à ses éclaireurs 
d'apporter des informations fabriquées. Pourtant, il était une exception et 
la plupart des armées n'étaient pas préparées au problème de la 


contingence et à la menace de la désinformation. 


Un stratagème commun que les Ottomans utilisaient était de créer le 
mécontentement parmi les différents groupes ethniques de l’armée 
ennemie en forgeant des lettres contenant des informations qui les 
retourneraient les uns contre les autres. Ces lettres étaient soit 
transportées dans le camp ennemi par des espions ottomans, soit 
localisées de manière à ce que le contre-espionnage ennemi puisse les 
intercepter. Après la chute de Szigetvâr en 1566, par exemple, les 
Ottomans cherchèrent à capitaliser sur les dissensions internes de 
l'armée impériale. Le chancelier Faridoun Ahmed, l'Interprète Ibrahim et 
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Mustafa Kethouda, l’Intendant de Lala Mustafa Bacha, forgèrent un 
certain nombre de lettres en croate, allemand, hongrois et latin. 
Adressés à différents régiments du camp ennemi, celles-ci favorisaient la 


discorde entre eux. 


Au cours de la même expédition, le Grand Vizir Sokullu Muhammad 
Bacha montra sa compétence en désinformation en utilisant les taupes 
de son armée pour créer des frictions entre les soldats ennemis. Au lieu 
d'exécuter ces apostats hongrois et autrichiens qui nourrissaient 
régulièrement leur ancien coreligionnaire avec des informations du camp 
ottoman, il leur offrit l’'amnistie à la condition qu'ils écriraient des lettres 
aux soldats impériaux. Il dicta ensuite à une taupe hongroise d'écrire aux 
soldats hongrois de l’armée impériale et de les avertir que les Ottomans 
entreprenaient d'importants préparatifs pour continuer l'expédition. De 
plus, Sokullu lui fit rapporter qu'un noble autrichien était arrivé dans le 
camp ottoman pour se plaindre des voleurs hongrois dont les 
déprédations irréversibles avaient déclenché cette guerre en premier 
lieu. Le noble était là pour demander une paix séparée. Sokullu fit alors 
accuser une taupe autrichienne des Hongrois de la même manière. 
Selon Faridoun Ahmed, cette astuce subtile força l'Empereur à rompre 
son camp et à se retirer plus au nord, à Gyor. Ce fut un grand 
soulagement au moment le plus instable pour l’armée ottomane : le 
Sultan Souleyman | venait de décéder et afin d'éviter un désordre ou une 
mutinerie, le Grand Vizir dut cacher sa mort pendant plus d’un mois 


jusqu’à l’arrivée du nouveau Sultan. 


Une ruse similaire s'avéra efficace trente-cinq ans plus tard, lorsque 
cette fois les Ottomans étaient sur la défensive pendant le siège impérial 
de Nagykanizsa (1601). Au lieu d'exécuter les espions ennemis capturés 
comme ordonné par le commandant du château Tiryaki, Hassan Bacha 
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les libéra, se faisant passer pour un renégat hongrois sympathique : « Je 
suis aussi l’un des vôtres, » déclara-t-il, « Je suis arrivé quand j'étais 
petit et devint un serviteur du Bacha. Déclarant à quel point il aurait été 
heureux si le château était tombé aux mains des Chrétiens, il ajouta 
ensuite avec regret que les chances de succès étaient maigres car les 
Ottomans avaient encore mille hommes d’armes avec des provisions 


sans fin. 


Dans un autre cas du même siège, lorsque deux renégats hongrois firent 
défection du camp ottoman et dirent aux impérialistes que les Ottomans 
souffraient de problèmes d’approvisionnement, ‘Omar Agha recourut à 
un stratagème similaire. Sous le couvert habituel du renégat 
sympathique, il libéra quelques espions ennemis sans oublier de leur 
dire que les deux transfuges hongrois étaient en fait des agents doubles, 
envoyés par Tiryaki à des fins de désinformation. Selon l'histoire de 
‘Omar, le duo avait pour instruction de dire aux commandants ennemis 
que la garnison ottomane avait peu de fournitures ; leur objectif était de 
les inciter à continuer le siège en hiver, pour devenir la proie de l’armée 
ottomane qui viendrait de Szigetvar. Simultanément, les Ottomans 
laissèrent une lettre près du camp impérial. Tiryaki aurait écrit au 
commandant en chef ottoman Yemishchi Hassan Basha qu'il avait des 
relations secrètes (ittifak) avec des soldats hongrois de l’armée impériale 
et qu'il avait envoyé deux de ses hommes dans le camp ennemi pour 
répandre de fausses informations. Il est difficile de savoir laquelle de ces 
astuces, sinon les deux, convainquit les Autrichiens de tuer les deux 
Hongrois et de mettre leurs têtes coupées sur des poteaux pour montrer 
aux assiégeants que leur stratagème avait échoué. On ne peut 


qu'imaginer le sourire sur le visage de Tiryaki. 
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Enfin, au milieu d'une nuit, les soldats ennemis entendirent des bruits 
venant du château ottoman : des canons furent tirés et la fanfare militaire 
joua en démonstration de joie. Alors Tiryaki Hassan Bacha prépara une 
lettre pour le commandant en chef ottoman qui serait arrivé à Szigetvar. 
La lettre disait que l'ennemi n’avait pas pu détecter les renforts (350 
janissaires, 100000 pièces d’or, de la poudre à canon, des balles et 
biscuits) qui avaient atteint le château la nuit dernière. Tiryaki remercia le 
commandant en chef Yemishch pour ces renforts même s’il avait assez 
de poudre et de provisions pour un an. Il lui demanda alors de donner à 
son intendant Iskandar 15000 soldats et de nouveau mentionna ses 
relations secrètes avec les Hongrois ; il prévoyait une triple attaque 
contre l’armée impériale : lui-même du château, Iskandar Bacha avec 
15000 soldats de Szigetvar et 30000 soldats hongrois faisant défection 
de l’armée impériale. La lettre fut larguée près du camp ennemi, pour 
être récupérée par un cavalier qui la donna à l'Empereur, affirmant l'avoir 
prise de force à un soldat ottoman, un mensonge très probablement dit 
dans l'espoir d’une plus grande récompense. Convaincu d'une attaque 
ennemie, l'Empereur décida de mettre toutes les tentes en un seul 


endroit et de faire creuser des fossés autour de leur camp. 


Tiryaki employa alors un stratagème final. || fit attraper deux soldats 
ennemis et les interrogea personnellement. Lorsque les soldats parlèrent 
de la lettre et annoncèrent la nouvelle que les Autrichiens avaient pillé 
les tentes des soldats hongrois et les mis en fuite, le Bacha feignit le 
chagrin en mettant ses mains sur son visage et en se frottant les yeux 
avec une serviette noire immergée dans du jus d'oignon. Puis il ordonna 
l'exécution des deux captifs et le reste est une histoire ordinaire : ‘Omar 
Agha les libéra, accentuant ses sympathies chrétiennes et ajoutant que 
les impériaux devraient faire attention dimanche lorsque l'attaque aurait 


lieu et que les soldats hongrois étaient encore dans les environs. Les 
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deux soldats retournèrent dans leur camp et informèrent leurs 
commandants. 

À la suite de ces astuces subtiles, les Ottomans assiégèrent et obtinrent 
des avantages tactiques cruciaux sur le champ de bataille : les soldats 
hongrois quittèrent l’armée impériale, les assiégeants furent trompés en 
pensant que les Ottomans avaient suffisamment de provisions, les 
soldats ennemis furent démoralisés et l’armée impériale mise sur la 
défensive, réduite à creuser des fossés autour du camp et à attendre 
une attaque ennemie. Quelques jours plus tard, la nouvelle de l’arrivée 
de l’armée ottomane à Szigetvar sema le chaos parmi les soldats qui 
commencèrent à déserter en grand nombre. Réalisant l’occasion, Tiryaki 
entreprit une attaque surprise depuis le château, forçant l’armée 
ennemie à rompre le siège et à fuir, laissant derrière lui ses canons, ses 
armes et sa poudre à canon. Sa belle stratégie de désinformation sauva 


la mise. 


Alors que les Ottomans utilisaient fréquemment les espions qu'ils 
attrapaient pour diffuser de fausses informations, ce sont parfois des 
espions ottomans qui trompaient leurs ravisseurs pour se sauver. En 
1514, alors que l’armée ottomane marchait vers l’est pour combattre les 
Safavides, un espion appelé Sheyh Ahmed fut envoyé en Iran par l’un 
des émirs turcomans pro-ottomans et capturé par l'ennemi. Interrogé par 
Shah Ismaël, l’espion dit qu'il avait été envoyé par le Turcoman et 
d'autres éléments pro-safavides de Roumélie et d’Anatolie qui voulaient 
forger une alliance avec le Shah, promettant de changer de camp 
pendant la bataille. Il n’était pas rare que des espions capturés 
prétendent qu'ils avaient une sorte de mission diplomatique pour sauver 
leur peau. Lorsque des saboteurs des Habsbourg furent détectés à 
Istanbul en 1576, par exemple, leur chef se fit passer pour un envoyé 


non officiel envoyé de Madrid. S'il s'agissait d’une réponse impromptue, 
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la ruse de Sheyh Ahmed devait être préméditée car il pourrait produire 
des lettres écrites par des commandants turcomans et kurdes. Celles-ci 
suffirent à convaincre le Shah de donner plusieurs cadeaux à Ahmed et 


de lui renvoyer des lettres pour ses nouveaux alliés. 


Une rumeur soigneusement propagée par des espions ennemis pourrait 
donner des résultats décisifs, en particulier à des moments critiques où 
des événements incontrôlables pourraient déterminer le vainqueur. Lors 
de la bataille de Marj Dabiq, par exemple, Hayirbay et Canberdi Gazali, 
des grands mamelouks de mèche avec les Ottomans, annoncèrent la 
mort du Sultan Qansouh Ghawri. Ils exhortèrent en outre les soldats 
mamelouks de fuir à Alep afin d'élire un nouveau Sultan. Entendant cette 
fausse rumeur de leurs commandants, les soldats mamelouks 
commencèrent à fuir vers le château. Même si Ghawri se montra et 
essaya d'arrêter le désordre, ses efforts furent vains : il allait être tué sur 
le champ de bataille et l’armée ottomane en sortit victorieuse. 


Diminuer la force de l'ennemi, son état de préparation à la guerre, ses 
points faibles et ses plans militaires exigeait une analyse approfondie 
des preuves extérieures. Ainsi, la tromperie physique et la dissimulation 
pouvaient conduire l'ennemi à faire des erreurs majeures sur le champ 
de bataille. Changer de vêtements, par exemple, était une méthode 
fréquemment utilisée. En 1506, le commandant de l’île de Lero sauva sa 
forteresse sous-habitée de l'attaque ottomane en faisant porter des 
uniformes maltais avec des croix blanches aux habitants de l'île, 
hommes et femmes. Les Ottomans ne jugèrent pas utile de combattre 
des soldats expérimentés, ce que les chevaliers maltais étaient sans 
aucun doute. Une ruse similaire fonctionna contre les amiraux ottomans 
‘Ouloui ‘Ali et Kara Koca en 1570. La petite garnison de Curzola trompa 


les corsaires autrement rusés en habillant toutes les femmes en tenue 
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de soldat et en les faisant se déplacer derrière les murs avec leurs 
piques et leurs casques. 

Ce ne sont pas seulement les garnisons de château qui changèrent leur 
apparence pour tromper leurs adversaires. Après la bataille de Lépante 
en 1571, Istanbul envoya des ordres à ses commandants les avertissant 
que les galères chrétiennes naviguaient sous le déguisement de navires 
musulmans et qu’elles ne devaient pas les laisser entrer dans leurs 
ports. 

Si on ne peut tromper, on peut au moins dissimuler ; enlever les signes 
qui informeraient l'ennemi était particulièrement important pendant la 
bataille. Avant la bataille de Lépante, le commandant de l’aile gauche 
ottomane ‘Oulouij ‘Ali exhorta le Grand Amiral Mouezzinzade à retirer les 
drapeaux et les lanternes afin que l'ennemi ne puisse pas reconnaître sa 
galère. C’est ce à quoi pensa le commandant de l'aile droite chrétienne 
Gian Andrea Doria en enlevant le grand globe cristallin qui lui servait de 
lanterne. Contre les accusations de lâcheté, il dit simplement que c'était 
un cadeau de sa femme et qu'il l'avait gardé par sentiment. Comme il 
n'était pas connu pour sa personnalité émotionnelle, il va sans dire que 
peu furent convaincus. Tout le monde savait que le fait était qu'il ne 
voulait pas que ses ennemis, les corsaires ottomans, le repèrent 


pendant la bataille. 


Les armées et les marines étaient particulièrement fragiles lors des 
retraites. Les commandants firent tout pour le faire de manière ordonnée 
et secrète. En 1557, alors qu'il se retirait de Fès après une bataille 
indécise avec le Sharif marocain, le gouverneur général d'Algérie 
Hassan Bacha s’assura que les forces espagnoles voisines n'eussent 
pas vent de son départ. || se retirera silencieusement à minuit, laissant 


des piquets qui pouvaient rester allumés jusqu’au coucher du soleil dans 
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son camp militaire. Le Sharif marocain se rendit compte que l’armée 


ottomane était partie que lorsqu'il vit les montagnes vides le matin. 


Les Ottomans eux-mêmes se méfiaient de la tromperie ennemie. Au 
moment de décider d'une stratégie militaire basée sur l’arrivée de 
renseignements, ils s’'appuyèrent rarement sur une seule source et 
comparèrent toujours des informations provenant de différents endroits. 
Un bon exemple est une fois de plus de la guerre de Chypre. En juin 
1570, le grand amiral Mouezzinzade et le commandant en chef Piyale 
Bacha reçurent l’ordre de rester à l'écart de la flotte ennemie. En retour, 
ils envoyèrent des nouvelles que la flotte alliée composée de 90 galères 
et 20 nefs approchaiït de la Crète et offrit de les bloquer au cas où ils 
entreraient dans un port. Istanbul, cependant, rejeta leur demande sur la 
base des renseignements contradictoires qu'elle avait reçus d’autres 
sources. Kaya Bey venait de rentrer d'une mission de reconnaissance 
avec les lettres du Zabit de l’île d'Andros, des autorités de Raguse et de 
l'agent du gouverneur d'Eubée qui signalèrent tous des nombres 
inférieurs, ce qui signifiait que la flotte ennemie ne pouvait pas naviguer 
vers l’est. Selon Istanbul, la flotte ottomane ne devait attaquer l’armada 
ennemie que si elle était certaine qu'elle passait en Crète. La capitale mit 
en garde contre le danger d'opérer avec des renseignements 
contradictoire parce que le mécréant fourbe pourrait naviguer dans une 
direction pour montrer la flotte et revenir pour apparaitre ailleurs, le tout 
pour que les Ottomans surestiment la taille de leur flotte. En fin de 
compte, il s’'avéra qu'Istanbul avait raison ; la flotte ennemie ne put 


atteindre le port de Souda en Crète que trois mois plus tard, le 31 août. 


Istanbul devint encore plus réticente au risque après la défaite 
désastreuse de Lépante. En 1572, ‘Ouloui ‘Ali envoya à Istanbul une 
série de renseignements importants : l’'Amiral d'Habsbourg Don Juan 


386 


allait mettre le cap sur Tunis avec 40 galères, laissant 40 autres derrière 
pour rejoindre la flotte vénitienne ; les Vénitiens avaient 30 galères à 
Messine ; la relation entre l'Espagne et la France s’aigrit et le roi de 
France allait rappeler ses 40 galères. Istanbul fut à nouveau prudente : 
le 18 août, ils avertirent le Grand Amiral ‘Oulouij ‘Ali que la flotte ennemie 
pouvait se cacher quelque part alors qu'une partie de celle-ci 
apparaissait çà et là pour l’attirer vers l’ouest dans un piège. De plus, le 
commandant du château d'Holomich avait envoyé des nouvelles que la 
flotte ennemie mouillait au port de Zante. Le Grand Amiral ne doit pas 
oublier que ces Francs impies étaient des imposteurs ; surtout les 
Vénitiens, les Seigneur des maudits, eurent toujours eu recours à la ruse 


et à la tromperie. 


Même si Don Juan devra attendre l’année suivante pour conquérir Tunis, 
les renseignements de ‘Oulouj ‘Ali furent au moins partiellement exacts 
cette fois. L’amiral d'Habsbourg avait bien eut l'intention de mettre le cap 
sur Tunis mais son frère Philippe Il lui avait interdit de le faire. Puis, il 
divisa la marine des Habsbourg et ordonna à Don Juan, le 4 juillet, de 
laisser 39 galères pour Gian Andrea Doria qui patrouillerait sur les côtes 
italiennes à la recherche de corsaires nord-africains jusqu'à la mi-août 
et, si rien ne se passerait à ce moment-là, alors vous rejoindrez le reste 


de la flotte. 


Une grande flotte chrétienne sous le commandement de l'amiral papal 
Marcantonio Colonna navigua vers l’est sans l’escadre de Don Juan. Il 
quitta Messine le 7 juillet avec 56 galères ; de ces galères, 13 
appartenaient au Pape, 18 à l'Espagne et 25, non 30 comme ‘Oulouij 
l'avait prétendu, aux Vénitiens (les Français n’eurent jamais une seule 
galère présente). Il atteignit Corfou le 20 juillet et Zante le 2 août ; donc 
les informations d’Holomich furent correctes. Lorsque la flotte atteignit 
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Cerigo le 4 août, elle s'était déjà jointe à la flotte Adriatique de Venise et 
s'était agrandie : 145 galères, 6 galéasses, 25 galliots$ et 22 voiles. Elle 
rencontra la flotte ottomane au large de la rive nord-est de Cerigo entre 
les îles de Servi (Elafonisi) et Dragonera le 7 août, 11 jours avant 
qu'Istanbul envoie le commandement qui avertit son Grand Amiral d’une 
éventuelle désinformation ennemie. Le résultat fut un match nul alors 
que le rusé ‘Oulouj ‘Ali se retira de la bataille et chercha refuge dans les 
ports ottomans. En attendant, Don Juan arriva à Corfou avec ses 50 
galères, 5 galliots et 2 galéasses le 9 août et y attendit le retour de la 
flotte de Colonna jusqu'au 31 août. Le fait que les deux flottes ne purent 
pas se rejoindre, comme ‘Oulouij l’avait deviné, paralysa l'opération alliée 
: Colonna et son collègue vénitien Foscarini refusèrent d'attendre Don 
Juan à Corfou, puis le prévirent plus tard de ne pas naviguer seul vers 
l'est pour les rejoindre ; à la fin, lorsque ‘Oulouij refusa la bataille, ils 
durent retourner à Zante pour unir leurs forces à l’escadre de Don Juan. 
Toutes ces manœuvres infructueuses leur +coûtèrent plus d'un mois 


sans recevoir d'objectifs stratégiques dans les eaux ottomanes. 


5. Conclusion 


Comme cela fut montré ci-dessus, les Ottomans réussirent à tromper, 
dissimuler et manipuler efficacement à la fois dans les sphères 
diplomatique et militaire. Ils dissimulèrent leur stratégie, cachèrent leurs 
préparatifs militaires et induisirent en erreur la prise de décision de 


5 Les galliots étaient des petits vaisseaux à rames avec 16 à 20 bancs au lieu de 
25 comme d’habitude dans les galères ordinaires. Les galliots utilisés par les 
corsaires ottomans ne doivent pas être confondus avec les galliots chrétiens. 
Ceux-ci pouvaient avoir eu jusqu’à 24 bancs et leur différence avec les galères 
ordinaires n’était pas le nombre de bancs, mais le manque de gaillard avant ou 
arrière. 
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l'ennemi en leur fournissant des informations adaptées. Cette campagne 
active de désinformation les aida à résoudre le dilemme du 
renseignement auquel Istanbul était confronté. Dans un tel centre 
culturel, commercial, politique et diplomatique, des personnes d'origines 
géographiques, ethniques, culturelles et religieuses différentes se 
mêlèrent avec facilité et hors de contrôle. Aucune autre ville européenne, 
pas même Venise, ne put revendiquer une telle pluralité chaotique. Si 
cette pluralité fit de la capitale ottomane un centre d'information par 
excellence vers laquelle des informations circulèrent des quatre coins du 
monde, elle créa également une fuite constante d'informations. Avec les 
techniques de surveillance et de contre-espionnage de l'époque, les 
Ottomans ne pouvaient pas surveiller efficacement une myriade de 
formes d'interactions entre ambassadeurs, marchands, espions, 
pèlerins, marins, soldats de fortune, missionnaires et vagabonds de tous 
bords déambulant dans les ports, les bazars et les rues animées de leur 
capitale. Ce qu'ils pouvaient faire, à la place, c'était de contrôler le 
marché de l'information en l'inondant d'informations contradictoires et en 


rendant de plus en plus difficile le tri des rumeurs et des spéculations. 


Sur le champ de bataille, où les malentendus étaient fréquents dans la 
mesure où le vaincu pouvait se considérer comme le vainqueur, les 
Ottomans réussirent également réussi à tromper leurs adversaires. Les 
commandants compétents et chevronnés apprécièrent les avantages 
que la dissimulation et la manipulation pouvait offrir. Le double standard 
des sources ottomanes en ce qui concerne l'aspect éthique de la 
tromperie prouve qu'ils étaient conscients de son importance sur le 
champ de bataille. Alors qu'ils accusaient les rivaux des Ottomans 
d’avoir un penchant pour la ruse de la duplicité, les mêmes sources 
virent des commandants ottomans employer des stratagèmes similaires 


des commandants militaires astucieux et compétents dans leur art. 
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L'exemple le plus emblématique de cette attitude est la façon dont 
Tiryaki Hassan Bash fut salué dans les sources ottomanes. La tromperie 
était mauvaise lorsqu'elle était utilisée par leurs rivaux mais comme la fin 
justifiait les moyens, elle n'était louable que lorsque les Ottomans y 


avaient recours. 
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Gloire à Allah 


Il a été rapporté que l'épouse d'Houlakou (une chrétienne), le 
commandant des tatars, se promenait un jour dans Baghdad. Elle vit un 
groupe de gens réunis autour de l’un d’entre eux. Elle s'enquit à son 
sujet et elle apprit qu'il s'agissait d’un ‘Alim parmi les ‘Oulama des 
Musulmans. Elle demanda de le lui ramener. Lorsqu'il arriva, elle lui 
demanda : « N’êtes-vous donc point de ceux qui croient en Dieu 

(Allah) ? » Il répondit : « Certainement. >» Elle poursuivit : « Ne dites-vous 
point qu’Allah accorde son assistance (victoire) à qui Il veut ? » 

« Certainement, » répondit-il. « Allah ne nous a-t-Il pas donné la victoire 
sur vous, » Demanda-t-elle ? « Certainement. » « Est-ce que cela ne 
signifie-t-il pas donc que nous sommes plus aimés d'Allah que vous ? » 
Le ‘Alim répondit : « Absolument pas. >» Elle demanda : - « Comment ? » 
Le ‘Alim dit : « Connais-tu le berger, gardien de troupeau ? » « Oui, » 
répondit-elle. « N'a-t-il pas avec lui un certain nombre de chiens ? » 

« Certes, » reconnut-elle. « Alors que fais donc le berger si certains de 
ses bestiaux s’écartent du troupeau et sortent de son contrôle, » dit-il 
exactement ? Elle répondit : « Ils leur envoient ses chiens pour les 
ramener dans le troupeau et donc sous son pouvoir. » Le ‘Alim 
poursuivit : « Combien pensez-vous que le berger va envoyer de chien 
pour rétablir l’ordre ? >» Elle dit : « Autant que cela est nécessaire jusqu’à 
ce qu'ils reviennent et que le troupeau retrouve son homogénéité. » « Et 
bien vous, ô Tatars, vous êtes les chiens sur la terre d'Allah et tant que 
nous, les Musulmans sommes éloignés de la Voie d’Allah et de Son 
obéissance, vous resterez derrière nous jusqu’à ce que nous retournons 
à Lui, à Lui les Louanges et la Gloire. Et comme nous étions hier, tel est 
notre état aujourd’hui et tant que nous resterons ainsi, Allah Exalté 
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lancera contre nous les chiens jusqu’à ce que nous nous unissions de 


nouveau | » 


Et Allah est Souverain en Son Commandement mais la plupart des gens 


ne savent pas. 
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Le Vingtième Sultan Ottoman 


Sultan Souleyman II 


Règne : 1098 - 1102 (1687-1691) 


Nom du Père : Sultan Ibrahim. 

Nom de la Mère : Sultan Saliha Dilasoub. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 15 Mouharram 1052 (15 avril 
1642). 

Âge à l'accession au trône : 45 ans. 

Cause et date de décès : Œdème, le 25 Ramadan 1102 (22 juin 1691). 
Lieu de décès et de sépulture : Edirne. Il fut enterré dans le tombeau 


du Sultan Souleyman le Magnifique à Istanbul. 


Souleyman || monta sur le trône lorsque les janissaires se révoltèrent en 
1098 (1687) et détrônèrent le Sultan Muhammad IV, son frère aîné de 
deux ans. Plusieurs révoltes éclatèrent au cours des premiers jours de 
son règne sur les places Aksaray et Sultan Ahmed de la capitale 
ottomane. Le Sultan nouvellement intronisé dû même faire fondre des 
objets en argent trouvés dans le palais afin de réunir des fonds suffisants 
pour payer aux janissaires les gratifications d'intronisation. Les 


mutineries de janissaire devinrent la norme à Istanbul à son époque. 


Le Sultan Souleyman || poursuivit les guerres avec le royaume de 
Pologne, Venise et l'Autriche ; de plus, les Ottomans entrèrent en guerre 


avec la Russie. Le Sultan Souleyman Il, convaincu que diriger son 
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armée en personne en tant que commandant ferait une différence pour 
les soldats et le public, participa à la campagne en Hongrie. Cependant, 
il ne put pas aller plus loin que Sofia, car qu'il était terriblement malade. 
Quand la nouvelle de la défaite lui parvint, il revint à Edirne. 


Après l'échec du siège de Vienne pendant le règne de son frère, les 
Autrichiens s'étaient emparés des forts d'Esztergom, de Buda et de 
Belgrade. Souleyman Il remplaça le Grand Vizir Mustafa Bakir Bacha, 
dont la négligence ajouta aux échecs en 1100 (1689), avec Mustafa 
Fadil Bacha de la famille Koprulu. 


Conformément à l'héritage de son père et de son frère aîné, Mustafa 
Fadil Bacha rétablit l’ordre dans les affaires administratives, améliora 
l'économie et renforça l’armée impériale. Le Sultan Souleyman || envoya 
ensuite son Grand Vizir florissant Mustafa Fadil Bacha en campagne 
contre l’Autriche en 1101 (1690). Mustafa Fadil Bacha reconquit d’abord 
le Fort de Nis, puis les forteresses de Vidin, Smederevo et Belgrade des 
Autrichiens. Sur le chemin du retour, le Sultan Souleyman Il le salua 
avec larmes de joie à Davutpaga Sahrasi, une importante station 
d'Istanbul à partir de laquelle l’armée ottomane se lançaiït dans les 
campagnes en Europe. || ôta son manteau et le donna avec son 


poignard personnel à Mustafa Fadil Bacha. 


L'année suivante, le Sultan Souleyman ||, dans un état de santé de plus 
en plus grave, envoya le Grand Vizir Mustafa Fadil Koprulu Bacha 
d'Edirne dans une autre campagne. Le Sultan souffrait d'œdème depuis 
longtemps et son corps était exposé à un gonflement important. Le 
Sultan finalement décéda le 25 Ramadan 1102 (22 juin 1691), puisse 
Allah Exalté lui faire miséricorde. 
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Sultan Souleyman Il était doux, calme et un Musulman dévot. Il avait une 
constitution faible, principalement parce qu'il avait été maintenu en 
détention dans la section du palais Simsirlik pendant de longues années 
au cours de ses années Shehzade. Le Sultan était magistral dans l’art 
de la calligraphie. C'est sous son règne que le maître calligraphe turc 
Haïiz ‘Uthman Efendi (1642-1698), considéré comme le plus grand 
calligraphe du 17ème siècle de style ottoman, rédigea de splendides 
manuscrits du Qur'an, en particulier dans le script nasih, hautement 


lisible et de choix pour le Qur’an. 


Comme son homonyme Souleyman le Magnifique, Souleyman || 
s’occupa particulièrement des villes sacrées de La Mecque et de Médine 
et en particulier, il augmenta la part du budget impérial allouée à ces 
villes de 0,12% à 2%, ce qui, avec d’autres actes de ce type, témoignait 
de la grande valeur qu'il leur attribuaiït. 
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Le Vingt et unième Sultan Ottoman 


Sultan Ahmed Il 


Règne : 1102 - 1106 (1691-1695) 


Nom du Père : Sultan Ibrahim. 

Nom de la Mère : Sultan Mouazzaz Valide. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 6 Dzoul Hijah 1052 (25 février 
1643). 

Âge à l'accession au trône: 49 ans. 

Cause et date du décès : Œdème, le 21 Joumadah ath-Thani 1106 (6 
février 1695). 

Lieu de décès et de sépulture : Edirne. Il fut enterré dans le tombeau 
du Sultan Souleyman le Magnifique à Istanbul. 

Héritiers : Ibrahim et Salim. 

Héritières : Sultan ‘Atika, Sultan Khadija et Sultan Assiyah. 


Au moment où Ahmed Il succéda à son frère aîné sur le trône, le grand 
vizir Koprulu Mustafa Fadil Bacha commandait l'armée ottomane dans 
une campagne contre l'Autriche. Le nouveau Sultan garda le Grand Vizir 
à son poste. Cependant, Mustafa Fadil Koprulu Bacha mourut en martyr 
à Slankamen alors que l’armée autrichienne était sur le point d'être 
vaincue. La mort du Grand Vizir provoqua la dissolution de son armée et 
une défaite écrasante en 1102 (1691). 


Après la défaite ottomane à Slankamen, l'Autriche s’empara, en (1693), 


de toutes les terres ottomanes en Hongrie, à l'exception de Timisoara. 
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Pendant ce temps, Venise captura la Morée et assiégea la ville Khaniah 
de Crète. Néanmoins, les forces ottomanes présentes défendirent 


efficacement la ville. 


Les besoins en recrutement de l’armée ottomane augmentèrent à cause 
des campagnes en Autriche et en Pologne. Le nombre de gardiens avait 
diminué dans les îles sauf en Crète. Venise, qui avait récemment échoué 
à Khaniah, se lia avec la Papauté et Malte et envahit l'île égéenne de 
Chios en 1105 (1694). Affligé par les mauvaises nouvelles du terrain, le 
Sultan Ahmed Il ordonna à son armée de faire tout ce qui était 
nécessaire pour capturer l’île. La Pologne captura le château de Varad à 
Oradea ; toutefois, l’armée ottomane repoussa les Polonais peu de 
temps après leur prise d'assaut à Kamianets, en Podolie. Le 21 
Joumadah ath-Thani 1106 (6 février 1695), le Sultan Ahmed II, âgé alors 
de cinquante-deux ans, mourut à Edirne d'œdème tout comme son frère 
aîné Sultan Souleyman Il. Le corps du défunt Sultan fut amené à 
Istanbul et enterré dans le tombeau du Sultan Souleyman le Magnifique, 


son homonyme et arrière-grand-père. 


Le Sultan Ahmed II était émotif et robuste de nature. Ahmed Il 
s'intéressa également à la calligraphie et à la poésie ainsi qu’à la 
musique. Ses ordres reflétaient le fait qu'il accordait toujours la priorité 
aux droits de ses sujets. Le nombre de réunions du Divan, ou du Conseil 
impérial, passa de deux à quatre par semaine, comme lors du règne du 
Sultan Souleyman le Magnifique. De plus, le Sultan Ahmed Il s’habitua à 
observer directement les débats du conseil. Ahmed Il ne renonça pas à 
assister aux réunions même lorsque sa santé se détériora. Il aimait en 
particulier protéger les droits de ses sujets et éviter les pertes de 


revenus. 
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Le Sultan Ahmed Il entreprit un certain nombre de réparations à La 
Mecque et à Médine et assura l'entretien des voies navigables et des 
bassins de stockage d’eau potable dans la plaine de ‘Arafat. 
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Le Vingt-deuxième Sultan Ottoman 


Sultan Mustafa Il 


Règne : 1106 - 1114 (1695-1703) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi, Ikbali et Mañtouni. 

Nom du Père : Sultan Muhammad IV. 

Nom de la Mère : Rabïa Goulnous Amatoullah Sultan Valide. 

Lieu et date de naissance : Edirne, le 8 Dzoul Qïrdah 1074 (2 juin 
1664). 

Âge à l'accession au trône : 31 ans. 

Cause et date de décès : Œdème, le 20 Sha’ban 1115 (29 décembre 
1703). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 
de Sultan Khadija Tourkhan Valide près de la Mosquée Yeni, à Istanbul. 
Héritiers : Mahmoud I, ‘Uthman Ill, Mahmoud Muhammad, Salim, 
Mourad, Hasan, Huseyin, Souleyman et Ahmed. 

Héritières : Sultan ‘Ayshah, Sultan Amina, Sultan Safiyah et Sultan 


Amatoullah. 


Le Sultan Mustafa || monta sur le trône, succédant à son oncle paternel, 
le Sultan Ahmed Il. Pendant ce temps, les croisés avaient massivement 
attaqué les Ottomans sur plusieurs fronts depuis le siège raté de Vienne. 
Mustafa || essaya d'assumer le contrôle de facto de l'état face à la lutte 
pour le pouvoir continue menée par de nombreuses factions différentes 
au sein du gouvernement. Le Sultan remplaça les hauts fonctionnaires 


par des nouveaux en qui il avait plus confiance, reflétant sa vision d'un 
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état central fort et coordonné et son désir d'atteindre les objectifs qu'il 
s'était fixé pendant ses années de Shehzade. 


La marine ottomane défit Venise, soutenue par la Papauté et la Morée, 
et finit par reprendre l'île de Chios envahie par les Vénitiens sous le 
règne de son oncle Ahmed II. Cette victoire précoce fut interprétée 
comme un signe de succès futurs. Des jubilations eurent donc lieu et des 
primes furent accordées. En outre, les incursions victorieuses dans les 
terres polonaises du Shahbaz Giray, le Khan des Tatars de Crimée qui 
se battit au nom des Ottomans, inspirèrent et motivèrent le Sultan. 


Le Sultan Mustafa Il voulut diriger les campagnes en personne, à l'instar 
de nombreux autres Sultans précédents. Il déclara en outre : « Allah 
Tout-Puissant m'a conféré le Califat ; pour cette raison, je suis obligé de 
m'abstenir de toute sorte de confort et de divertissement. » À son avis, 
c'était l'indulgence des Sultans pour leur plaisirs et leur distractions et 
leur négligence pour les affaires d'état qui avaient causé les défaites 
successives. Mustafa Il eut l'intention de s'engager dans les ghazwa et 
avec l’aide d'Allah, les Ottomans récupéreraient les terres musulmanes 
qui avaient été capturées par les puissances européennes et reprendrait 


les terres qu'ils avaient perdues. 


Admirateur du Sultan Souleyman le Magnifique, le Sultan Mustafa || 
révéla aux hommes d'état son intention de commander directement 
l’armée. Les hommes d'état, y compris le Grand Vizir, s'opposèrent à 
l'idée et recommandèrent au Sultan de rester à Edirne, car sa 
participation à une campagne coûterait très cher au trésor impérial. Le 
Sultan Mustafa Il répondit qu'il dépenserait comme un soldat ordinaire, 
mangerait et boirait comme eux, et qu'aucun financement 


supplémentaire ne devait lui être attribué. Finalement, il enfila son 
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armure, ceignit son épée, monta sur son cheval et marcha sur l'Autriche 
le 18 Dzoul Hijah 1106 (30 juin 1695). Les troupes ottomanes se 
groupèrent à Timisoara et à Belgrade et conquirent d'abord Lippa. Le 
Sultan prit le commandement de l’armée lorsqu'ils affrontèrent les forces 
autrichiennes dans la région forestière de Buldur. Renforcée par les 
forces de Crimée et inspirée par le Sultan, l’armée ottomane écrasa les 
forces autrichiennes. Mais la mort des gouverneurs généraux d’Anatolie 
et de Roumélie, Muhammad Shahin et Mahmoud Bacha, pendant la 
guerre attrista le Sultan, qui réputé exprima sa tristesse: « Que j'ai vu la 
victoire à Buldur, mais au prix énorme de perdre mes aimé Shahin et 


Mahmoud. » 


Une vingtaine de féroces batailles eurent lieu entre les Ottomans et les 
Russes à la suite de la participation de la Russie à la « Ligue Sainte » et 
lencerclement ultérieur du Fort d’Azov, objectif ultime de pénétration 
dans la région de la Mer Noire. Le Tsar Pierre ler de Russie assiégea 
Azov, terre et fleuve, et les Ottomans ne furent plus en mesure de 
défendre le fort qui tomba avec la ville le 7 Mouharram 1108 (6 août 
1696). La chute d’Azov provoqua une immense tristesse parmi le public 
et les cercles des palais et en réponse, le Sultan ordonna une série 
d'instructions de la récupérer. Pendant ce temps, les victoires du 
commandant en chef de la marine ottomane, Huseyin Mezemorta Bacha 
dans la Morée et la Mer Égée contre les Vénitiens remontèrent le moral, 


même si partiellement. 


À peine rentré d’Edirne à Istanbul, le Sultan Mustafa II lança ses 
préparatifs en vue d’une deuxième campagne. Curieusement, le Sultan 
demanda aux hommes d'état de recruter des soldats et de payer leurs 
dépenses. Pour la première fois dans l’histoire ottomane, même les 


Bostancis chargés de la sécurité de la capitale ottomane et du Palais 
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furent mis en service. Avant de se rendre de Belgrade pour sa deuxième 
campagne en Autriche pendant le mois de Ramadan, en 1107 (1696), le 
Sultan ouvrit le coffre d’or qui contenait le manteau du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) devant son conseil de guerre impérial et 
implora ardemment Allah Exalté de leur accorder une victoire 
comparable à celle de la Victoire de Mohacs sous le règne du Sultan 
Souleyman le Magnifique. Le cours de la campagne ottomane changea 
après le siège de Timisoara par les Autrichiens. Le 28 Mouharram 1108 
(27 Août 1696), les Ottomans remportèrent une victoire remarquable lors 
d'une bataille rangée, une réponse aux prières du Sultan. Cette même 


année, les Ottomans gagnèrent leurs batailles contre les Vénitiens. 


L'Autriche resta entre deux feux, car elle dû lutter à la fois contre les 
Ottomans et les Français ; ainsi, elle offrit la paix aux Ottomans. Le 
Sultan Mustafa Il avait remporté deux victoires consécutives contre les 
Autrichiens et s'attendait à plus. Pour cette raison, il remit leur offre à 
plus tard, dans l'attente d’une offre plus rentable. L'année suivante, le 
Sultan organisa sa troisième et dernière campagne. Une fois de plus, il 
réunit son conseil de guerre à Belgrade et discuta des plans et des 
détails de l'attaque. Deux propositions notables apparurent lors de la 
réunion du Conseil concernant la route de campagne : alors que Huseyin 
Amcazade Bacha recommanda de marcher au nord-ouest vers 
Petrovaradin, beaucoup d’autres hommes d'état suggérèrent Timisoara 
comme la cible idéale. En conséquence, le Sultan choisit la majorité et 
ordonna à son armée de se diriger vers le nord-est en direction de 


Timisoara. 


Le choix de Timisoara conduisit les Ottomans à de nombreux problèmes 
: au lieu de Petrovaradin, qui se trouve près de Belgrade, l’armée se 
dirigea de Belgrade vers Timisoara, sur la route de laquelle se trouvaient 
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de nombreux cours d'eau et marais, nécessitant la mise en place de 
ponts en madriers pour traverser. L'armée ottomane tenta de traverser la 
rivière Tisza à son arrivée à Zenta, mais l’armée autrichienne, informée 
des plans de bataille ottomans, attaqua l’armée ottomane de manière 
inattendue et rapide. Les troupes qui avaient déjà traversé le pont ne 
purent offrir aucune aide, le reste de l’armée paniqua et fut mis en 
déroute. Le Grand Vizir Elmas Muhammad Bacha mourut martyr. 
Extrêmement mécontent de cette débâcle, le Sultan Mustafa Il conduisit 
l'armée à Timisoara. À la suite de leur victoire à la bataille de Zenta, les 
forces autrichiennes avancèrent jusqu'à Sarajevo et sur leur route, ils 


incendièrent et infligèrent d'importants dégâts aux villes traversées. 


La défaite à Zenta eut une profonde influence sur le Sultan Mustafa I. Il 
était bien conscient du fait que c'était lui qui devait offrir la paix à 
l'ennemi ; cependant, il pensait que ce serait trop insultant pour un 
Sultan Ottoman de le faire. Le Sultan décida alors de continuer la bataille 
cependant, des hommes d'état, dont le Grand Vizir Huseyin Amcazade 
Bacha, plaidèrent pour la fin de la série de batailles simultanées, 


consommatirices de temps et de ressources. 


Les guerres contre l'Autriche, la Pologne, Venise et la Russie se 
ralentirent sous le règne du Sultan Mustafa Il. Les ambassadeurs 
britannique et néerlandais intervinrent pour mettre fin à toutes les 
guerres. En 1110 (1699), le Traité de Karlowitz fut signé à Karlowitz, 
près de Belgrade, mettant ainsi fin à la série de guerre ottomane qui 
dura seize ans. Ce traité marqua le début de la perte constante des 
territoires ottomans. En particulier, toutes les terres hongroises sauf 
Timisoara furent cédées à l'Autriche, la Morée et une partie de la 
Dalmatie à Venise et la Podolie à la Pologne. Puis, l’année suivante en 


1111 (1700), la Russie prit le fort d’Azov avec le traité d'Istanbul. 
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Dans une large mesure, les batailles en cours sur plusieurs fronts 
minèrent les structures économiques et sociales de l'Empire Ottoman. 
En particulier, de nouvelles taxes furent perçues et les anciennes 
augmentées en même temps que d'énormes dépenses de guerre 
payées directement par le Trésor Impérial. Dans l’esprit de trouver des 
ressources financières pour les guerres, le Sultan Mustafa Il confisqua 
les biens des riches et introduisit la collecte des recettes de l’état plus tôt 
que prévu. Depuis que les systèmes de recrutement militaire impérial, 
tant pour le corps régulier que pour le corps de cavalerie, avaient 
dégénérés, Mustafa Il introduisit un certain nombre de soldats de ses 
peuples sujets toutefois, ces troupes temporairement enrôlées, 
semblables aux unités de mercenaires, allaient provoquer par la suite de 
graves crises sécuritaires une fois qu'ils quittèrent l’armée et rentrèrent 


chez eux. 


En réaction aux mouvements croissants de bandits en Anatolie et en 
Roumanie, le Sultan Mustafa Il nomma de nouveaux gouverneurs locaux 
et abolit les troupes de Sanca et de Sekban, qui étaient des troupes 
irrégulières de mousquetaires dans les provinces. Le Sultan envoya des 
forces militaires ou fit des concessions avec les rebelles qui s'étaient 


révoltés dans des provinces éloignées du centre. 


Bien que le Sultan ait exercé de nombreuses pressions sur les 
représentants de l’état pour qu'ils réforment l’armée, l'administration et 
les finances, tout en revigorant en particulier les janissaires et le corps 


de Sipahi, toute tentative visant à atteindre ses objectifs resteront vains. 


Les premières pièces de monnaie dorées estampillées du cachet 
calligraphique ou signature d’un Sultan Ottoman furent également 
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frappées pendant le règne de Mustafa Il, ce qui permit de distinguer les 
pièces à valeur réelle de celles à plus petite échelle, en particulier après 
que les marchands eurent collecté d'importantes quantités des pièces 

d'or de valeur réelle du marché d'Istanbul et de les mettre sur le marché 


dans les provinces, en particulier en Égypte. 


La période de paix qui suivit le Traité de Karlowitz sembla stabiliser et 
améliorer le budget impérial ottoman. De plus, un large éventail de 
changements fut introduit. Par exemple, les taxes d'urgence furent 
supprimées et les édits impériaux furent été publiés auprès des 
administrations locales afin de ne pas imposer de nouvelles taxes aux 
sujets. Le Sultan Mustafa Il se retira, se dissocia des affaires de l’état et 
choisit de vivre à Edirne. Son auto-isolement suscita de nombreuses 
critiques de la part des érudits, des soldats du public et des rumeurs se 
répandirent selon lesquelles il suivait maintenant les traces de son père, 
concentrant ainsi son intérêt pour la chasse. Malgré la période de paix 
qui suivit, les critiques, associées maintenant aux réactions aux guerres 
et aux terres perdues, donnèrent lieu à une révolte, qui finit par s'appeler 
l'incident d'Edirne. La révolte visa d’abord le Grand Juge (Qadi) Sayyid 
Feyzullah Efendi, tuteur et conseiller du Sultan avant de se transformer 
en peu plus tard en une révolte contre le Sultan lui-même. Les rebelles 
prirent le contrôle d'Istanbul, puis marchèrent vers Edirne pour remplacer 
le Sultan. Une fatwa fut émise en leur faveur et ils installèrent Shehzade 
Ahmed sur le trône. Ce sont les efforts d'Ahmed Bacha et du second 
Vizir Hassan Bacha qui évitèrent un affrontement frontal entre les 


troupes d’Edirne et celles d'Istanbul. 


Le Sultan Mustafa || perdit ses forces lorsque son armée d’Edirne 
rejoignit les troupes arrivées d'Istanbul. Mustafa II alla rencontrer son 


frère Ahmed II! et dit : « Mon frère, nos sujets veulent vous voir comme 
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le nouveau Sultan. » Mustafa abandonna volontairement le trône et 
recommanda fortement à Ahmed de punir certainement les rebelles car 
ils tenteraient de le détrôner également, tôt ou tard. Quatre ans après 
avoir quitté le trône, Mustafa Il décéda d'un œdème le 20 Sha’ban 1115 
(29 décembre 1703). Puisse Allah Exalté lui faire miséricorde. 


Le Sultan Mustafa Il fut le dernier Sultan à commander l’armée ottomane 
sur le champ de bataille. Le troisième jour de son règne, Mustafa Il 
déclara: « Je suis obligé de m’abstenir de toute sorte de confort et de 
divertissement. » Jusqu'à la défaite de Zenta en 1108 (1697), le Sultan 
était enthousiaste à l’idée de conduire des Ghazwa. Cependant, cette 
défaite écrasante détruisit sa philosophie et l'obligea à s’isoler et à 
chasser comme son père le faisait assez souvent. En effet, il passa plus 
de temps à Edirne, puisque les campagnes en Europe furent lancées de 


cette ville. 


Sous les pseudonymes lkbali et Meftuni, le Sultan Mustafa Il écrivit de 
nombreux poèmes et hymnes religieux, dont certains seront composés 
plus tard. Mustafa Il était un calligraphe accompli, encadré par Hafiz 
‘Uthman et Muhammad Hocazade Enveri, les célèbres calligraphes de 
son règne. Outre sa finesse avec le tir aux flèches et le javelot, les 
chroniques rapportent que le Sultan était plus fort, plus mature et plus 
équilibré que ses prédécesseurs. 


Le Sultan Mustafa Il prit bien soin des villes sacrées de l'Islam même 
pendant les nombreuses batailles contre l'Autriche et continua à envoyer 
régulièrement de l’aide financière et militaire dans la région. Il entreprit 
une rénovation complète des deux sanctuaires sacrés de La Mecque et 
de Médina. Par exemple, les colonnes qui soutenaient le plafond de la 


Ka'’bah, ainsi que le cadre doré autour de Hajrah al-Aswad bénie dans le 
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coin sud-est de la Ka’bah furent méticuleusement renouvelés. Mustafa II 
construisit également construit un dôme sur quatre piliers massifs juste à 
Mabrak an-naqa, le célèbre endroit de Qouba à la périphérie de Médine 
où le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) construisit la première 
mosquée de l'Islam et fit don d’une émeraude de 400 carats pour le 
soutien du carré Rawdat al-Jannah de la Mosquée du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) entre la tombe et la chaire du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Sous le règne de Mustafa Il, les 
ingénieurs et artisans ottomans travaillèrent pour réparer les puits, les 
digues et les voies navigables sur la route de Damas à Médine, forèrent 
de nombreux autres puits et rénovèrent les ouvrages hydrauliques de La 
Mecque, qui furent tous été principalement entrepris pour le bien des 


pèlerins. 


Le Sultan Mustafa || ordonna à Muhammad Aga Findiklili Silahdar 
d'écrire un livre sur les événements politiques et militaires de son 
époque et suggéra même la table des matières. Finalement, Muhammad 
Aga publia son grand ouvrage intitulé Nusretname. La plupart des fils du 
Sultan décédèrent de son vivant, mais Mahmoud | et ‘Uthman Ill, deux 


de ses fils survivants, montèrent plus tard sur le trône. 
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Le Vingt-troisième Sultan Ottoman 


Sultan Ahmed Ill 


Règne : 1114 - 1142 (1703-1730) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Necib (Sublime, de naissance 
facile). 

Nom du Père : Sultan Muhammad IV. 

Nom de la Mère : Sultan Rabïa Goulnous Amatoullah Valide. 

Lieu et date de naissance : Hacioglupazari, Dobroudja. 22 Ramadan 
1084 (31 décembre 1673). 

Âge à l'accession au trône : 30 ans. 

Cause et date de décès : le 14 Safar 1149 (24 juin 1736). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 
de Sultan Khadija Tourkhan Valide près de la Mosquée Yeni (Mosquée 
Nouvelle), Istanbul. 

Héritiers : ‘Abd al-Hamid |, Mustafa III, Souleyman, Bayazid, 
Muhammad, lbrahim, Nou’man, Salim, ‘Ali, ‘Issa, Mourad, Sayf ad-Din, 
‘Abd al-Majid, et ‘Abd al-Malik. 

Héritières : Amina, Rabia, Habibah, Zaynab, Zoubaydah, Asma, 
Khadija, Rouqayyah, Salihah, ‘Atikah, Rayhan, Asima, Ferdana, Nazifa, 
Nayla, ‘Ayshah, Fatima, Amatoullah, Oum-Mouslima, Amina, 
Rouqayyah, Zaynab et Sabihah. 


Shehzade Ahmed fut d'abord confiné au Palais de Topkapi, puis 
transféré à Edirne sous le règne de son oncle paternel Sultan 


Souleyman Il. Lorsque l'incident d'Edime se produisit, il succéda à 
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Mustafa Il sur le trône le 28 Shawwal 1114 (17 août 1703). Bien qu'il ait 
d’abord salué du bout des lèvres ceux qui l'avait déposé sur le trône et 
les ait nommés à des postes temporaires, il suivit finalement suivi les 
conseils de son frère et esquiva leur emprise en les relevant de leurs 


fonctions les uns après les autres. 


Le Sultan Ahmed IIl resta neutre face aux guerres russo-suédoises, qui 
résultaient des questions concernant le statut du royaume polonais en 
Europe. Cependant, les relations ottoman-russes se rompirent après que 
Charles XII de Suède, également connu sous le nom de Charles 
l'Habitué, se réfugia chez les Ottomans après sa défaite face au Tsar 
Pierre ler de Russie. Le Grand Vizir ‘Ali Chorlulu Bacha n'avait pas 
informé le Sultan de l'entrée de Charles. Dans un acte qui viola le Traité 
d'Istanbul qui avait mis fin à la guerre russe-ottomane en 1700, Pierre ler 
de Russie attaqua les terres ottomanes en 1122 (1710) ; par 
conséquent, le Sultan Ahmed II! déclara la guerre à la Russie. L'armée 
ottomane commandée par le Grand Vizir Muhammad Baltaji Bacha 
écrasa l’armée russe dirigée par le Tsar Pierre | près de la rivière Prut. 
Blottis dans les bourbiers de Prut, les Russes offrirent une trêve mais 
puisque Muhammad Baltaji Bacha ne pouvait pas compter sur son corps 
de janissaire pour continuer à se battre, il accepta donc l'offre de la 
Russie et signa le Traité de Prout en 1128 (1711). En fait, il est très 
probable que Muhammad Bacha aurait signé un Traité avec des termes 
et des conditions bien meilleures s’il n'avait pas accepté la trêve tout de 
suite et avait continué à se battre à la place. 


La victoire de Prut dynamisa les Ottomans, qui avaient été affligés et 
continuellement découragés par la série de pertes de leur armée en 
guerre. Muhammad Baltaji Bacha fut renvoyé parce que les Russes 


renièrent le Traité. Ahmed II mobilisa en outre son armée à Edirne pour 


412 


une autre campagne contre la Russie. Ce n’est que l’intermédiation des 
ambassadeurs britannique et néerlandais qui empêchèrent l’armée de 
combattre à nouveau les Russes. Le Traité de Prout rendit aux 
Ottomans la région d’Azov, que les Russes avaient acquise dans le traité 
d'Istanbul. 

Comme vous le voyez, ce sont maintenant les ambassadeurs étrangers 
qui font la politique du pays en s'immisçant dans toutes les affaires de 
l'état. Ce sont ces ambassadeurs qui contribueront à la destruction de 
l'État Ottoman, du Califat et de tous les États Musulmans, comme nous 
le verrons par la suite. 


Les espoirs que les réalisations de Prout avaient donnés aux Ottomans 
incitèrent à l'idée que les terres perdues par le Traité de Karlowitz étaient 
également récupérables. Cette idée survécut jusqu'à la chute de 
l'Empire Ottoman. Les Ottomans emportèrent une série de batailles 
successives pour récupérer des territoires perdus, mais celles-ci allaient 


entraîner finalement de plus en plus de pertes territoriales. 


Galvanisés par les conclusions du Traité Prut, les Ottomans cherchèrent 
à regagner la péninsule de Morée, que Venise avait acquise avec le 
Traité de Karlowitz en 1110 (1699). Ils se mirent à chercher la meilleure 
occasion de déclarer la guerre à Venise. L'occasion arriva lorsque 
Venise provoqua la révolte des Monténégrins et que les Vénitiens 
attaquèrent la flotte ottomane dirigée par Hassan Enishte Bacha. Par 
conséquence, le Sultan Ahmed Ill confia au Grand Vizir ‘Ali Bacha une 
mission de conquête des îles vénitiennes de la Méditerranée et de la 
Morée. Ahmed Ill accompagna l’armée jusqu'à Edirne et les envoya de 
là. 


Les Ottomans applaudirent la nouvelle que les forces ottomanes avaient 
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conquis la Morée. D'autre part, la conquête ottomane de la Morée 
indigna l'Autriche, et ainsi les forces autrichiennes rejoignirent les rangs 
ennemis au moment où les Ottomans encerclaient l’île de Corfou dans la 
Mer lonienne. Le Grand Vizir ‘Ali Damad Bacha mourut martyr lors des 
batailles de Petrovaradin, qui se révélèrent très difficiles pour l’armée 
ottomane. Le Sultan mit finalement fin au siège de l’île de Corfou. 
L'armée ottomane n’emporta pas de victoire militaire contre les 
Autrichiens. De plus, les conflits internes en Hongrie, qui surgirent 
lorsque les Ottomans encouragèrent le roi de Transylvanie à se 
retourner contre l'Autriche, s’avérèrent vains. Les forces ottomanes ne 
purent pas annoncer la bonne nouvelle d’une victoire tant attendue au 
Sultan. Lorsque les forces autrichiennes marchèrent effectivement sur 
Nis, le Grand Vizir Ibrahim Nañfshehirli Damad Bacha fut contraint de 
signer le Traité de Passarowitz en 1130 (1718). Ce traité stipulait que les 
Autrichiens prendraient le contrôle de l’ouest de la Valachie, y compris 
Belgrade avec des parties du nord de la Serbie, tandis que les Ottomans 
reprenaient la Morée. Ainsi, la menace vénitienne en Méditerranée 
s’atténua au profit de l'Empire Ottoman. Bien que le traité de 
Passarowitz ait évité davantage de pertes territoriales en Serbie et 
précipita une longue période de paix avec l'Autriche, il marqua la fin de 
l'expansion ottomane vers l’ouest. Dès lors, nous voyons le changement 
de politique ottomane envers l’Europe tandis que les Ottomans 
passaient d’une politique de conquête à une politique défensive dans le 


but de conserver les terres en leur possession. 


Les événements les plus importants des dernières années du règne du 
Sultan Ahmed III se déroulèrent à l'Est. Les Afghans capturèrent Ispahan 
depuis la Perse et la Russie poussa à travers la Perse pour s'étendre 
jusqu’au Golfe Persique, opprimant ainsi les Musulmans de Shirwan et 


du Daghestan. Lorsque les Musulmans opprimés appelèrent finalement 
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le Sultan Ahmed Il!, le calife de tous les Musulmans, Ahmed III se 
concentra plus intensément sur la Perse. Une crise interne était bien en 
cours en Perse en raison des conflits interconfessionnels qui menaçaient 
de se propager dans toute la région et le Sultan chercha des moyens de 
sécuriser les frontières orientales de son empire. Par conséquent, 
l'armée ottomane pénétra simultanément en Perse à partir de trois lignes 
différentes. L'armée annexa les villes occidentales de la Perse tandis 
que les forces russes capturèrent Derbent et Bakou. 

Finalement, l’armée ottomane affronta les troupes russes dans l’est du 
Caucase. Le navire médiateur français évita efficacement une bataille 
rangée entre les Ottomans et les Russes, qui signèrent plutôt le Traité 
d'Istanbul en 1136 (1724). 


Selon le Traité, les Ottomans et les Russes divisèrent entre eux 
plusieurs villes perses. Shah Tahmasp Il, qui vaincu par l’armée 
ottomane, approuva finalement les clauses du Traité d'Istanbul. Plus 
tard, le successeur de Tahmasp Il, Ashraf Khan, rejeta les termes du 
Traité et les forces conjointes perse-afghanes affrontèrent les troupes 
ottomanes près de Nihavend et les écrasèrent. Cette défaite marquera 
un tournant pour la souveraineté du Sultan Ahmed Ill et bien que le traité 
comprenait certaines clauses en faveur des Ottomans, ces derniers 
revinrent au pays extrêmement mécontents de la défaite. L'image 


publique autrefois positive du Sultan tourna à la baisse. 


Les années suivantes furent pleines d'événements négatifs. Le chef 
afghan Nadir Shah reprit les villes perses sous contrôle ottoman et tua 
les soldats ottomans vivant dans les villes, de nouvelles taxes furent 
prélevées pour payer les dépenses militaires consommées 
principalement par les campagnes en Perse, une vague de migration 


intérieure inonda la ville d'Istanbul principalement du fait que les régions 
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rurales des provinces étaient en proie à des révoltes explosives. En plus 
de cela, divers autres problèmes économiques et sociaux amplifièrent 
une réaction commune au gouvernement. Cette période fut également 
appelée « l'ère des tulipes » (1130 - 1142/1718-1730) car une riche 
variété de tulipes fut plantée et garnit de nombreux jardins d'Istanbul 
tandis que le Sultan et les hommes d'état s’amusèrent dans une frénésie 
de fêtes. Ces fêtes s’ajoutèrent au fait que le Grand Vizir et le Grand 
Juge désignèrent leurs parents pour prendre en charge des postes 
administratifs élevés, ce qui fit tomber l'administration ottomane sous de 
vives critiques de la part des fonctionnaires notables de l'état, des 
universitaires et du grand public. Après une période de silence pendant 
laquelle le gouvernement ottoman ne fit littéralement rien fait pour 
récupérer les terres perdues récemment en Perse, une révolte 
provoquée par Khalil Patrona l’Albanais éclata en 1142 (1730). Le Grand 
Vizir Ibrahim Nafshehirli Bacha fut exécuté, mais son exécution n'apaisa 
pas les rebelles. Enfin, le Sultan fut détrôné et remplacé par son neveu 
Mahmoud |. 


Ahmed Ill et ses fils Sehzade furent confinés dans la section Simsirlik du 
Palais. Tout en abandonnant son trône, le Sultan Ahmed Ill recommanda 
à Mahmoud |, le prochain Sultan, de diriger lui-même l'empire et de ne 
faire confiance à personne. || survécut encore six ans et mourut où il 
était détenu le 14 Safar 1149 (24 juin 1736). Son corps fut enterré près 
de la Mosquée Yeni, dans la tombe de Sultan Tourkhan Valide Khadlija, 
sa grand-mère paternelle. 


Les historiens suggèrent conventionnellement que première fois dans 
l'histoire ottomane sous le règne du Sultan Ahmed II! une richesse de 
réformes orientées vers l'occident entra en vigueur. Les réformes, qui 


furent initiées pendant son règne de vingt-sept ans, changèrent 
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considérablement le mode de vie à Istanbul. C'était en partie grâce au 
transfert de Muhammad Celebi Yirmisekiz Efendi, l'ambassadeur 
ottoman à Paris qui avait servi dans le vingt-huitième bataillon du corps 
des janissaires et qui devint ainsi connu toute sa vie sous le surnom de 
Yirmisekiz (vingt-huit). C'est lui qui introduisit la mode parisienne, le 
rasage des barbes, l'abandon du hijab et les chapeaux haut de forme 
dans la société ottomane. La création de nombreux jardins de tulipes, 
d'élégants kiosques et du Palais Sadabad sur les rives de la rivière 
Kagithane qui se jette dans la Corne d'Or coïncidèrent également avec 
l'ère des tulipes. Nommée d’après le Palais, la région devint connue 
sous le nom de Sadabad (Le Lieu Prospère). 


Passionné de fleurs et de jardins, le Sultan Ahmed II! aida la floriculture 
à s'épanouir et transforma les fleuristes en professionnels décemment 
rémunérés. Les tulipes furent élevées aux yeux des Ottomans à un 
statut hautement respecté inconnu dans leurs pays d'origine. La 
réalisation culturelle la plus remarquable fut cependant l'ouverture d'une 
presse à imprimer pour publier des livres en turc ottoman pour la 
première fois dans l’histoire ottomane. Bien que des non-musulmans 
dirigeaient les maisons d'édition dans tout l'empire, en particulier à 
Istanbul, Izmir, Salonique et Alep, aucune maison d'édition appartenant 
à des Musulmans n'existait. Ibrahim Muteferrika s’associa à Said Efendi, 
le fils de Muhammad Celebi Yirmisekiz Efendi et, avec la permission du 
Sultan Ahmed Ill ouvrit la première imprimerie et publia des livres et des 
brochures en turc ottoman en 1139 (1727). 

En outre, une usine de papier ouvrit à Yalova au sud de la Mer de 
Marmara, une usine de céramique dans le Palais Takfour d'Istanbul et 
une usine de draperie à Istanbul. Les premières méthodes de 
quarantaine furent appliquées pendant cette période particulièrement 


envers les passagers de navires pour empêcher la propagation de 
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maladies contagieuses. 
De plus, une unité de pompiers affiliée au corps des janissaires fut 
organisée pour faciliter l'extinction des incendies à Istanbul, qui étaient 


monnaie courante en 1134 (1722). 


Le Sultan Ahmed Ill était un calligraphe talentueux Il étudia l’art sous la 
direction de Hafiz ‘Uthman, un éminent artiste calligraphe. Ahmed III 
écrivit de nombreuses œuvres calligraphiques qui garnirent les 
panneaux de marbre au-dessus des fontaines d’eau à divers endroits de 
la capitale ainsi que de nombreux panneaux dans le Palais de Topkapi. 
C'était un excellent tireur d'élite. Les chroniqueurs ont rapporté qu'il 
pouvait toucher d’un seul tir une pièce d’or à quatre-vingt-cinq pas. 


Durant son règne, Ahmed II! fréquenta de nombreux poètes, dont le 
célèbre Nadim, dont l'œuvre est souvent considérée comme 
représentative de l’esprit de l'ère des tulipes. Le Sultan écrivit également 
des poèmes sous le pseudonyme de « Necib. » Pour la première fois 
dans l’histoire ottomane, certaines œuvres françaises furent traduites en 
turc et vice versa. Les Ottomans trouvèrent le remède pour traiter la 
variole avant les Européens. En fait, les médecins ottomans guérirent 


effectivement le Sultan qui avait attrapé une fois la variole. 


Le Sultan Ahmed II! ouvrit plusieurs bibliothèques pour encourager 
l'apprentissage, dont celle du Palais de Topkapi sous son nom. Il érigea 
également des fontaines monumentales près de la première porte du 
Palais, appelée Bab Humayun (Porte Impériale), une deuxième à 
Uskudar sur les rives asiatiques d'Istanbul et une troisième près de 
Chaglayan, Istanbul. En mémoire de sa mère Rabïa Amatoullah 
Goulnous Sultan, il construisit le Masjid Yeni Valide et une splendide 


fontaine à côté ainsi qu’une bibliothèque publique à côté de la tombe de 
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Sultan Tourkhan Valide Khadija à Istanbul. || construisit deux autres 
mosquées, une à l'extérieur du Palais de Galata sur la rive nord de la 
Corne d'Or et une à Bebek sur les rives européennes du Bosphore. 


Depuis le règne de Souleyman le Magnifique, le tissu extérieur de la 
Ka’ba à La Mecque avait été fabriqué en Égypte et son tissu intérieur à 
Istanbul. À partir du règne du Sultan Ahmed III, tous les tissus 
commencèrent à être tissés à Istanbul. Comme son frère le Sultan 
Mustafa || avant lui, le Sultan entreprit des réparations et des travaux de 
rénovation dans la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
à Médine et envoya régulièrement des cadeaux royaux aux villes 


sacrées. 
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Le Vingt-quatrième Sultan Ottoman 


Sultan Mahmoud I 


Règne : 1142 —- 1167 (1730-1754) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi, Kambour et Sabkati. 
Nom du Père : Mustafa II. 

Nom de la Mère: Sultan Saliha Valide. 

Lieu et date de naissance : Edirne, le 2 août 1696. 

Âge à l’accession au trône : 34 ans. 

Date de décès : 13 décembre 1754. 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 
de Sultan Valide Khadija Tourkhan. Istanbul 


Mahmoud | fut amené d’Edirne à Istanbul en compagnie d’autres 
Shehzades qui avaient été transférés à Edirne avec leur père, Mustafa II, 
lorsqu'il fut détrôné par l'incident d’'Edirne en 1115 (1703). Pendant ses 
années Shehzade, Mahmoud s’engagea dans l’orfèvrerie à Edirne. À la 
suite de la révolte de Khalil Patrona, il succéda au trône de son oncle 
paternel, Ahmed II|, qui avait été contraint de renoncer à sa souveraineté 
le 19 Rabï al-Awwal 1143 (2 octobre 1730). 


Au cours de ses premières années de règne, Mahmoud I s’efforça de 

répondre aux demandes des rebelles. Les kiosques et les pavillons 

érigés pendant l'ère des tulipes furent démolis, les taxes nouvellement 

instituées annulées et les favoris des rebelles reçurent des postes 

administratifs. Inquiet du fait que Khalil Patrona et ses partisans aient 
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manipulé les affaires de l’état à leur guise, le Sultan Mahmoud ler obtint 
le soutien d'officiers influents de l’armée, qui lui fourniraient plus tard un 
soutien militaire contre les rebelles et mettraient fin à la rébellion en en 
ayant Khalil Patrona, l’instigateur corrompu du soulèvement et son cercle 
d'hommes, exécutés. Il conduirait également ses compatriotes et les 
janissaires hors d'Istanbul vers leurs terres d'origine. Le Sultan s’occupa 
également personnellement de la corruption morale dans son ensemble, 
inspecta les marchands et appliqua le narh, ou initiative 
gouvernementale visant à fixer les prix du marché, afin de protéger les 


intérêts des consommateurs. 


Lorsque le Sultan Mahmoud ler réussit à réprimer la révolte et à rétablir 
l'ordre avec succès, il se concentra sur les relations extérieures. Il 
ordonna une campagne contre les shiites en 1144 (1731). Par 
conséquent, les forces ottomanes mobilisées en Perse infligèrent une 
grave défaite à Tahmasp Il de Perse près de Hamadan et récupérèrent 
Tabriz et Hamadan. Lorsque Shah Tahmasp Il appela à la trêve, Ahmed 
Bacha, gouverneur de Bagdad promu au ministère de la Défense 
orientale, signa le Traité avec lui en 1145 (1732). Selon le Traité Anmed 
Bacha, les Ottomans conservaient les régions de Ganja, Tbilissi, Erevan 
et le Daghestan dans le Caucase alors qu'ils devaient abandonner les 
régions de Tabriz, Hamadan, Kermanshah et Lorestan. Le Sultan 
Mahmoud | s’opposa à la remise de Tabriz aux shiites et substitua donc 
les hauts fonctionnaires favorables à la paix à ceux qui ne l'était pas puis 
déclara la guerre aux shiites. Nadir Shah, le chef de la tribu turkmène 
Avshar, destitua Shah Tahmasp et nomma Abbas 1Il, âgé de huit mois, à 
la tête de la Perse shiite. Il assuma ensuite l'administration en tant que 
chef adjoint cette même année. Nadir Shah n’accepta pas le Traité et 
assiégea Bagdad. Mais il fut vaincu et les Ottomans récupérèrent la ville 


de Tabriz, donnant ainsi au Sultan Mahmoud ler le titre de Ghazi. 
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Néanmoins, ils ne purent pas tenir Tabriz longtemps. Après la défaite 
des forces ottomanes commandées par ‘AbdAllah Bacha lors de la 
bataille d'Arpagay dans le sud du Caucase en 1148 (1735) et que la 
chance de combattre les forces russes devint tout à fait probable, le 
Sultan Mahmoud ler signa en 1149 (1736) un traité fondé sur le Traité de 
Qasr Shirin conclu retour en 1639. Ce Traité rejeta la reconnaissance du 
Ja’farisme par les Ottomans en tant que cinquième école (madhhab) de 
l'Islam sounnite, mais reconnut Nadir Shah comme nouveau souverain 


de la Perse et de sa proclamation officielle de l'Islam sounnite en Perse. 


La Russie, alliée de l'Autriche, refusa de laisser les forces de Crimée 
traverser la région de Kabardin dans le Caucase en Perse pour renforcer 
l'armée ottomane. Peu de temps après, les Russes attaquèrent le fort 
d’Azov en Crimée en Shawwal 1146 (mars 1736). Face aux attaques 
russes, le Conseil Impérial Ottoman prit la décision de guerre contre la 
Russie. Pendant ce temps, les Autrichiens étaient déterminés à aider 
leur allié russe et prirent l'offensive contre les Ottomans en 1147 (1737) 
lors d’un assaut sur trois fronts. Tandis que la Russie s'emparait des 
forts d’Azov, de Kinburn et d'Ochakiv, l'Autriche s'empara de Nis et de 
Bucarest. Le Sultan Mahmoud | ressentit une immense douleur en 
apprenant ces pertes néanmoins, il dut combattre les Autrichiens et les 
Russes sur différents théâtres de guerre. Il divisa son armée en deux 
principaux régiments pour combattre simultanément les Russes et les 


Autrichiens. 


Le Sultan Mahmoud, confia à Hafiz Ahmed Kopruluzade Bacha le poste 
de gouverneur général de Roumélie et l’'envoya avec mission de 
reconquérir Nis. En outre, des préparatifs furent faits dans le but de 
récupérer Belgrade. Nis fut reprise et de violents combats eurent eu lieu 
entre les Ottomans et les Autrichiens, qui attaquèrent depuis la région de 
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Timisoara. L'armée ottomane traversa le Danube et fit des incursions à 
Timisoara. En 1151 (1738), l’'Ada Kaleh sur le Danube tomba aux mains 
des Ottomans. Le Grand Vizir Muhammad Yegen Bacha du Sultan arriva 
plus tard à Nis et d'où, il marcha sur Belgrade. 


Sur le front russe, l’armée ottomane repoussa les Russes qui tentaient 
de traverser le Dniestr. La flotte russe, qui se dirigeait vers la Mer Noire 
par Azov, fut incendiée par la flotte ottomane commandée par l'amiral 


général ottoman Souleyman Bacha. 


Sultan Mahmoud | remplaça de nouveau son état-major. Cette fois, 
Muhammad lvaz Bacha devint le nouveau Grand Vizir. La nouvelle cible 
de l’armée ottomane était Belgrade et finalement les Ottomans reprirent 
Belgrade après une série de combats acharnés. L’Autriche agjita le 
drapeau blanc impuissant. Le Traité qui suivit contraignit les Autrichiens 
à céder toutes les terres (à l'exception du Banat) qu'ils avaient 
revendiquées avec le Traité de Passarowitz. À la suite du Traité de 
Belgrade, l'Autriche se retira au nord du Danube le 14 Joumadah ath- 
Thani 1152 (18 septembre 1739). 


En attendant, la Russie avait l'intention d'attaquer de la Bessarabie. En 
fait, la flotte française avait navigué dans la Mer Baltique après l'alliance 
conclue entre la Suède et la France, après que les relations prussiennes 
et ottomanes avaient été observées dans un rapprochement manifeste 
et après que les Ottomans eurent signé un traité commercial avec la 
Suède. En conséquence, les Russes paniquèrent devant ces victoires, 
ainsi que les développements diplomatiques et économiques, tous à leur 
désavantage. Ce n’est que lorsque les Autrichiens mirent fin aux 
combats qu'ils durent faire la paix avec les Ottomans en 1152 (1739). Le 


Traité stipulait les termes suivants : la Russie pouvait garder le port 
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d’Azov à condition de démolir le fort d’Azov ; il n’y aurait pas de flotte 
russe dans la Mer Noire et la région de Kabardin devait être une zone 
neutre. En tant que médiateur pro-ottoman dans les pourparlers de paix, 
les capitulations accordées à la France furent révisées et étendues en 
1153 (1740). La même année, les Ottomans signèrent un Traité de 
défense avec la Suède et un autre de commerce avec l'Espagne. À la 
suite de ces Traités, les Ottomans compensèrent l'équilibre des forces 
diplomatiques vis-à-vis de l'Europe. Le Traité de Belgrade conduisit 
également à trente longues années de paix sur le front occidental. Les 
réformes militaires du Sultan Mahmoud ler eurent des conséquences 
tangibles. Finalement, le Traité de Belgrade s’avéra être le plus 
avantageux des Traités jamais signés par l'Empire Ottoman. 


À l’est, Nadir Shah assiégea Baghdad en 1156 (1743), exigeant que la 
ville lui soit livrée. Une nouvelle guerre ottomane-perse éclata peu après 
la prise de Kirkuk et le siège de Baghdad par Nadir Shah. Les combats 
près de Kars ne donnèrent aucun résultat concluant. Le martyre de 
Muhammad Yegen Bacha, commandant du front de l'Est, apporta un 
changement de marée au cours de la bataille près d'Erevan. L'armée 
ottomane vainquit l'ennemi et Kars tomba. Pressé par les raids ottomans 
sur Hamadan, Nadir Shah offrit une trêve aux Ottomans. Fondé sur le 
Traité de Qasr Shirin plus tôt en 1049 (1639), le Traité de Kerden 
(également appelé le deuxième Traité de Qasr Shirin), puis en 1159 
(1746). Le Traité reconnut également que les Perses respecteraient les 
Compagnons du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et sécuriserait 
la route de pèlerinage à travers leur pays. En tant que symbole d'amitié, 
Nadir Shah offrit au Sultan Mahmoud | un trône en or appelé Taht-i 
Tavus, qui subsiste encore dans le Palais de Topkapi. Curieusement, ce 
magnifique trône resta à Bagdad quelque temps après l'assassinat de 


Nadir Shah et n’arriva à Istanbul qu'après le décès de Mahmoud I. 
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Fidèle à ses paroles et amoureux de la paix, le Sultan Mahmoud I ne 
voulut ni exploiter les guerres de succession qui secouèrent l’Europe, ni 
à marcher contre la Perse au cours des conflits internes qui émanèrent 


après l'assassinat de Nadir Shah. 


Le Sultan Mahmoud ler s’occupa des affaires intérieures pendant son 
règne et s’efforça de fortifier et de moderniser l’armée impériale. 
Mahmoud | ne tenta pas d'éliminer le corps des janissaires, mais 
accorda une attention particulière au paiement des janissaires à temps 
et voulut les garder sous son contrôle. Le Sultan consulta en outre 
Ibrahim Muteferrika sur les causes des défaites militaires et sur les 
mesures à prendre. En réponse, Muteferrika écrivit son conseil dans son 
fameux Oussoul al-Hikam fin-Nidam al-Oumzam (Les bases de la 
Sagesse dans la gouvernance des nations). À la lumière de ses 
suggestions, le Sultan nomma Ahmed Humbaraci (lartilleur) Bacha, nom 
pris par le comte français de Bonneval après sa conversion à l'Islam, et 
le chargea de moderniser les unités d'artillerie. Peu après, le Collège 
Technique Imperial (également appelé Humbarahane, ou maison de 
fabrication de bombes) ouvrit à Uskudar, Istanbul. C'est ce collège qui 


servira de base aux futurs collèges d'ingénieurs. 


Pendant le règne du Sultan Mahmoud ler, les ayans ou notables locaux 
acquirent un pouvoir considérable et exercèrent une répression et un 
contrôle sur les habitants des provinces. Le Sultan publia un Édit de 
justice pour défendre le public contre leur oppression. Le Sultan chercha 
ensuite à équilibrer les revenus et les dépenses du trésor impérial. 
Conformément à ce projet financier, il paya les dettes en basant l’année 
fiscale sur le calendrier grégorien au lieu du calendrier Hijri. C'est sous le 


règne du Sultan Mahmoud ler que l'Empire Ottoman connut sa dernière 
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période de paix et de prospérité maximale au 18e siècle. Il poursuivit des 
relations diplomatiques cohérentes et finit par signer des traités 
fructueux et concluants qui laisseraient aux Sultans successifs de 
longues années de paix sur les fronts oriental et occidental. Le Sultan 
Mahmoud ler décéda sur cheval dans le Palais de Topkapi en revenant 
de la Prière du Vendredi 27 Safar 1168 (13 décembre 1754). 


Le Sultan était très attentif aux affaires de l’état. 1l assistait régulièrement 
aux réunions du Divan (Conseil) de ses Vizirs dans la Salle du Conseil et 
discutait avec les membres du conseil impérial des affaires de l’état et 
des affaires publiques. Sultan Mahmoud Il était bon, juste, intelligent, 
pacifique, digne de caractère et Musulman dévot. Mahmoud | écrivit des 
poèmes en Turc et en Arabe. || aimait les lancer du javelot et les courses 


de chevaux. 


Le Sultan lança des projets de construction à Istanbul comme l'énorme 
Nuru ‘Uthmaniye (la Lumière de ‘Uthman) killliye à côté du Grand Bazar, 
qui sera achevé sous le règne de son frère et successeur le Sultan 
‘Uthman III, afin de se rappeler de ce dernier. En effet, le complexe 
portait à l’origine le nom de ‘Uthmaniye, et plus tard, il s’appela 
désormais Nuru ‘Uthmaniye. L'inscription du verset du Qur’an « Allah 
est la Lumière des cieux et de la terre, > à l’intérieur du dôme de la 
Mosquée ainsi que l'existence d’entrelacs de fenêtres en verre coloré et 
clair fournissait beaucoup de lumière à l'intérieur de la mosquée et 
justifiait Son Nom. Son complexe composé d’une bibliothèque contenant 
des manuscrits rares dont la plupart étaient des collections personnelles 
de Sultan Mahmoud I et ‘Uthman III, un collège, une soupe populaire, 
une fontaine, quelques comptoirs et une tombe où la mère du Sultan 
‘Uthman Il, Sultan Sahsouvar Valide était enterrée. 
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Mahmoud ler érigea le Sahil Sarayi de Topkapi (Palais du bord de mer 
de Topkapi) sur les rives du Palais actuel de Topkapi. Le nom de ce 
Palais fut donné plus tard au siège plus grand et bien connu du 
gouvernement, seulement après la destruction de Sahil Sarayi Topkapi 
par des incendies. 


Le Sultan entreprit la réparation de nombreuses mosquées, grandes et 
petites, dans tout le pays. De plus, il construisit la Mosquée Hajji Kamal 
ad-Din dans Rumelihisan et le Port Arabe à Besiktas, tous deux du côté 
européen du Bosphore, ainsi que les Mosquées du Sultan Mahmoud et 
Kandilli à Uskudar du côté asiatique. Il convertit la voûte de Kurgunlu en 
mosquée (connue aujourd’hui sous le nom de Yeralli ou mosquée 
souterraine) et redessina les limites de la Mosquée pour inclure les 
tombes voisines des Compagnons du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam). Le Sultan supervisa également l’approvisionnement en eau en 
milieu urbain, les barrages et les aqueducs qu'il construisit en particulier 
acheminaient de l’eau potable vers un réseau de fontaines à travers la 
ville. Le Sultan Mahmoud ler construisit un réservoir dans la partie 
européenne de la capitale. La principale région touristique et 
commerçante de l'actuel Istanbul, Taksim (qui signifie division ou 
distribution), tire son nom de ce réservoir de pierre, où les principales 
conduites d’eau du nord d'Istanbul convergeaient puis se ramifiaient vers 


d’autres parties de la ville. 


Selon les rumeurs, Sultan Valide Saliha, la mère de Sultan Mahmoud 
ler, fissura sa cruche en terre cuite lorsqu'elle tomba dans la rue alors 
qu'elle était jeune fille. Une femme du Palais vit la jeune Sultan Saliha 
fondre en larmes, l’a consola et l’aida à entrer dans le Palais. Dans le 
Palais, Sultan Saliha reçut une remarquable éducation et fut formée à 


l'étiquette ottomane élaborée et finalement épousa Mustafa II. Quand 
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elle devint la Sultan Valide, Sultan Saliha eut les moyens de construire 
une magnifique fontaine appelée la fontaine Saliha Sidtan dans la région 
d'Azapkapi à Istanbul, là où sa cruche était tombée et s'était brisée de 
nombreuses années auparavant. Valide Sultan Saliha participa pour la 
première fois aux cérémonies d'ouverture des fontaines et donna le feu 


vert pour les remplir d’eau. 


Pendant le règne du Sultan Mahmoud ler, Dar al-Koutoub (Maison des 
Livres) s'ouvrit. Cette bibliothèque contenait de collections riches de 
sources, en particulier sur l’histoire, destinées aux chambres impériales 
du Pavillon Revan du Palais de Topkapi. Au fil du temps, la bibliothèque 
accumula une riche collection de manuscrits rares soumis au Sultan. En 
outre, le Sultan parraina la construction de bibliothèques à Belgrade et à 
Vidin sur le Danube, ainsi que les mosquées impériales à Istanbul. || 
supervisa également le transfert de manuscrits rares des provinces vers 
ces bibliothèques. Il ouvrit un lieu de séminaire près de la Mosquée Fatih 
dans le but d'étudier Sahih al-Boukhari, la collection la plus digne de 
confiance des paroles et des traditions du Prophète (sallallahou ‘aleyhi 


wa sallam). 


Un homme de charité, le Sultan avait l'empreinte sacrée du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), qui avait été dans le Pavillon des 
Reliques Sacrées du Palais de Topkapi, placé pour les visites publiques 
dans une ceinture de marbre près de la tombe de Sultan Ayyoub 
(Ayyoub al-Ansari), Compagnon de Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam), sur la paroi faisant face à la direction de la Ka’bah. Il offrit à la 
Grande Mosquée de La Mecque des chandeliers et des candélabres 
inestimables et procéda à d'importantes réparations sur les murs de la 
ville de Medina. 
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Le Vingt-cinquième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Uthman lil 


Règne : 1167 - 1170 (1754-1757) 


Nom du Père : Mustafa II. 

Nom de la Mère : Sultan Sehsouvar Valide. 

Lieu et date de naissance : Edirne, le 29 Joumadah ath-Thani 1110 (2 
janvier 1699). 

Âge à l'accession au trône : 56 ans. 

Cause et date de décès: Cancer. Le 16 Safar 1171 (30 octobre 1757). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 
de Sultan Khadija Tourkhan Valide près de la Mosquée Yeni (Nouvelle), 
Istanbul. 


Le Sultan ‘Uthman II! fut confiné dans la section Simsirlik du Palais de 
Topkapi pendant de longues années et monta sur le trône dans sa 
cinquante-sixième année en tant qu'héritier le plus âgé assumant le 
trône ottoman jusqu'à cette époque. Il aimait faire de la menuiserie 
pendant ses années Shehzade. De longues années d’'enfermement dans 
le Palais le rendirent colérique, et ‘Uthman II! se décidait généralement 


assez vite bien qu'il regrettait parfois la décision qu'il avait prise. 


En tant que nouveau sultan, ‘Uthman Il choisit méticuleusement ses 

hommes d'état et remplaça assez souvent ses Grands Vizirs. Les 

fréquents rotations du Grand Vizirat provoquèrent en effet l'instabilité et 

interrompirent les procédures en matière d'état. Il est très probable que 
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‘Uthman Ill se débarrassa régulièrement de ses Grands Vizirs parce 
qu'ils avaient acquis une influence et un pouvoir accrus pendant son 


règne et qu'ils étaient venus à dominer l'administration. 


Sur le plan économique, le budget impérial ottoman présenta des 

excédents sous le régime de ‘Uthman III, comme cela avait été le cas au 
cours des cinquante dernières années. Pendant cette période, la Sikke-i 
Jadid (nouvelle pièce) fut scellée et frappée à Islamboul (littéralement, « 


là où l'islam abonde >»), un autre nom d'Istanbul. 


C'est sous son règne que la capitale ottomane fut exposée à une 
inondation, à deux tremblements de terre mineurs et à un hiver assez 
dur pour geler étonnamment la Corne d'or en 1169 (1755). Le Sultan 
visita en personne les scènes où ces catastrophes avaient infligé des 
pertes et de graves dommages. Il demanda aux responsables d'évaluer 
les dommages causés par les incendies de grande ampleur qui avaient 
ravagé une partie importante d'Istanbul. Le Sultan prit un soin particulier 
à couvrir les pertes et à mettre en œuvre des dizaines de mesures pour 


éviter de futurs incendies. 


L'Empire Ottoman ne s’engagea dans aucune guerre sous le règne du 
Sultan ‘Uthman II! alors que le Sultan consacrait son temps aux 
problèmes internes. Il agit contre le banditisme en Anatolie et en 
Roumanie pendant cette période et ordonna des peines sévères pour les 
brigands qui attaquaient les pèlerins pendant leur voyage ainsi que ceux 
qui corrompaient leurs positions administratives en exploitant les biens 
de dotation consacrés à des fins religieuses ou caritatives. Le Sultan 
donna en outre la priorité à la gestion des problèmes des pèlerins à La 
Mecque et à Médine. 
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De même, pendant son règne, une interdiction capitale concerna la 
migration vers Istanbul, qui était devenue une immense métropole 
peuplée. Dans la pratique, le gouvernement n’accordait l'admission à 
l'entrée qu'à des fins commerciales et, dans ce cas, non pas aux 


grandes entreprises mais aux particuliers. 


Le Sultan ‘Uthman Ill se mêla souvent au public, quoique incognito. Il 
observa non seulement de près les problèmes que ses sujets devaient 
affronter, mais il découvrit également ce qu'ils pensaient de 
administration. Le Sultan ‘Uthman Il interdit les spectacles et 
l'utilisation du tabac en public cependant, aucune restriction ne 
s’appliquait à ceux qui fumaient de manière responsable en privé. Ce 


sont les Hollandais qui introduisirent le Tabac dans l'Empire. 


Pour la première fois dans l’histoire ottomane, les Ottomans signèrent un 
traité d'amitié et de commerce avec le Royaume du Danemark. Le 
Sultan ‘Uthman Il tomba gravement malade avant d'assister à une 
cérémonie publique tenue après la Prière de la Congrégation du 
Vendredi et décéda deux jours plus tard. Certaines sources suggèrent 
qu'il avait un cancer. Il fut le cinquième et dernier Sultan ottoman à être 
enterré dans la tombe de Sultan Tourkhan Valide Khadija à côté de la 
Mosquée Yeni. 

La mère du Sultan ‘Uthman Ill, Sultan Sehsouvar Valide, qui avait 
rencontré son destin au cours de la troisième année du règne du Sultan, 
était connue pour son dévouement et sa piété. Le Sultan, qui grandit 
dans un environnement familial musulman pieux, était également un 
musulman pratiquant. || abhorrait le gaspillage, le mensonge et la 
corruption. Il sympathisait avec la population locale, effectuait ses visites 
incognito auprès du grand public et essayait de répondre à leurs 
besoins. 
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Uthman II! était un calligraphe accompli et un homme d'arts. Certaines 
de ses œuvres calligraphiques ont survécu jusqu'à nos jours au Musée 
du Palais de Topkapi. En plus des empreintes de pas du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) qui sont conservées dans le Palais et 
dans plusieurs autres tombes, ‘Uthman Il chargea des artistes 
talentueux de dessiner un tableau des empreintes sacrées à placer près 
de la tombe du Sultan Ayyoub (radhiyallahou ‘anhou). Le Sultan ‘Uthman 
Ill construisit Ihsaniye, un nouveau quartier dans le quartier Uskudar 
d'Istanbul et y érigea la Mosquée lhsaniye et de nombreuses autres 
mosquées plus petites qui perdurèrent jusqu'à aujourd'hui. En outre, il 
reconstruisit la Mosquée Minare Yanik (Minaret brûlé). Le Complexe de 
la Mosquée Nuruos-maniye, dont Mahmoud | avait posé les fondations 
et fut également achevé par ‘Uthman III. 


Après qu'un gros navire s’échoua une nuit sur les rives Ahirkapi 
d'Istanbul, le Sultan ‘Uthman Il commença la construction du premier 
phare de la région. Dans le Palais de Topkapi, le Sultan construisit 
également le Pavillon de ‘Uthman 1I|, qui fait face au Parc Gulhane et se 
compose d’une pièce principale et de deux pièces sur les côtés. En 
outre, il fit réparer le Dairesi Shimshirlik, dans lequel il avait été confiné 


pendant de longues années et ajouta des bâtiments adjacents. 
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Le Vingt-sixième Sultan Ottoman 


Sultan Mustafa III 


Règne : 1171 - 1188 (1757-1774) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Jihangir (conquérant du monde, 
dominant le monde) et Ghazi. 

Nom du Père : Ahmed III. 

Nom de la Mère : Sultan Mihrishah Amine. 

Lieu et date de naissance : Edirne, le 14 Safar 1129 (28 janvier 1717). 
Âge à l'accession au trône : 40 ans. 

Cause et date du décès : Œdème. Le 1 Dzoul Qidah 1187 (21 janvier 
1774). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans la tombe 
sous son nom près de la Mosquée Laleli à Istanbul. 

Héritiers : Salim III et Muhammad. 

Héritières : Sultan Shah, Sultan Fatima, Sultan Bekhan et Sultan 
Hibatullah. 


Le Sultan Mustafa III devint le nouveau Sultan Ottoman après la mort de 
‘Uthman III, son cousin et fils de son oncle paternel. Mustafa Il eut 
beaucoup de chance d’avoir Khoja Ragip Bacha, un munificent Grand 
Vizir, à sa disposition. La période de paix augmenta sous son règne. En 
fait, il poursuivit la diplomatie d'accommodement pour garder l'Empire 
Ottoman hors de la guerre tandis que la guerre de sept ans en cours 


empêchait l'Europe d'attaquer les Ottomans. 
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Après trente ans de paix avec la Russie suite au Traïté de Belgrade en 
1152 (1739), les ambitions russes contre les intérêts ottomans 
amenèrent les deux pays au bord de la guerre en 1181 (1768). 
Catherine 1l de Russie voulait mettre la Crimée et le Caucase sous 
contrôle russe, puis envoyer la flotte russe vers la Mer Noire pour obtenir 
le libre passage des Détroits ottomans du Bosphore et des Dardanelles, 
et étendre sa sphère d'influence dans les Balkans. Elle annonça 
finalement clairement sa belligérance lorsque la Russie s'ingéra dans les 
affaires intérieures de la Pologne, violant le Traité de Prout. Les 
Ottomans réagirent peu de temps après. 


Les Polonais demandèrent l’aide des Ottomans après que les Russes 
aient remplacé le défunt roi polonais par un chef pro-russe. Enfin, 
l'Empire Ottoman déclara la guerre à la Russie avec le soutien manifeste 
du Khan de Crimée et des Français en 1181 (1768). Lorsque la Russie 
assiégea Khotyn en 1182 (1769), les Ottomans ripostèrent efficacement, 
ce qui valut au Sultan le titre de Ghazi. Néanmoins, l’armée ottomane 
perdit les combats suivants et le Sultan, maintenant le Sultan Ghazi, 
subit de vives critiques du public. 


La réponse de la Russie à la déclaration de guerre ottomane fut rapide. 
L'armée russe pénétra en Valachie et en Moldavie, captura les ports de 
Kilia et d'Akkerman, qui contrôlaient les embouchures du Danube et du 
Dniestr, tandis que les forces navales russes naviguèrent depuis la Mer 
Baltique à travers le détroit de Gibraltar jusqu'à la Méditerranée, grâce à 
laide des Britanniques. 


En Méditerranée, les Russes agitèrent les Morènes pour se rebeller 
contre l’Empire Ottoman. Les Ottomans réprimèrent effectivement la 
rébellion à la surprise de la Russie cependant, ils incendièrent la flotte 
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ottomane ancrée dans le port de Cesme sur la côte occidentale de 
lAnatolie. Les événements qui se déroulèrent révélèrent une prédiction 
de ce qui se passerait ensuite en 1183 (1770). Nous reviendrons en 


détail sur cette opération à la fin du volume. 


Le commandant en chef de la marine ottomane, Hassan Cezayirli 
Bacha, força finalement les Russes à quitter la Méditerranée et les 
amena à modifier le cours de la guerre. Les forces russes annexèrent la 
Crimée. Les forces ottomanes ne purent pas affronter les Russes en 
Crimée et le Sultan fut contraint d'offrir une trêve. Pendant ce temps, les 
victoires russes sur les Ottomans irritèrent et alarmèrent les Autrichiens 
en raison de leurs intentions territoriales concernant la Valachie et la 
Moldavie. La guerre reprit après que les réunions de paix de Bucarest 
aient proposé des conditions trop lourdes pour que le Sultan les accepte. 
La Russie captura Silistra et Rousse sur le Danube. Aucune bonne 
nouvelle ne vint des champs de bataille, mais plutôt de plus en plus de 
pertes. Tout cela coûta la santé au Sultan et le vendredi 1 Dzoul-Qïdah 
1187 (21 janvier 1774), le Sultan Mustafa III décéda dans la Mosquée 
Ayasofya en écoutant l’Adhan, ou l'appel islamique à la prière, pour la 
prière de la Congrégation du Vendredi. 


Les chroniques font référence au Sultan Mustafa Ill comme à un 
personnage franc, bénin, gracieux, philanthropique et généreux. C'était 
un musulman pieux et il exécutait en particulier secrètement le Fair, ou 
prière d’aube, dans la Mosquée Ayasofya avec le public. 

Soucieux du bien de la communauté, Mustafa III réglementa les impôts 
prélevés sur ses sujets de manière à les mettre à l'aise. Il était très 
organisé et économe. Il inspecta toutes les dépenses, y compris celles 
du Palais, afin de garder le trésor impérial plein. Il prit également des 


mesures très fermes pour sécuriser l'itinéraire de pèlerinage et 
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réorganisa les structures des dotations au Haramayn. D'une manière 
générale, ses politiques frugales en matière financière et ses contrôles 
stricts de la corruption administrative aboutirent à une augmentation des 
revenus de l’état. Le Bureau Impérial des Recettes, devint un 
département d'état important pendant son règne. Le Sultan Mustafa III 
était un orateur et calligraphe impressionnant. Il essaya de maîtriser 
même les moindres détails des affaires d'état. 


Comme ses prédécesseurs Mahmoud | et ‘Uthman IIl n'avaient pas 
d'enfants, la venue de la première fille du Sultan Mustafa IIl Hibatoullah 
en 1172 (1759) et de son premier fils Salim en 1174 (1761) reçut un 
accueil très chaleureux et heureux. Puisque la dynastie ottomane n'avait 
donné naissance à aucun héritier pendant quarante ans, leurs 


naissances devinrent l'occasion d'un gala qui dura des jours. 


Le Sultan Mustafa III continua les leçons de Houzour (littéralement, 
présence du cœur avec Dieu), une tradition que son père, le Sultan 
Ahmed II! initia. Ces leçons étaient composées de leçons inspirantes du 
Noble Qur'an et tenues en présence du Sultan chaque année durant le 
mois de Ramadan. 


Il est rapporté que le Sultan Mustafa 1Il parcourut la capitale déguisé 
pendant la guerre de Russie, écoutant les idées et les souhaits de son 
peuple et faisant de son mieux pour répondre à leurs besoins. Il mobilisa 
également toutes les ressources de l'état pour reconstruire la ville et ses 
environs lorsqu'un tremblement de terre majeur secoua Istanbul le 
dernier jour de la fête islamique du sacrifice (‘Id al-Adhah) le 3 Rabÿ ath- 
Thani 1190 (22 mai 1766). Des sources notent que les dépenses du 
gouvernement pour cet énorme projet dépassèrent vingt-deux mille sacs 


de pièces d’or et une énorme quantité de chaux. Le tremblement de terre 
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causa des dommages considérables aux Mosquée Fatih et Sultan 
Ayyoub, au Kapali Qarsi (Grand Bazar), aux remparts de la ville, à Kiz 
Kulesi (Tour de la Jeune Fille) et à de nombreux autres bâtiments. 
Néanmoins, le Sultan guérira de nombreuses blessures et construira de 
nouveau la ville grâce au trésor impérial remplit à ras bord du fait de ses 


dépenses publiques frugales. 


Le Sultan Mustafa III avait également deux autres projets. Il voulait relier 
le Lac Sapanca, situé à l’est du Golfe d’Izmit, à la Mer Noire et ouvrir un 
canal à Suez. Ces projets ne se sont jamais concrétisés principalement 
en raison de l'opposition farouche des hommes d'état et du grand public. 
Parmi les mosquées parrainées par le Sultan se trouvaient la Mosquée 
Mihrigah connue également sous le nom de Mosquée Ayazma à 
Uskudar, qui servait à la mémoire de sa défunte mère Sultan Amina 
Mihrigah et de son frère aîné Souleyman. || construisit également le 
Complexe de la Mosquée Laleli du côté européen de la ville en l'honneur 
de Laleli Baba, un dévot que le Sultan respectait beaucoup. Le Sultan et 
le dévot furent enterrés dans la cour de la Mosquée Laleli. 


Passionné de poésie, le Sultan écrivit de nombreux poèmes sous le nom 


de Jihangir. Un quadrant célèbre qui se finit comme suit se traduit : 
À la merci de l'Eternel est donc notre destin. 
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Le Vingt-septième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Abd al-Hamid | 


Règne : 1188 — 1203 (1774-1789) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi (Guerrier de la Foi) et 
Veli (Ami de Dieu). 

Nom du Père : Ahmed III. 

Nom de la Mère : Sultan Rabia Sermi. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 5 Rajab 1737 (20 mars 1725). 
Âge à l'accession au trône : 49 ans. 

Cause et date du décès : Angoisse. Le 12 Rajab 1203 (7 avril 1789). 
Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans une tombe 
sous son nom à Bahcekapi, Istanbul. 

Héritiers : Mustafa IV Mahmoud Il, Mourad, Nousrat, Muhammad, 
Ahmed et Souleyman. 

Héritières : Asma, Amina, Rabi'a, Saliha, ‘Alim Shah, Dourrou Sehvar, 
Fatima, Malik Shah, et Hibatoullah Zakiyyah. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid ler remplaça son défunt frère aîné à l’âge de 
quarante-neuf ans alors que l'Empire Ottoman subissait de nombreux 
problèmes. Lorsque l'Empire Ottoman avait cruellement besoin d’un 
Sultan compétent, il était inopportun tant pour l'Empire que pour le 
Sultan qu'il soit si inexpérimenté dans la direction du gouvernement 


lorsqu'il en assumait la souveraineté. 
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Le plus grand défi auquel ‘Abd al-Hamid | fut confronté au début fut la 
guerre russe-ottomane qui éclata sous le règne de son frère Mustafa III 
et qui durait depuis cinq ans. Il tenta de libérer la Valachie et la Moldavie 
de l'invasion, ce qui, selon lui, aiderait également à se permettre un 
Traité lucratif avec les Russes. L'armée ottomane, cependant, fut 
vaincue près de Kozlica et Shumen. Ainsi, au cours du sixième mois 
seulement de son règne, le Sultan fut forcé d'accepter les termes d’une 
trêve que les Russes dicteraient. Le 12 Joumadah al-Oula 1188 (21 
juillet 1774), les Russes et les Ottomans signèrent le Traité de Kaynarca 
Kuguk, l’un des plus encombrants que les Ottomans aient jamais 
accepté. Ce traité stipulait que les Ottomans accepteraient 
l'indépendance nominale de la Crimée ; dans cette veine, les Ottomans 
perdirent leur premier territoire à majorité musulmane. En particulier, les 
Ottomans perdirent la région de Kabardino et, surtout, Azov. De plus, les 
Russes établirent un protectorat sur les Chrétiens orthodoxes ottomans, 
qu'ils utiliseraient pour interférer avec les affaires intérieures ottomanes. 
Is bénéficiaient de la libre circulation dans les Détroits ainsi que de 
privilèges commerciaux identiques à ceux accordés auparavant aux 


Français et aux Britanniques. 


Les Ottomans, en particulier le Sultan ‘Abd al-Hamid | er, déplorèrent le 
simple fait qu'ils aient perdu la Crimée, la terre qui ressemblait aux Turcs 
après 1500 ans de présence. À la suite du traité de Kaynarca Kuguk, le 
Sultan réprima plusieurs révoltes en Méditerranée, en Syrie, au Maroc et 
en Egypte, le tout avec le soutien de l'amiral ottoman général Gazi 
Hassan Bacha et d'Ahmed Jazzar Bacha. Il mit également fin aux 


troubles que les marines ottomanes avaient causés en Anatolie. C'est 
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pendant cette période aussi que le Wahhabismef sounnite se répandit 
dans la péninsule arabique et que ‘Abd al-‘Aziz Ibn Sa’oud, l'émir du 
Naijd, prit possession de l'Arabie centrale. 


La région de Crimée fut détachée du domaine ottoman sur la base de la 
clause du Traité de Kaynarca Kuguk selon laquelle la Crimée serait 
autonome cependant, les Russes attendirent des opportunités pour la 
capturer. Le moment semblait venu pour les Russes lorsque les troubles 
dans la Péninsule Arabique s’avérèrent trop accablants pour être traités 
rapidement. Lorsque Catherine II de Russie tenta de faire de Shahin 
Giray le nouveau Khan de Crimée, les Criméens demandèrent de l’aide 
aux Ottomans, avec lesquels ils étaient liés sur la base de l'Islam. Le 
Sultan savait trop bien que les Russes cherchaient des moyens 
d’envahir la Crimée et il donna l’ordre de préparer l’armée en cas d’une 
éventuelle invasion russe de la Crimée. Sur les réactions des 
populations locales, Shahin Giray voulut cette fois que Salim Giray II 
soit le nouveau Khan. Alors que le désaccord diplomatique en cours était 
sur le point de se transformer en une grande guerre russe-ottomane, la 
France intervint et négocia avec les parties belligérantes ; finalement, les 
parties se réunirent dans le Palais Aynalikavak pour la Convention 
Aynalikavak à Istanbul en 1193 (1779). La Convention conclut que la 
Crimée resterait indépendante, la Russie retirerait ses forces de la 
région de Crimée et les Ottomans approuveraient Shahin Giray comme 
le nouveau Khan de Crimée. En outre, des droits plus libéraux seraient 


accordés aux Ottomans chrétiens. 


6 Un renouveau sounnite prôné par le Sheïkh de l’Islam Muhammad Ibn ‘Abd 

al-Wahhab. Le Wahhabisme n’est ni une secte ni une déviation de l’Islam mais 

un pur retour aux préceptes originaux de l'Islam. Quant à son utilisation 

politique Allah est Plus Savant et Lui Seul connait exactement ce qui s’est passé. 
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La Convention d'Aynalikavak renforça le rôle tutélaire de la Russie non 
seulement en Crimée, mais également pour tous les Chrétiens 
orthodoxes des Balkans. Farouchement opposé à la diplomatie russe en 
Crimée, le Sultan ‘Abd al-Hamid | voulut être plus efficace dans le sud du 
Caucase et en pratique, les forts de Sogucak et d’Anapa furent fortifiés. 
‘Ali Bacha, le connétable du fort de Sogucak, établit des relations avec 
les tribus circassiennes, et les Ottomans développèrent des relations 
avec les Daghestanais. En outre, le Sultan ‘Abd al-Hamid | correspondit 
avec Aboul-Ghazi Sayyid Muhammad Bahadir Khan, le dirigeant de 
Boukhara. Il écrivit à Bahadir Khan un certain nombre de lettres 
demandant son aide lorsque les Ottomans marchèrent sur la Russie 


pour libérer la Crimée. 


Pendant ce temps, le nouveau Khan de Crimée, Shahin Giray, utilisa son 
soutien russe pour entreprendre des réformes euro-centriques. Les 
Criméens se révoltèrent et Shahin Giray dû fuir la Crimée. Lorsque cela 
se produisit, le maréchal russe Potemkine se précipita en Crimée et tua 
cruellement près de trente mille Musulmans Criméens puis rétablit 
Shahin Giray en tant que Khan. La plupart des Musulmans restants 
abandonnèrent la Crimée et Shahin Giray repeupla la ville avec des 
immigrants russes. Potemkine retourna en Crimée après un court 
moment pour l’annexer cette fois le 15 Safar 1198 (9 janvier 1784). 
L'Empire Ottoman n'était pas équipé pour combattre la Russie et ainsi 
l'invasion de la Crimée par la Russie fut acceptée, bien qu'à contrecœur. 


Après plusieurs années sans guerres, la Russie et l'Autriche se 
retrouvèrent à Saint-Pétersbourg pour discuter du partage des terres 
ottomanes. Plus tard, les Russes agitèrent les Beys mamelouks 
circassiens (esclaves) pour se révolter contre l'autorité ottomane. À ce 


stade, l'Empire Ottoman lança d’abord un ultimatum à la Russie, puis 
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déclara la guerre. Un autre objectif principal de la guerre était de 
ramener la Crimée dans le domaine ottoman. Les Ottomans durent se 
battre contre la Russie sur un front et contre l'Autriche, alliée de la 
Russie, sur un autre. Bien que les forces ottomanes aient gagné contre 
les Autrichiens, l’armée russe vainquit finalement les Ottomans. L'état de 
santé du Sultan s’aggrava continuellement pendant les guerres. La prise 
d'Ochakiv, le fort le long du Dniestr, par les Russes affecta 
profondément le Sultan et le paralysa. Finalement, le Sultan ‘Abd al- 
Hamid | décéda dans la Chambre Privée du Palais de Topkapi le 11 
Rajab 1203 (7 avril 1789). 


Les chroniques soulignent qu“Abd al-Hamid | était un homme 
compatissant, de bonne nature et sincère. ‘Abd al-Hamid | dû faire face à 
des problèmes sans fin tant à l'intérieur qu’à l'extérieur de son empire. 
Au cours de son règne, diverses réformes militaires furent mises en 
pratique. Les réformes visaient principalement à moderniser et à élever 
les corps de bombardier, d'artillerie, de janissaires ainsi que la marine 
impériale. Dans les affaires étrangères, le Sultan ‘Abd al-Hamid 1 établit 
des relations étroites avec le Khanat Ouzbek et les états musulmans du 
Maroc et d'Inde. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid | fit construire un bâtiment composé d'une 
maison d’aumône, d’une école pour enfants, d’un collège et d’une 
bibliothèque de recherche à Sirkeci, Istanbul. Les livres survivants du 
règne de ‘Abd al-Hamid ler se trouvent aujourd’hui à la bibliothèque de 
Souleymaniye. Au nom de sa mère Sultan Rabia, le Sultan érigea une 
mosquée le long du bord de mer de Beylerbeyi, ainsi que de 
nombreuses fontaines d’eau à travers Istanbul, en particulier à 
Beylerbeyi et Qamilica du côté anatolien de la ville. C'est lui qui ordonna 


la création de la Chambre Privée, qui finit par être appelée par son nom, 
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ainsi que des appartements impériaux de Mabeyn (lieu intermédiaire) car 
ils étaient situés entre les quartiers d'habitation et les zones officielles du 
Palais. 


Le Sultan entreprit les réparations du puits de Zamzam et des voies 
navigables à La Mecque. Les Maqams (stations) du Prophète Ibrahim 
(aleyhi salam) et de l’Imam Shañïi (rahmatoullah ‘aleyhi) subirent tous 
deux un entretien complet tandis que les deux tours de La Mecque, qui 
s'étaient usées avec le temps, furent reconstruites. Fervent généreux de 
la science et de la connaissance, le Sultan ‘Abd al-Hamid | ouvrit une 
bibliothèque à Médine et expédia d'Istanbul 1669 unités de manuscrits 
pour une utilisation dans la bibliothèque nouvellement ouverte de 
Médine. |l ordonna la construction de la forteresse d’Ajyad (qui se tint 
jusqu’en 2001) sur une colline surplombant la Grande Mosquée dans le 
but de la protéger des envahisseurs. Puisse Allah Exalté lui faire 


miséricorde. 
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Le Vingt-huitième Sultan Ottoman 


Sultan Salim III 


Règne : 1203 - 1222 (1789-1807) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Jihandar, Ghazi, Halim et 
lhami. 

Nom du Père : Mustafa III. 

Nom de la Mère : Mihrishah Valide Sultan. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 27 Joumadah al-Oula 1175 (24 
décembre 1761). 

Âge à l'accession au trône : 28 ans. 

Cause et date du décès : Assassinat. Le 4 Joumadah ath-Thani 1223 
(28 juillet 1808). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans le tombeau 


de Mustafa III à Laleli, Istanbul. 


La dynastie ottomane ne reproduisit aucun héritier après 1725 ; par 
conséquent, la naissance du Sultan Salim II! devint l’occasion pour un 
grand gala. Salim Ill avait 13 ans lorsque son père décéda. Salim reçut 
une éducation impressionnante en partie parce que son oncle paternel 
‘Abd al-Hamid | lui permit de grandir dans un environnement libéral. Il 
était au courant de l'actualité mondiale et avait un esprit novateur. Son 
ascension sur le trône à un âge jeune mais mature, contrairement à ses 
prédécesseurs, apportera des changements radicaux dans le sort de 
l'Empire Ottoman. 
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Les guerres avec la Russie et l'Autriche étaient encore en cours dans les 
premières années de son règne. Le Sultan Salim III mena un certain 
nombre de campagnes de collecte de fonds pour faire face aux 
dépenses de l’armée en guerre sur deux fronts. La Suède s’allia à 
l'Empire Ottoman et fit la guerre à la Russie. Cependant, les nouvelles 
des fronts de pertes territoriales de plus en plus nombreuses étaient 
décevantes. Tandis que la Russie s'emparaïit de Tighina sur la rive 
orientale du Dniestr, Kilia et Akkerman, l'Autriche prit possession de 
Bucarest et de Belgrade. 


l'est rapporté que le Sultan Salim IL affligé par de vastes pertes 
territoriales, rendit visite au tombeau du Sultan Ayyoub ou il récita de 
longues prières. Pendant cette période, la Prusse s’allia à l'Empire 
Ottoman et mobilisa une partie de ses forces à sa frontière autrichienne. 
L’Autriche craignait que les idées de la Révolution Française ne se 
répandent dans le pays et pour cette raison, elle abolit l'alliance avec la 
Russie et signa le Traité de Svishtov avec les Ottomans en 1205 (1791). 
Le Traité stipulait que l'Autriche rendrait les territoires annexés aux 


Ottomans pendant la guerre. 


La Russie continua la guerre pendant un certain temps. Cependant, 
quelque chose d’inattendu se produisit. Pour la première fois de son 
histoire, les commandants ottomans en guerre écrivirent une pétition au 
Sultan et lui demandèrent de mettre fin à la guerre en cours, un acte 
révélateur des problèmes au sein de la chaîne de commandement de 
l'armée qui s'étaient dégradée et devenus arrogants pendant que 
l'armée elle-même exposé à une mauvaise administration. Au moment 
où la Révolution Française avait des ramifications de grande portée dans 
toute l'Europe et que la Suède s'était liée avec l'Empire Ottoman, une 
administration efficace de l’armée promettrait des victoires définitives. 
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Cependant, le Sultan Salim III résolut de signer avec les Russes le Traité 
de Jassy en 1206 (1792) et perdit un peu plus de terres. Le Dniestr traça 
la nouvelle frontière entre l'Empire Ottoman et la Russie. La 
conséquence la plus importante du Traité fut que les Ottomans en 
vinrent à comprendre qu'il n’y avait aucun moyen de récupérer la 
Crimée. Les guerres menées par les Ottomans pour récupérer la Crimée 
ne donnèrent aucun résultat positif, seulement plus de pertes 
territoriales. Après quatre années consécutives de combats, le Sultan 


salua le retour de son armée à Davut Basha. 


Les deux problèmes principaux au cours de cette période tournaient 
autour de la tourmente politique et sociale en Anatolie et de la vague 
croissante de migration vers Istanbul. Répondant à la pression des 
notables locaux, de nombreux paysans abandonnèrent leurs terres et se 
rendirent à Istanbul, la capitale où ils provoquèrent des troubles civiques, 


une pénurie alimentaire et contribuèrent à la montée de l'inflation. 


Le Sultan Salim III était très préoccupé par les nombreux problèmes qui 
sévissaient dans la capitale et se lanca donc dans une série de réformes 
lorsque le cours des événements ne s’améliorait pas. Conscient que 
l'Empire Ottoman était loin derrière l'Europe du point de vue économique 
et militaire, le Sultan reçut des idées des hommes d'état avant de lancer 
ses réformes. En particulier, un comité de collaboration dirigé par Abou 
Bakr Ratip Efendi, l'ambassadeur ottoman à Paris, Bertranaud de 
France et D'Ohsson de Suède rédigèrent un rapport complet de 72 
articles sur l'application des réformes et les méthodes de traitement des 
problèmes dans la capitale. 


En réponse au fait évident que l’armée ottomane avait subi défaite après 
défaite, le Sultan créa un petit corps de nouvelles troupes appelé le 
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Nizam-i Jadid (Nouvel Ordre) en 1207 (1793), alloua le lrad-i Jadid 
(Nouveau Revenu) pour leur dépenses, et habilla le nouveau corps à la 


manière des armées européennes. 


Plus tard, le Nizam-i Jadid (Nouvel Ordre), le nom précédemment donné 
au nouveau corps militaire, sera utilisé pour identifier largement le 
mouvement de réforme du Sultan Salim III. Des experts européens 
s'impliquèrent dans la modernisation des unités d'artillerie, de 
bombardier et de mineur-sapeur. En outre, l'École de Génie Terrestre 
(un nouveau collège militaire) ouvrit et les chantiers navals impériaux 
furent réorganisés et soumis à la discipline. À leur tour, ils réussirent à 
construire des navires et des cuirassés modernes dont l'empire avait 
désespérément besoin. La même année, les Ottomans instituèrent des 
ambassades permanentes à Londres, Paris, Vienne et Berlin dans le but 


de suivre les développements en Europe. 


Afin de prévenir de futurs incendies destructeurs ou de circonscrire leurs 
effets à Istanbul, le Sultan Salim III publia des décrets réglementaires 


afin d’uniformiser les positions et la hauteur des structures. 


La France bénéficia grandement de ses relations diplomatiques et 
commerciales avec les Ottomans et en fait, les Français firent fortune. 
Pour cette raison, les Ottomans furent surpris lorsque le commandant 
français Napoléon Bonaparte envahit l'Égypte en 1212 (1798) pendant le 
règne du Sultan Salim II. En effet, l'invasion consterna le gouvernement 
ottoman. Les Britanniques incendièrent la flotte française amarrée au 
port d’Aboukir principalement parce que la pénétration de la France dans 
la Méditerranée les gênait. Finalement, cet acte entraîna un 


rapprochement entre la Grande-Bretagne et l'Empire Ottoman. Avec le 
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soutien de la Grande-Bretagne et de la Russie, le Sultan Salim III 
déclara la guerre à la France, son ancien consort. 

Napoléon marcha sur la Syrie pour forcer les Ottomans à une trêve et 
gagner du temps pour reconstruire sa flotte. Les troupes de Nizam-i 
Jadid firent leur test décisif contre les Français. En fin de compte, les 
Ottomans remportèrent une victoire définitive. Napoléon, le commandant 
de l’armée française, fit face à la défaite et évacua l'Égypte 
conformément au Traité signé à Arish sur la côte méditerranéenne de la 
péninsule du Sinaï en 1215 (1801). 


Alliée aux Ottomans pendant l'occupation française de l'Égypte, la 
Russie commença à causer rapidement des problèmes dans les 
Balkans. Les Ottomans ripostèrent en relevant les Beys de Valachie et 
de Moldavie, tous deux partisans de la Russie, et en empêchant les 
navires russes de traverser le Détroit. La Russie voulut que les Beys 
retournent à leurs postes et se déplaça pour annexer la Valachie et la 
Moldavie. Le Sultan Salim Ill fut consterné une deuxième fois après 
l'invasion française de l'Égypte par le simple fait que les Russes avaient 
ignoré l'alliance récemment signée avec les Ottomans et que la Russie 
était toujours déterminée à faire tout ce qu'il faudrait pour envahir les 
Balkans supérieurs. Les Ottomans engagèrent une nouvelle guerre 
contre les Russes, une guerre qui durera plus longtemps que le règne du 
Sultan Salim Il. 


Les érudits ottomans, les marchands, les minorités, les janissaires et le 
grand public n'épousèrent pas le mouvement de réforme du Sultan Salim 
Il sous la rubrique Nizam-i Jadid. Les catastrophes naturelles qui 
frappèrent le pays en 1220 (1805) furent de mauvais augures pour eux 
et ils réagirent au fait que le Sultan voulait lancer ses réformes dès la 


Roumanie. Un soulèvement social s’ensuivit et se répandlit. Finalement, 
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la révolte dirigée par Mustafa Kabakgji, qui travaillait comme apprenti à 
Rumelikavachi sur le Bosphore, aboutit à un grave chaos. 


Le Sultan Salim Il aurait pu facilement maîtriser la révolte s’il avait utilisé 
ses nouvelles forces militaires, modernisées, fortement investies et 
suffisamment fortes pour vaincre l’armée de Napoléon Bonaparte. 
Cependant, il choisit de ne pas les employer car il ne voulait plus verser 
de sang. Malgré ses intentions humaines, l'état de l'empire était bien trop 
clair. Le Sultan appela son neveu Shehzade Mustafa, l’informa qu'il allait 
lui abandonner le trône et lui souhaita bonne chance. Cela signifiait que 
toutes les réformes, pour lesquelles le Sultan avait consacré beaucoup 
de temps, d'efforts et d’argent, étaient abandonnées et finalement, le 


défaitisme du Sultan précipitera la chute de l’Empire Ottoman. 


Environ un an avant son assassinat, le Sultan Salim Ill s’isola dans la 
section Haram (littéralement, lieu inviolable sacré) du Palais, passant la 
plupart de son temps à lire le Noble Qur’an et à jouer de la flûte de 
roseau, un instrument à vent qui ressemble à la voix humaine et dont les 
airs plaintifs sont considérés dans la compréhension soufie comme une 
allégorie du chagrin de l’âme d'être séparé de Dieu. Salim Il n'avait 
aucun désir de reprendre le trône ; cependant, le Sultan Mustafa IV 
ordonna l'exécution du Sultan et de Shehzade Mahmoud après qu'un de 
ses partisans, Mustafa Alamdar Bacha de Rousse, marcha avec ses 
forces sur Istanbul, anéaniti les rebelles et assiégea le Palais de Topkapi. 
Le Sultan Salim II! fut appelé à sortir de sa chambre et fut assassiné. Le 
corps du Sultan décédé fut jeté devant la Salle d’Audience du Palais de 
Topkapi. Mustafa Alamdar Bacha s'était précipité dans le Palais pour 
sauver Salim Ill, l'ex-Sultan et éclatera en deuil que lorsqu'il verra le 


cadavre de Salim couvert de sang. Il ne put sauver que Shehzade 
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Mahmoud, l'héritier du trône, qu'avec l’aide de Kalfa Cevri, un 


surintendant du Palais. 


Le Sultan Salim II! était très préoccupé par les réformes, la panacée aux 
maux de son empire. Le public ottoman le connaissait trop bien pour ne 
pas le reconnaître lors des visites qu'il leur rendait incognito, en tant que 
simple soldat humbaraci. En outre, ces visites lui apprirent ce que les 
gens vivaient. Salim II voulut résoudre les problèmes qu'il avait 
observés lors de ces visites avec de nombreuses réglementations, 
comme celles sur l’utilisation des produits domestiques, la prévention de 
lextravagance, le code vestimentaire pour les femmes et les dispositions 
pour les nécessiteux. Ses vêtements étaient confectionnés avec de 
beaux textiles domestiques d'Istanbul et d’Ankara, et non d'Inde ou de 
Perse. En fait, il reprocha à ceux qui n'avaient pas emboîté le pas des 


réformes. 


Salim II! était un homme d'art et un musicien talentueux. Il fut un grand 
maître de la musique classique turque dont les compositions sont 
toujours jouées en Turquie. Ces informations vous sont données pour 
vous montrer la différence entre les derniers et les premiers Sultans. En 
même temps, il était un poète de renom ainsi qu’un expert en 


calligraphie ottomane. 


Son règne vit la création de la Mosquée Salimiye d'Uskudar et de la 
caserne Salimiye, qui fonctionnent toujours. La Mosquée Sultan Ayyoub, 
largement endommagée par le tremblement de terre, fut restructurée 
pendant son règne. Salim II! ajouta au Palais de Topkapi une chambre 
privée sous son nom et une chambre pour sa mère. Il expédia en outre, 
de précieux morceaux de textiles à La Mecque et à Médine pour couvrir 
et orner les préfectures sacrées et les tombes qui gardent vivants les 
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souvenirs du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), de sa famille et de 
ses Compagnons (radhiyallahou ‘anhoum). 
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Le Vingt-neuvième Sultan Ottoman 


Sultan Mustafa IV 


Règne : 1222 - 1223 (1807-1808) 


Nom du Père : ‘Abd al-Hamid I. 

Nom de la Mère : Sultan ‘Ayshah Sinerperver Valide. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 26 Sha'ban 1193 (8 septembre 
1779). 

Âge à l’accession au trône : 28 ans. 

Cause et date du décès : Etranglement. Le 28 Ramadan 1223 (17 
novembre 1808). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il est enterré dans le tombeau 
de Hamidiye à Bahgekapi, à Istanbul. 

Héritière : Sultan Amina. 


Le Sultan Mustafa IV accéda au trône après que la révolte de Kabakgi 
ait détrôné son oncle Salim III. Mustafa IV eut une enfance convenable 
et avec son frère Mahmoud Il, ils erraient dans Istanbul déguisés 
pendant que Salim Il, son oncle sans enfant, s'occupait d'eux avec 
bonté et tendresse. 


Le Sultan Mustafa IV rencontra les rebelles peu de temps après. Quand 

ils lui assurèrent que les janissaires n'interféreraient plus avec les 

affaires de l’état, Mustafa IV leur promit une amnistie dont ils 

bénéficieraient. Cependant, il est impossible d'imaginer que ceux qui 

avaient suffisamment de pouvoir pour remplacer le Sultan se retireraient 
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et n'interféreraient pas avec les affaires de l'état. L’anarchie politique et 
les troubles sociaux, qui résultaient de l’arrogance et de l’ingérence des 
rebelles dans les affaires gouvernementales, des luttes entre partisans 
et s'opposants aux réformes, se poursuivirent durant le règne du Sultan 
Mustafa IV. Enfin, un sentiment de pénitence apparut en raison du 
remplacement de Salim Ill par Mustafa IV en tant que nouveau Sultan. 


L’anarchie s'était même répandue parmi les rangs de l’armée combattant 
les Russes dans la guerre en cours qui avait commencé sous le règne 
du Sultan Salim Il et par conséquence, l’armée commença à montrer 


des signes d'épuisement. 


Moussa Bacha, le représentant du Grand Vizir à Istanbul pendant qu'il 
était en campagne, et le Grand Juge Muhammad ‘Ata' al-Lah Efendi 
avaient déjà été impliqués dans la révolte de Mustafa Kabakgji ; par 


conséquent, ils ne réussirent pas à ramener la paix et l'ordre à Istanbul. 


La venue de Mustafa Alamdar Bacha et de son armée à Istanbul depuis 
Rousse contribua à rétablir la sécurité. Mustafa Kabakgji fut exécuté et 
Muhammad ‘Ata' al-Lah Efendi fut renvoyé. Les partisans de Mustafa 
Alamdar Bacha avaient voulu réintégrer Salim 1Il sur le trône, tandis que 
les partisans de Mustafa IV avaient cherché un moyen de le tuer. 
Lorsque le cours des événements mit en danger la vie de Salim, Mustafa 
Alamdar Bacha se précipita à Bab-i ‘Ali, ou Sublime Porte, arrêta le 
Grand Vizir et se dirigea vers le Palais avec l'intention d'investir de 
nouveau Salim III. Après qu’Alamdar ait exigé que le Sultan Mustafa IV 
abandonne son trône et permette à Salim III de revenir, Mustafa IV 
ferma les portes du Palais et ordonna l'exécution de Salim Ill et 
Shehzade Mahmoud afin de mettre fin aux troubles en cours. Mustafa 
Alamdar Bacha ne put entrer dans le Palais que par la force, mais il ne 
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restait plus que le cadavre du vieux Sultan et Shehzade Mahmoud Il 
blessé et tremblant, qu'il sauva et soutint. Sultan Mustafa IV fut détrôné 
et remplacé par Shehzade Mahmoud II, le seul héritier survivant du trône 
en 1223 (1808). Mustafa Alamdar Bacha serait son Grand Vizir. 


Le règne du Sultan Mustafa IV fut l’un des plus courts de l’histoire 
ottomane. Bien que Mustafa IV ait été confiné dans sa chambre, il aspira 
plus tard à être à nouveau le Sultan et correspondait en conséquence 
avec ses hommes à l'extérieur. Peu de temps après, le Grand Vizir 
Mustafa Alamdar Bacha fut assassiné lors d’un raid rebelle. Les rebelles 
voulaient se diriger vers le Palais et par conséquent, l’ordre d'exécution, 
semblable à celui qu'il avait donné précédemment contre son frère Salim 


Ill, fut ordonné contre lui. 


Les chroniques racontent que, depuis ses années Shehzade, Mustafa 
IV, et même sa sœur Sultan Asma, avaient été impliqués dans le camp 


de l'opposition qui critiquait et visait à détrôner Salim III. 


De nombreuses sources contemporaines emploient en outre des mots 
humiliants et des accusations solides dans leur examen du Sultan 
Mustafa IV. Cependant, pendant son règne, la guerre de Russie se 
poursuivit, les ramifications de la révolte de Mustafa Kabakgi étaient 
toujours effectives et les activités politiques et militaires de Mustafa 
Alamdar Bacha étaient trop puissantes pour être ignorées. Tout bien 
considéré, il semble que le Sultan n'ait pas eu assez de temps pour 


poursuivre le programme de réforme que son oncle Salim Ill avait lancé. 


Mustafa IV continua à utiliser de bons hommes d'état qui avaient 
survécu à l'époque de son oncle, principalement parce qu'il manquaiït 


d'hommes compétents avec qui travailler. En outre, Mustafa IV élabora 
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des plans pour former des soldats dans la caserne d'artillerie dans la 
région de Taksim à Istanbul, d’une manière appropriée et moderne, et 
était extrêmement préoccupé par le statut de la nouvelle école 
d'ingénieurs. Une fois réunies, les preuves suggèrent fortement que le 
Sultan Mustafa IV avait prévu d'aller de l’avant avec les réformes que 


son oncle avait lancées. 
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Le Trentième Sultan Ottoman 


Sultan Mahmoud Il 


Règne : 1224 - 1255 (1808-1839) 


Titres honorifiques et pseudonymes : ‘Adii et Bouyouk. 

Nom du Père : ‘Abd al-Hamid I. 

Nom de la Mère : Sultan Naksidil Valide. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 13 Ramadan 1199 (20 juillet 
1785). 

Âge à l'accession au trône : 23 ans. 

Cause et date de décès : Tuberculose. Le 15 Rabÿ ath-Thani 1255 (28 
juin 1839). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans la tombe de 
Mahmoud Il sur le Yolu Divan, Istanbul. 

Héritiers : ‘Abd al-Maïjid et ‘Abd al-‘Aziz 

Héritières : Sultan Saliha, Sultan ‘Atiyyah, Sultan Khadija et Sultan 
‘Adila. 


Le Sultan Mahmoud Il vit son oncle Salim III détrôné en 1222 (1807) puis 
assassiné. Cela avait été suivi par les efforts de Mustafa Alamdar Bacha 
pour détrôner son frère aîné et ceux qui voulaient réclamer sa vie. 
Mahmoud Il monta sur le trône blessé et frustré le 4 Joumada ath-Thani 
1223 (28 juillet 1808). Son règne commença au milieu de révoltes et de 
contre-révoltes, se poursuivit par des luttes acharnées et finit par avoir 


enregistré de nombreuses premières dans l’histoire ottomane. À sa 
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suite, les deux fils et quatre petits-fils de Mahmoud Il prirent le trône et la 
dynastie ottomane qui survit aujourd’hui suit sa lignée. Pour cette raison, 
Mahmoud Il est considéré comme le troisième et dernier ancêtre de la 


dynastie après ‘Uthman Gazi et le Sultan Ibrahim. 


Les plus grands défis auxquels le Sultan Mahmoud Il fut confronté 
étaient les suivants : les révoltes incessantes des janissaires, les 
gouverneurs corrompus et oppressifs et les notables locaux dans les 
provinces, les révoltes serbes et grecques dans les Balkans, la rébellion 
de Muhammad ‘Ali Bacha en Égypte et les longues guerres avec la 
Perse et la Russie. Malgré ces circonstances accablantes, une série de 
réformes, à la fois initiées et soutenues, caractérise le règne de 
Mahmoud II. 


Le corps des janissaires se révéla être le principal catalyseur du 
désordre et du chaos dans la capitale. Les janissaires mêlèrent 
directement et constamment des questions administratives et bien plus 
que ce que l’on attendait des soldats. En fait, les janissaires 
déclenchèrent de nombreux coups d'état coûteux et pénibles, à la fin 
desquels ils détrônèrent un bon nombre de Sultans. Le Sultan Mahmoud 
Il abolit le corps des janissaire vieux de plusieurs siècles, dont les 
chroniques enregistrèrent 1841 (1826) sous le nom de Vaka-i Hayriye 
(l'incident de bon augure). Avec cela, il purgea le groupe d'opposition le 
plus fort contre les travaux des Sultans récents et affirma sa 
souveraineté. Jusqu'à la dissolution forcée du corps, Mahmoud II dut 
prendre le contrôle à la fois de l’armée et de l'intelligentsia, qui 
s'opposèrent fermement aux réformes qui se heurtaient à leurs intérêts, 


ainsi qu'aux pressions des notables locaux dans les provinces. 
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Le Sanad-i lttifak, ou l’Acte d’Accord, qui fut signé avec les représentants 
rebelles des terres provinciales pendant le Grand Vizirat de Mustafa 
Alamdar Bacha, affirma l’autorité du Sultan dans les provinces 
cependant, cela signifia aussi que le Sultan reconnaissait désormais le 
pouvoir des notables locaux, qui aboutit plus tard au mécontentement 
populaire. La tentative d'Alamdar de créer une nouvelle armée appelée 
Sakban-i Jadid (Nouveaux soldats) lui coûta la vie et provoqua deux 
mutineries de janissaire, qui mirent fin à la nouvelle armée. Le Sultan 
Mahmoud Il lutta avec les notables après le Sanad-i lttifak (l’Acte 
d'Accord) et élimina les notables rebelles comme ‘Ali Tepedelenli Bacha. 
Après avoir mis fin aux menaces des janissaires et des notables, il 
concentra ses efforts sur le recrutement d'une nouvelle armée, sa 
première réforme. Afin d'augmenter les revenus pour les dépenses 
militaires, le Sultan travailla pour mettre sous le contrôle de l’état les 
revenus énormes des Awqafî (dotations), qui étaient les plus importants 
propriétaires de biens et de revenus. Par exemple, le Grand Bazar, qui 
avait été construit sur l’ordre du Sultan Muhammad al-Fatih et 
considérablement agrandi sous le règne du Sultan Souleyman le 
Magnifique, devint l’un des plus grands marchés couverts au monde 
avec plus de soixante rues et 3600 magasins dont le loyer les revenus 
soutenaient l'entretien d'Ayasofya en tant que dotation de la Mosquée. 
En 1241 (1826), l'État Ottoman fonda le Evkaf-i Humayun Nezareti 
(Ministère des États impériaux) pour superviser ces dotations. 


Contrairement aux précédents sultans réformistes, le Sultan Mahmoud Il 
était soucieux d'obtenir le soutien populaire pour ses réformes et il utilisa 
les médias pour atteindre le public. Il fit publier abondamment le journal 
Takvim-i Vekayi sur les réformes, et des articles furent imprimés 


défendant la dissolution du corps des janissaires. 
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La guerre de Russie, qui commença sous le règne de son oncle en 1221 
(1806), était toujours en cours lorsque Mahmoud Il devint Sultan. Les 
Ottomans étaient également en état de guerre contre la Grande- 
Bretagne. Lorsque le Traité du Kale-i Sultaniye (également connu sous 
le nom de Traité des Dardanelles) cette même année stipulait que les 
Ottomans ne permettraient pas aux cuirassés russes de traverser les 
Détroits des Dardanelles et du Bosphore, la guerre avec la Grande- 
Bretagne prit fin. Lorsque la France, qui avait récemment poursuivi une 
diplomatie anti-ottomane, attaqua et vainquit les forces russes, la guerre 
avec la Russie prit fin et le Traité de Bucarest fut signé avec la Russie en 
1227 (1812). Le Traité concédait que les Ottomans perdraient la 
Bessarabie mais reprendraient la Valachie, la Moldavie et la rivière Pruth 
seraient la frontière entre les deux pays ; cependant, une autre clause du 
traité qui attribuait l'autonomie aux Serbes sera appliquée après 1232 
(1817), l'une des premières étapes pour dissocier les minorités du 


domaine ottoman. 


La Révolte Grecque fut le premier soulèvement minoritaire significatif 
contre l'Empire Ottoman en 1236 (1821). L'Empire Ottoman ne réussit 
pas à réprimer la révolte rapidement et ainsi, la révolte gagna une 
couverture et une préoccupation internationales. L'Europe ne lui donna 
pas un accueil chaleureux lorsque Muhammad ‘Ali Kavalali Bacha, le 
gouverneur d'Egypte, vint aider les Ottomans et mit fin à la révolte et en 
particulier, la flotte ottomane-égyptienne ancrée à Navarin fut incendiée 
par un blitz en 1242 (1827). Le Sultan Mahmoud II demanda une 
compensation car il ne pouvait pas laisser brûler la flotte qu'il avait 
envoyée pour régler une rébellion domestique. Les Britanniques et les 
Français rompirent leurs relations diplomatiques avec l'Empire Ottoman 
et de plus, les Russes déclarèrent la guerre aux Ottomans, la justifiant 


par la révolte grecque, et s’avancèrent jusqu’à Edirne. Après que l’armée 
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ottomane eut subi des défaites près du Danube et dans le Caucase, le 
Traité d'Edirne fut signé le 13 Safar 1245 (14 août 1829). Ce Traité ouvrit 
la voie à la création d’un petit état grec qui s’étendrait de la Morée à 
certaines îles de la Mer Égée et Athènes en serait la capitale. 


L’autonomie de la Serbie et l'indépendance de la Grèce donnèrent le ton 
à d’autres chrétiens des Balkans pour se lever et se révolter. La série de 
révoltes à venir reçut un soutien énorme de l’Europe chrétienne, et leur 
influence croissante dans les affaires intérieures ottomanes avec un 
accent sur le « christianisme » provoqua une haine et une hostilité 
généralisées contre les Musulmans et les Turcs qui dure jusqu’à nos 
jours. Dans les années à venir, l'intervention des grandes puissances 
européennes aidera les Chrétiens ottomans à devenir indépendants et 
séparés de l'Empire. 


Après l'Égypte, le consort ottoman de l’ancienne France envahit l'Algérie 
en 1830. Cette invasion fournit une première leçon sur la manière dont 
les colonisateurs allaient partitionner et dissoudre l'Empire Ottoman. La 
manière dont cette partition se produira parmi les Musulmans ottomans 


devint évidente avec la révolte de Muhammad ‘Ali Bacha. 


Muhammad ‘Ali Bacha était un soldat sans distinction. Après avoir 
efficacement contrecarré les rébellions et établi l’ordre en Égypte, 
Muhammad ‘Ali en devint le gouverneur et entreprit des réformes à la 
française dans le pays. Sa révolte contre l'Empire Ottoman fut de courte 
durée. Lorsque les Ottomans perdirent la Morée, qu'ils donneront à 
Muhammad ‘Ali Bacha en échange de son aide contre la révolte 
grecque, Muhammad ‘Ali demanda le poste de gouverneur de la Syrie. 
Suite à une réponse négative à la demande, Muhammad ‘Ali Bacha 
envoya ses forces, commandées par son fils Ibrahim Bacha, en Syrie. 
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Ibrahim Bacha remporta victoire sur victoire et s'avança jusqu'à Konya. 
À Konya, son armée combattit l’armée ottomane dirigée par le Grand 
Vizir Rashid Muhammad Bacha, et vainquit les Ottomans en 1248 (1832) 
et s'installa à Kiltahya avec le Grand Vizir ottoman captif. 


Parallèlement à cette révolte, le Sultan Mahmoud Il rencontra une 
menace encore plus grande qui pourrait remplacer la dynastie ottomane. 
Lorsque le Sultan demanda l’aide de la Russie en dernier recours, les 
forces terrestres et marines russes arrivèrent à Beykoz. Une autre 
révolte intérieure se transforma en crise internationale, surtout après 
l'intervention des Britanniques et des Français. Avec l’accord conclu à 
Kutahya, Mahmoud Il abandonna les terres conquises sous le règne de 
Yavouz Sultan Salim et les remit à Muhammad ‘Ali Bacha. || signa 
également le Traité de Hunkar Iskelesi avec la Russie, qui fit des deux 
pays des alliés pour les huit prochaines années. Par conséquent, la 
Russie acquit des droits remarquables sur les Détroits. Alors que la 
première étape de la révolte en Égypte passa sans conditions, la 
domination russe sur les Détroits alarma et paniqua les puissances 


européennes. 


Les Ottomans et les Egyptiens avaient été désillusionnés par le Traité de 
Kutahya et après de longs préparatifs, ils s'affrontèrent à Nizip dans le 
sud-est de l’Anatolie en (1839). L'armée ottomane subit une nouvelle 
défaite et finalement, la menace égyptienne reprit en Anatolie. Le Sultan 
Mahmoud Il ne vécut pas assez longtemps pour recevoir la mauvaise 
nouvelle et décéda le 15 Rabi ath-Thani 1255 (28 juin 1839). 


Le Sultan Mahmoud Il est connu pour son entreprise de réformes 
fondamentales. Conscient de l’importance d'établir une autorité centrale, 


le Sultan élimina ceux qui étaient contre elle, en particulier les 
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janissaires, les gouverneurs despotiques et corrompus et les notables 
locaux. Peut-être le seul gouverneur despotique dont il ne pouvait se 
passer était Muhammad ‘Ali Bacha. Le Sultan ne procéda à ses 
réformes qu'après avoir établi sa souveraineté de facto. Il étudia bien la 
vie et l'époque de son oncle et divisa l’armée et l'intelligentsia avec tant 
de succès qu'il évita finalement de se confronter aux efforts concertés de 
l'opposition. Le Sultan convainquit les hautes personnalités de 
l'intelligentsia de la nécessité de réformes. Ainsi, il reçut non seulement 
leur soutien, mais aussi leur opposition. Le Sultan Mahmoud Il choisit le 
moment idéal pour l'abolition du corps des janissaires qui n'avaient pas 
réussi à réprimer la révolte grecque pendant de nombreuses années 
tandis que les forces égyptiennes modernes et régulières l’avaient fait en 
très peu de temps. Reflétant cela au public, il fit valoir son point de vue 
et convaincu le public que les janissaires n'étaient bons à rien. Malgré 
l'échec de la tentative d'établir la nouvelle armée de Sekban-i Jadid, 
Mahmoud Il lanca un autre projet d'établissement de l’armée et le 
nouveau corps militaire s’appellerait « Egkinci Ocagji. ». Il semble que ce 
projet se soit matérialisé comme une mise en place pour agiter les 
janissaires à la révolte ainsi, la dernière révolte des janissaires suivit et 


le Sultan abolit leur corps en réponse. 


Sous le règne du Sultan Mahmoud Il, un code vestimentaire pour les 
hommes entra en vigueur. Les moustaches devinrent beaucoup plus 
courtes, les barbes moins de deux doigts de long et les fonctionnaires 
commencèrent à porter des uniformes composés d’un pantalon, d’une 
veste et d’un fez. La maison de la fanfare militaire impériale ottomane fut 
fermée pour ne pas rappeler les janissaires. Le retour des chants de 
marche aurait lieu pendant la deuxième période de monarchie 
constitutionnelle (1326-1340/1908-1922). 
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Le Sultan Mahmoud Il aimait vivre sa vie de tous les jours simplement et 
loin de la flamboyance ; par conséquent, il n’aimait pas le Palais de 
Topkapi et resta à la place dans son humble Palais en bois au bord de 
l'eau à Besiktas. Il supprima également les protocoles de Palais. Les 
ambassadeurs européens qui rencontrèrent le Sultan Mahmoud Il 
notèrent que même la résidence de tout marchand européen était plus 


imposante que le Palais du sultan au bord de l’eau. 


Pendant le règne de Mahmoud II, le gouvernement central ottoman 
établit de nouvelles institutions pour réformer et faciliter les affaires de 
l'état ; de plus, le Divan-i Humayun (Conseil impérial) fut fermé et 
remplacé par des nazirliks (ministères). Un Chef de ministres fut chargé 
d'organiser et de diriger les affaires de l’état, et le Grand Vizirat prit fin en 
1254 (1838). 


Le besoin apparent d’une classe instruite incita le Sultan à ouvrir de 
nouvelles écoles. En outre, les Musulmans commencèrent à apprendre 
des langues étrangères, reflétant la tentative de contester le monopole 
des traducteurs non musulmans, principalement du quartier grec de 


Phanar à Istanbul. 


Indépendamment de leurs affiliations religieuses, le Sultan Mahmoud Il 
poursuivit diverses activités qui embrassèrent son peuple sujet comme 
un seul. Il travailla très dur pour soulager les escomptés parmi eux et en 
particulier répara un grand nombre d'églises. De même, il répara et 
rénova de nombreuses mosquées et loges de derviches. 


Le Sultan appliqua une politique pratique dans les affaires d'état. Par 
exemple, il écrivit et signa personnellement plusieurs documents officiels 


importants. Pendant les guerres pendant lesquelles la Russie s'’avança 
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jusqu’à Edirne (12438-1244/1828-1829), le Sultan occupa la caserne 


Rami pendant plus d’un an, vêtu de son uniforme de colonel. 


Le Sultan Mahmoud Il était calme et magnanime. Il pardonnait dans sa 
vie personnelle alors qu'il agissait durement contre les criminels de l’état. 
« Les pères de l’état m'ont fatigué, », dit-il un jour. En réalité, toutes les 
luttes à l’intérieur et à l'extérieur de l'empire minèrent son état de santé. 
La mort finit par le rattraper lorsqu'il fut accompagné sur la colline de 
Chanilica du côté anatolien de la capitale pour prendre l'air le 15 Rabï 
ath-Thani 1255 (28 juin 1839). Face à la possibilité que les janissaires 
déjà dissous se révoltent à la nouvelle de sa mort, le corps du sultan 
décédé resta là où il mourut. Après que les mesures militaires de 
précaution aient été prises, son cadavre fut enterré lors d’une cérémonie 
funéraire à laquelle des Musulmans et des non-musulmans assistèrent 


en grand nombre. 


Le Sultan Mahmoud Il était engagé dans les villes sacrées de La 
Mecque et de Médine. Dès qu'on lui dit que le Haramayn nécessitait un 
entretien important (en particulier certaines mosquées et tombes de La 
Mecque et de Médine étaient dans un état misérable), il commença à les 
réparer d'urgence. Il restaura les tombes et les tombes du cimetière 
Jannat al-Baqï en face de la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) ainsi que divers lieux de sépulture (maqams) à La Mecque. 
En tant que calife, Mahmoud Il remplaça les sols et les colonnes de 
marbre brisés et usés autour de la Ka’bah par de nouveaux expédiés 
d'Anatolie. 

Des rénovations approfondies furent entreprises dans les Mosquées de 
Mina, Mouzdalifah et ‘Arafat. En outre, le Sultan Mahmoud Il rénova les 
maisons du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), de ses 
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Compagnons et des quatre Califes Bien Guidés (radhiyallahou 


‘anhoum). 


À Médine, Mahmoud Il créa une bibliothèque et des fontaines publiques 
ainsi qu'une école et le Collège Mahmoudiye. Les plus de quatre-vingts 
lustres et kandils précieux (lampes à huile traditionnellement en forme de 
bol) que Mahmoud Il envoya aux villes saintes symbolisaient son 
affection pour elles ainsi que sa responsabilité envers le titre de « calife 


» qui lui avait été conféré. 


Le Sultan Mahmoud Il dépêcha des ingénieurs et des artisans d’Istanbul 
à la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) à Médine pour 
de vastes rénovations et des experts et des ouvriers du bâtiment 
d'Egypte. En outre, il expédia une variété de matériaux et d'équipements 
d’Anatolie. Après de longues années de travail, les Ottomans érigèrent 
de nouvelles colonnes autour de la Mosquée du Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) et peignirent, brodèrent et gravèrent des calligraphies 
sur la Mosquée. Plus important encore, l’ancien dôme usé, que le 
souverain mamelouk Qaytbay avait construit, fut remplacé par un 
nouveau en pierre, recouvert de plomb et peint en vert. Qoubat al- 
Khadra, ce dôme vert sur le tombeau du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam), symbole de Médine et de la Mosquée du Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) aujourd'hui, illustre l'affection et l'attachement du 
Sultan Mahmoud à son Prophète, que la paix et les bénédictions d'Allah 
soient sur lui. 

L'épigraphe sur la fontaine à l'extérieur du Pavillon des Reliques 
Sacrées dans le Palais de Topkapi affiche le tughra du sultan et fait 
référence à l’accomplissement de Qoubat al-Khadra à Médine. L'aspect 
le plus important de cette fontaine était que les corps des Sultans 


décédés y étaient lavés. 
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Le Trente et unième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Abd al-Majid 


Règne : 1255 - 1277 (1839-1861) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi et Saïveti. 

Nom du Père : Mahmoud Il. 

Nom de la Mère : Sultan Bazmiaim Valide. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 13 Sha'ban 1238 (25 avril 
1823). 

Âge à l'accession au trône : 16 ans. 

Cause et date de décès : Tuberculose. Le 16 Dzoul Hijah 1277 (25 juin 
1861). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans sa tombe à 
la cour de la Mosquée Yavouz Sultan Salim à Fatih, Istanbul. 

Héritiers : Mourad V, ‘Abd al-Hamid 11, Muhammad V (Muhammad 
Rashad), Ahmed Kamal ad-Din, Muhammad Bourhan ad-Din, Ahmed 
Nour ad-Din, Salim Souleyman et Muhammad VI Wahid ad-Din. 
Héritières : Sultan Saliha, Sultan ‘Atiyyah, Sultan Khadija et Sultan 
‘Adila. 


À la mort de son père, le Sultan ‘Abd al-Majid accéda au trône en tant 
que dernier Sultan Ottoman qui monta sur le trône à un jeune âge. Au 
cours de ses années Shehzade, il reçut une impressionnante éducation 
de style occidental et apprit le Français. Comme il était inexpérimenté 


dans l'administration et que les affaires intérieures et les relations 
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extérieures étaient extrêmement difficiles, il assura aux principaux 


hommes d'état qu'il apprécierait leurs propositions. 


Le Sultan ‘Abd al-Maijid tenta de résoudre la question égyptienne en 
absolvant Muhammad ‘Ali Bacha ; cependant, tous ses plans concernant 
Muhammad ‘Ali s’effondrèrent lorsque la nouvelle atteignit la capitale 
que l’armée ottomane avait subi une défaite à Nizip. De plus, l'amiral de 
la flotte Ahmed Fawzi Bacha remit la flotte à Muhammad ‘Ali Bacha à 
Alexandrie, en représailles au fait que son adversaire Husrev Bacha 
devenait de force le nouveau chef des ministres le 20 Rabi' ath-Thani 
1255 (3 juillet 1839). Maintenant que l'Empire Ottoman restait dépourvu 
de son armée et de sa flotte, la seule façon de traiter la question 


égyptienne pointait vers l'Europe pour le soutien. 


Muhammad ‘Ali Bacha ne voulant pas d'accord avec le nouveau Sultan, 
la question égyptienne invita de facto l'implication de la Grande- 


Bretagne, de la France, de la Russie, de l’Autriche et de la Prusse. 


Mustafa Rashid Bacha, le Ministre Ottoman des affaires étrangères, 
s'était souvent rendu dans les capitales européennes pour observer ses 
réflexions et ses conseils sur les réformes à venir et leurs avantages. A 
Istanbul, il persuada le jeune Sultan que le soutien européen sur la 
question égyptienne ne viendrait que s'ils préparaient un paquet de 


réformes fondamentales et les mettaient en œuvre. 


Enregistré dans l’histoire sous le nom de Tanzimat Fermani (Édit de 

Réorganisation), ce programme de réforme fut proclamé au public dans 
le parc Gulhane, à Istanbul, où un énorme rassemblement comprenant 
le Sultan et les ambassadeurs étrangers eut lieu le 25 Sha’ban de cette 


même année (3 novembre 1839). Ce document très important, qui 
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commença l’Ère des Tanzimat (1255-1293/1839-1876), promettait plus 
de libertés civiles et de règlements, y compris des réformes éducatives, 
culturelles, juridiques, de conscription et fiscales. 


Les réformes Tanzimat aidèrent à résoudre la question égyptienne, qui 
était déjà devenue un problème international. La Grande-Bretagne prit 
les devants et à la Conférence de Londres, à laquelle la France n'assista 
pas car elle soutenait l'Egypte, quatre grandes puissances d'Europe 
(Grande-Bretagne, Russie, Autriche et Prusse) signèrent à l'unanimité 
un Traité le 15 Joumada al-Oula 1256 (15 juillet 1840). La question 
égyptienne fut résolue avec les termes suivants : La dynastie 
Muhammad ‘Ali Bacha conserverait le poste de gouverneur de l'Égypte 
par succession, l'Égypte garderait allégeance au Sultan Ottoman et 
enverrait à Istanbul un quart du total des impôts perçus par an. 


Muhammad ‘Ali Bacha n'acquiesça pas facilement mais il fut contraint 
d'accepter la décision lorsque la Grande-Bretagne et l'Autriche 
débarquèrent leurs forces à Beyrouth. L'année suivante, les mêmes 
pays se réunirent à la Convention des Détroits à Londres à l'expiration 
du Traité de huit ans de Hunkar Iskelesi signé avec les Russes en 1248 
(1833) et déclarèrent que l'autorité des Détroits appartenait à l'Empire 


Ottoman et que les navires de guerre ne pouvaient pas les traverser. 


Pendant les révolutions européennes de 1264 (1848) et une série de 
bouleversements politiques à travers l'Europe, les Hongrois avaient 
perdu contre les forces de l'Autriche et de la Russie qui avaient marché 
sur la Hongrie alors qu'elle était en guerre avec l'Autriche pour obtenir 
leur indépendance. Par conséquent, certains Hongrois se réfugièrent 
chez les Ottomans et cela rompit les relations entre l'Empire Ottoman, 
l'Autriche et la Russie. Malgré toutes les pressions diplomatiques et 
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menaces de guerre autrichiennes et russes, le Sultan ‘Abd al-Majid 
indiqua clairement qu'il ne rendrait pas les réfugiés qui se trouvaient sur 
les terres ottomanes. Pour la première fois, son attitude humanitaire 
changea les sentiments populaires en Europe de la haine à la 
sympathie. En fait, ce changement de l’image ottomane en Europe 
facilitera la recherche ottomane d’alliés plus tard pendant la guerre de 


Crimée. 


Lorsque les révolutions de 1264 (1848) se répandirent sur le 
Memleketeyn, ou « les deux précieux pays » de Valachie et de Moldavie, 
les Russes signèrent le Traité de Baltalimani avec les Ottomans en 1265 
(1849), qui fournit des solutions à court terme à la question. La question 
suivante à l’ordre du jour des relations extérieures était « la question de 
la Terre Sainte. » Après que la France ait demandé un protectorat sur 
les catholiques à Jérusalem, les Russes remirent une note à la Sublime 
Porte, le gouvernement ottoman, exigeant que davantage de droits 
soient accordés aux citoyens orthodoxes de l’Empire Ottoman et que la 
Russie établisse sur eux un protectorat. Suite à la réponse négative du 
gouvernement ottoman, les Russes envahirent la Valachie et la Moldavie 
et peu de temps après, le Sultan ‘Abd al-Maijid déclara la guerre à la 
Russie en 1269 (1853). Enregistrée dans l’histoire comme la Guerre de 
Crimée, la majeure partie du conflit ayant eu lieu en Crimée, cette guerre 
russe-ottomane commença par l'incendie de la flotte ottomane par les 
Russes à Sinop au sud de la Mer Noire. La Grande-Bretagne, la France 
et le Royaume de Sardaigne s’allièrent à l'Empire Ottoman tandis que 
l'Autriche et la Prusse, les alliés potentiels de la Russie, décidèrent de 
rester neutres. En fin de compte, la Russie subit une défaite écrasante. 


Avant le Congrès de Paris, qui marquerait la fin de la guerre, les alliés 
ottomans demandèrent au Sultan ‘Abd al-Maijid d'exécuter un autre édit 
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qui confirmerait et prolongerait les droits proclamés dans le décret 
Tanzimat. Conformément à la demande, le Grand Vizir, le Grand Juge, 
les ambassadeurs britannique et français préparèrent l’Islahat Fermani 
(Décret de Réforme), proclamé le décret le 18 février 1856 avant le 
début du congrès. Le décret étendit non seulement les droits accordés 
au Tanzimat, mais donna également d’autres droits aux non-musulmans 
beaucoup plus audacieux que la Russie ne l'avait souhaité, ce qui 
permettrait plus tard aux puissances occidentales d'intervenir davantage 
dans les affaires intérieures ottomanes. 

Le traité de Paris signé le 7 Joumada ath-Thani 1272 (30 mars 1856) au 
congrès de Paris après la guerre de Crimée faisait référence à ce décret. 
Selon les articles du traité, l'Empire Ottoman était un pays européen et 
les pays européens devaient garantir son intégrité territoriale. 
Considérant que l’Empire Ottoman était la partie gagnante, la stipulation 
qui fermait la Mer Noire à tous les navires de guerre jetait une longue 
ombre sur l'équité du Traité, car la flotte ottomane devait également 
quitter la Mer Noire. Les Décrets proclamés par le Sultan ‘Abd al-Maijid 
émanaient de ses efforts pour unifier ses sujets sous l’idée « ottomane, » 
qui considérait tous les sujets comme égaux, indépendamment de leurs 
croyances religieuses. Cependant, les nouveaux privilèges accordés aux 
non-musulmans contribuèrent à lever, plutôt que de saluer, les 
mouvements nationalistes qui proliféraient de jour en jour dans les 
domaines ottomans. La structure multinationale ottomane, provoquée 


par les Occidentaux, s’avéra impossible à maintenir ensemble. 


Le Décret de Réforme avait donné aux pays européens un chèque en 
blanc pour intervenir dans les affaires intérieures ottomanes. Peu de 

temps après, la Grande-Bretagne, la France, l'Autriche, la Prusse et la 
Russie affirmèrent que les réformes promises dans le Décret n'étaient 


pas entrées en vigueur et envoyèrent une note diplomatique au 
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gouvernement ottoman en 1275 (1859). Provoquée par la Grande- 
Bretagne et la France, la lutte entre les druzes et les maronites émergea 
de nouveau. Cette fois, les troubles civils s'étendirent jusqu'à Damas. 
L'Europe continua à faire pression sur le Sultan et le gouvernement 
ottoman. Le cours des événements changea radicalement lorsque la 
France débarqua ses forces à Beyrouth. À la suite de discussions avec 
l'Europe, une administration semi-autonome, appelée Mulasarriflik, fut 
mise en place au Mont-Liban et la région laissée à l'administration d’un 


gouverneur chrétien en 1277 (1861). 


Comme son père, le Sultan ‘Abd al-Maijid souffrit de tuberculose et 
décéda au cours de sa 39e année au pavillon lhlamur (Linden) à 
Begiktag, Istanbul, le 16 Dzoul Hijjah 1277 (25 juin 1861). 

Le Sultan ‘Abd al-Majid ressemblait à ses prédécesseurs en 
reconnaissant l'autorité de la religion au-dessus de la sienne ; les 
réformes qu'il promulgua étaient alimentées par les Lois Islamiques. Il 
s'engagea à amener la modernisation occidentale dans les terres 


ottomanes, en commençant par les chemins de fer. 


Le Sultan se rendit sur place pour observer les besoins du public. Il 
changea les procédures d'admission des ambassadeurs et commença à 
voir les ambassadeurs en personne. De plus, il visita l'ambassade de 
France et assista même une fois à un bal français. Alors que d'anciens 
Sultans ottomans avaient donné des médailles de distinction à des 
étrangers mais n’acceptaient aucun retour, le Sultan ‘Abd al-Maijid 
abrogea cette tradition impériale en acceptant une médaille de 
l'empereur français Napoléon III. 
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Le Sultan ‘Abd al-Maijid mit fin au poste appelé bayvekillik (chef des 
ministères) et ramena le Grand Vizirat. Il compléta l'assemblée et les 


ministères institués sous le règne de son père par de nouveaux. 


Au cours des années qui suivirent le Tanzimat, le Sultan prit parfois des 
décisions basées sur les suggestions de ses épouses, enfants et 
gendres. Assez amers, les ambassadeurs britanniques et français se 
disputaient également le mentorat du Sultan ainsi, leur position polarisa 
les hommes d'état ottomans en deux camps opposés, l’un en faveur des 


Britanniques et l’autre en faveur des Français. 


Des mesures importantes furent prises pour réformer l'éducation. Par 
exemple, l’enseignement primaire devint obligatoire. Le premier journal 
privé Ceride-i Havadis (Journal de Nouvelles) commença à être imprimé 
par un éditeur d’origine britannique. Pour la première fois dans l’histoire 
ottomane, les premiers billets ottomans de kairne (substitut) furent 
estampillés et la dette extérieure de la Grande-Bretagne servit pour 
payer les dépenses militaires pendant la guerre de Crimée. Sous le 
règne du Sultan ‘Abd al-Maiid, l'endettement extérieur s’accrut et 
d'importantes sources de revenus furent hypothéquées à chacun des 


quatre événements. 


Les difficultés financières et les droits étendus des non-musulmans 
provoquèrent le mécontentement dans la société ottomane et 
provoquèrent beaucoup de troubles. L'intervention européenne dans ces 
événements sur la base de leurs intérêts força les hommes d'état 
ottomans à céder aux Occidentaux, ce que le Sultan ‘Abd al-Maijid n’a 
pas pu éviter. 

Pendant les dernières années du Sultan, les dettes extérieures pesèrent 


lourdement sur le trésor impérial ; en particulier, les dettes obtenues 
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auprès des prêteurs non musulmans de Beyogjlu, à Istanbul, 
s'’accumulèrent en une somme énorme. Les bijoux et les chèques remis 
aux prêteurs en garantie ne purent pas être récupérés. 

À un moment où l'empire tombait dans une crise financière aiguë et 
empruntait d'importantes sommes de dettes extérieures, il est étrange 
que le Sultan ‘Abd al-Maijid ait construit le Palais de Dolmabahce du côté 
européen du Bosphore, les demeures de Beykoz et Kuguksu du côté 


asiatique ainsi que le Pavillon Mediciye dans le Palais de Topkapi. 


Les Mosquées Mecidiye et Tegvikiye et le Pont de Galata qui enjambe la 
Corne d’or furent également créés sous le règne du Sultan ‘Abd al-Maiid. 
Le Sultan ‘Abd al-Majid géra en outre les réparations les plus 
importantes dans la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
à Médine. Après que le Sheikh Daoud Bacha de Médine eut envoyé une 
lettre au Sultan et l'informa du fait que la Mosquée n'avait pas fait l'objet 
d'un entretien approfondi depuis longtemps, le Sultan s’impliqua 
personnellement dans cette affaire. Il reçut tout d’abord un rapport 
détaillé sur l'état actuel de la Mosquée, puis il se détermina à y mener de 
vastes travaux de construction et de rénovation. Enfin, il désigna le 


célèbre architecte ‘Abd al-Halim Efendi comme coordinateur du projet. 


Le Sultan ‘Abd al-Maïjid organisa un concours de calligraphie dans le 
Palais. Le gagnant, ‘AbdAllah Zouhdou Efendi fut chargé de la 
calligraphie de la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 
Bien que ‘Abd al-Halim Efendi ait emmené son équipe de construction à 
Médine, il décéda à La Mecque lors de son pèlerinage la même année. 
A sa place, le Sultan assigna Muhammad Raïf Bacha et après dix ans de 
travaux, la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) prit sa 
forme merveilleuse en 1277 (1861). Dans son récit de voyage, Sayf ad- 


Dawla, le voyageur perse à Médine, déclara que « les réparations 
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finirent par être sultanesque, > en effet. En outre, Amin ad-Dawla, un 
autre voyageur, déclara : « En effet, le Sultan ‘Abd al-Majid Khan mit un 
grand sentiment de gratitude dans le cœur des Musulmans à son égard. 
L'esprit de cette Mosquée sacrée louée par Dieu ne prend aucun sens 
dans aucun autre lieu de culte. » 

Le Sultan construisit également construit une bibliothèque à côté de la 
Ka’bah et une maison d'aumôûêne pour les pauvres pèlerins venus visiter 


La Mecque. 
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Le Trente-deuxième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Abd al-‘Aziz 


Règne : 1277- 1293 (1861-1876) 


Nom du Père: Mahmoud II. 

Nom de la Mère : Sultan Pertevniyal Valide. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 14 Sha’ban 1245 (8 février 
1830). 

Âge à l'accession au trône : 31 ans. 

Cause et date de décès : Assassinat le (4 juin 1876). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans la tombe de 
Mahmoud Il dans le Divanyolu, Istanbul. 

Héritiers : Youssouf ‘1zz ad-Din, Mahmoud Jalal ad-Din, Muhammad 
Salim, Muhammad Sevket, ‘Abd al-Maïjid (le dernier Sultan calife) et Sayf 
ad-Din. 

Héritières : Sultan Saliha, Sultan Nazima, Sultan Asma et Sultan Amina. 


Le Sultan ‘Abd al-‘Aziz vécut confortablement sous le règne de ‘Abd al- 
Maiid, son frère aîné. Au cours de ses années Shehzade, les Ottomans 
le connurent par sa sérénité et son apparence frappante. Plus tard, il 
sera perçu par les gens comme un moyen de sortir du désespoir jeté par 
lobsession de ‘Abd al-Majid pour la modernisation qui revenait à imiter 
l'Occident. Considéré comme un Sultan des derniers jours Salim I, le 
Sultan ‘Abd al-‘Aziz succéda à son défunt frère aîné sur le trône 


seulement pour trouver l'empire à un moment difficile, le trésor impérial 
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submergé par la dette et un paysage social ottoman toujours en train de 
mijoter mais bien prêt à déborder. 


Le Sultan annonça qu'il se joindrait au processus d'économie, une 
nécessité induite par la crise financière en cours. Il réduisit d’abord les 
effectifs des fonctionnaires du Palais et d’autres bureaux administratifs, 
en commençant par ceux qui étaient bien payés malgré le fait qu'ils ne 
remplissaient pas leurs fonctions. Il réduisit également les dépenses 
générales du Palais et renonça à un tiers de ses revenus personnels. 
Bien qu'il n’ait pas été en mesure de démêler la crise financière, les 
mesures qu'il mit en place semblent avoir apporté un soulagement 


partiel et une reprise. 


Le Sultan ‘Abd al-‘Aziz suivit une politique active de développement des 
relations à l'intérieur et à l'extérieur de son empire. Après le Sultan Salim 
I, le Sultan ‘Abd al-‘Aziz devint le premier Sultan à visiter l'Égypte le 23 
Shawwal 1279 (3 avril 1863). Sa visite reçut un accueil très chaleureux 
de la part des Égyptiens. L'objectif du Sultan lors de sa visite était de 
renforcer l’allégeance à l'Empire Ottoman à ces terres qui étaient 
connues pour leurs rébellions contre l'Empire. Ismaël Bacha, le 
gouverneur de l'Égypte, bénéficia de la visite du Sultan et le titre de 
Khédive (Seigneur) commença à être utilisé par Ismaël Bacha et ses 


successeurs de la même famille que les vice-rois ottomans gouvernant 


l'Égypte. 


Le Sultan ‘Abd al-‘Aziz se rendit en France à l'invitation de Napoléon lil, 
ce qui fit de lui le premier Sultan Ottoman à partir à l'étranger pour des 
raisons de diplomatie et, en fait, le premier calife à visiter le monde 
chrétien. Il quitta Paris pour Londres après que la Reine de Grande- 
Bretagne l’ait invité. Son voyage en Europe, qui commença le 18 Safar 
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1284 (21 juin 1867), comprenait des visites en Belgique, en Prusse et en 
Autriche, et se termina le 6 Rabÿ ath-Thani (7 août 1867). Bien que le 
voyage du Sultan ait contribué positivement aux relations diplomatiques, 
sa vision du monde frugale et sa position contre l’extravagance 


commencèrent à changer après son voyage. 


Parallèlement à la crise financière, le plus grand défi pour le Sultan ‘Abd 
al-‘Aziz fut les révoltes internes agitées par les interventions étrangères. 
La raison apparente des révoltes était que les non-musulmans étaient 
mécontents des droits que les édits impériaux leur avaient accordés. Les 
grandes puissances européennes, qui ne tolèrent pas que l’on s’immisce 
dans leurs affaires mais qui s’immiscent tout azimut dans celles des 
pays musulmans pour diviser et corrompre, exploitèrent pleinement ce 
mécontentement comme moyen d'intervenir dans les affaires intérieures 


ottomanes. 


Après la révolte des Grecs de l’île de Crète sous la bannière de 
l'intégration avec la Grèce, la pression européenne força le Sultan à 
publier un Code de Règles, appelé Nizamname, qui légitima la mise en 


place d’une administration spéciale dans l’île cette même année. 


Le panslavisme, inventé par les Russes comme un outil politique pour 
contrôler les Slaves orthodoxes, avait conduit à des événements 
turbulents dans les Balkans. La première rébellion dans laquelle les 
Russes investirent massivement et déclenchèrent dans les Balkans 
éclata parmi la population chrétienne de Bosnie-Herzégovine et fut suivie 
par la révolte bulgare. Tandis que l’Empire Ottoman s’occupait de faire 
taire ces révoltes, les Serbes et les Monténégrins furent poussés par la 
Russie à se révolter comme les autres ; cependant, les révoltes furent 


réprimées en un temps relativement court. Fait intéressant, les révoltes 


481 


que l'Empire Ottoman contenait sur ses propres terres furent transmises 
à l'Europe d’une manière délibérée qui conduisit les Européens à croire 


que « les Ottomans avaient attaqué et massacré les peuples chrétiens. » 


À Istanbul, Midhat Bacha et l’ancien Vizir commandant de l’armée, 
Huseyin Avni Bacha, que le Sultan ‘Abd al-’Aziz avait démis de leurs 
fonctions parce qu'ils étaient considérés comme dangereux pour les 
intérêts de l’état, cherchèrent des moyens pour détrôner le Sultan. La 
première étape fut de pousser les étudiants d'Istanbul à se révolter. 

À la deuxième étape de leur complot, le Moutarjim (interprète) Rugdu, 
Huseyin Avni et Midhat Bachas planifièrent leur manière d'exécution 
pour détrôner le Sultan ‘Abd al-‘Aziz. Ils reçurent une permission 
religieuse du Grand Juge d'exécuter le Sultan sous prétexte de détruire 
l'état et les biens, et de gaspiller le trésor des Musulmans. Peu de temps 
après, le Palais de Dolmabahce fut assiégé par les étudiants de 
l'Académie militaire commandée par Souleyman Bacha, et en mer par 
les navires de guerre de la flotte ottomane, dans lesquels le Sultan avait 
investi et s'était engagé à établir. 


Huseyin Serasker Avni Bacha amena le neveu du Sultan Shehzade 
Mourad au Bab-i Seraskeriye, le quartier général militaire du ministère 
de la Guerre, et organisa sa cérémonie d’intronisation. Le Sultan ‘Abd al- 
‘Aziz et sa famille furent placé au Palais de Topkapi, qui était dans un 
état misérable car il n'avait pas été utilisé depuis des années lorsque le 
siège du gouvernement ottoman avait déménagé au Palais de 
Dolmabahce sous le règne de son frère aîné, le Sultan ‘Abd al-Maijid. 
Après cette réinstallation sous la pluie, qui ne convenait pas à l'honneur 
du Sultan, fut volontairement transféré au Palais Fer'iye à Istanbul. 
Craignant pendant deux jours d'être assassiné là-bas, le Sultan passa la 


plupart de son temps à lire le Qur’an. Il devint encore plus anxieux 
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lorsque son épée lui fut enlevée. Le 11 Joumadah al-Oula 1293 (4 juin 
1876), il fut retrouvé dans le Palais Fer’'iye, les vaisseaux de ses deux 
poignets avaient été coupés. Sur la table devant lui se trouvait le Noble 
Qur’an ouvert à la sourate Youssouf. Après une inspection générale du 
corps, Huseyin Avni Basha ne permis pas permis un traitement intensif 
et indiquant les ciseaux dans la pièce, le rapport du médecin nota que la 
mort d’Abd al-‘Aziz était un suicide. 


Onze jours après la mort du Sultan, le Major Hassan Cherkez, le frère de 
l'épouse du Sultan Kadin Nesh'erek, tua Huseyin Avni Bacha et Rashid 
Bacha, le Ministre des affaires étrangères, qui, selon lui, avait assassiné 
‘Abd al-’Aziz. Cette question reviendra sur le devant de la scène sous le 
règne de ‘Abd al-Hamid Il. Le tribunal d'Yddiz statua alors que l’ancien 
Sultan avait été assassiné et que les coupables avaient été punis. 


L'ère du Sultan ‘Abd al-‘Aziz peut être étudiée de deux manières en 
termes de Grands Vizirs au pouvoir. La période des Bachas ‘Ali et Fouad 
était très distincte de la période de Mahmoud Nedim et Midhat Bachas. 
En général, la première période du Sultan fut plus fructueuse en termes 
de réformes et de diplomatie étrangère. 

Malgré la crise financière, le Sultan investit fortement, ouvrit de 
nouveaux collèges militaires et établit la troisième plus grande flotte 
navale du monde. La longueur des lignes de chemin de fer passa de 280 
à 835 milles. Les voies ferrées commencèrent à être construites entre 
Istanbul et Paris. Lorsque le Sultan fut informé que les voies pouvaient 
passer par la cour du Palais de Topkapi, il plaisanta en disant que « les 
rails peuvent passer par-dessus mes épaules s’il le faut, » représentatif 
de l'importance qu'il attribue aux chemins de fer et au transport 


ferroviaire. 
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En tant qu'outil de correspondance le plus important, le télégramme se 
répandit à travers le pays à tous les départements de l’état, même dans 
les plus petits districts. En plus de l’enseignement primaire obligatoire 
pour tous, de nouvelles écoles publiques et artistiques furent ouvertes 
pour les garçons et les filles. 

En réponse à la pression croissante des pays occidentaux, le Sultan 
‘Abd al-‘Aziz appliqua une autre politique innovante qui accordait le droit 
de propriété aux étrangers. Finalement tous les étrangers obtinrent le 
droit de propriété à l'intérieur des frontières ottomanes, à l'exception de 
la région sacrée du Hijaz. 


Les Palais Chiragan et Beylerbeyi sur le Bosphore furent construits 
pendant le règne de ‘Abd al-‘Aziz, suscitant beaucoup de réactions 
publiques. La mère du Sultan, Sultan Pertevniyal Valide, parraina la 
construction de la Mosquée Valide à Aksaray, à Istanbul, et le Sultan 
reconstruit à Kasimpaga le Jami Kabir (la Grande Mosquée), qui avait 
brûlé. 

Le Sultan ‘Abd al-’Aziz était un maître calligraphe, un compositeur à 
succès, un fin joueur de flûte de roseau et un expert en musique turque. 
Plusieurs de ses compositions survécurent à ce jour. De plus, il était très 
intéressé par la lutte et cette lutte traditionnelle turque fut 


particulièrement fréquentée sous son règne. 


‘Abd al-‘Aziz considérait le style de vie symbolisé par le concept a-/a- 
franga (« à l’'européenne >») comme un signe d'impiété. Il prit l'habitude 
de lire le Noble Qur’'an chaque matin. Le grand public admirait vraiment 
sa simplicité et son attitude. 


Le cinquième minaret de la Mosquée du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 


sallam), qui n'existe plus aujourd’hui, fut construit sous son règne et 
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appelé ainsi « le Minaret Aziziye. » Le Sultan construisit une mosquée 
sur le mont Nour (Lumière) à La Mecque et confia à un ingénieur, 
ministre de l’eau et fournisseur, la tâche de faciliter la distribution de 
l'eau dans les villes sacrées de l'Islam. 


Le Sultan ‘Abd al-‘Aziz effectua d'importantes réparations dans les 
hôpitaux pour les nécessiteux de La Mecque et de Médine et les 
agrandis avec des bâtiments supplémentaires. La mère du Sultan, 
Sultan Pertevniyal Valide, paya les dépenses pour employer une équipe 
médicale de médecins, pharmaciens et chirurgiens compétents dans ces 
hôpitaux. En outre, les forteresses et les murs de la ville de Médine 
furent réparés. Un hôtel de ville et une caserne militaire furent également 
construits dans la ville. La forteresse de Ta'’if fut également reconstruite 
sous le règne de ‘Abd al-‘Aziz. 
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Le Trente-troisième Sultan Ottoman 


Sultan Mourad V 


Règne : 1293 (1876) 


Nom du Père : ‘Abd al-Maijid. 

Nom de la Mère : Shevkefza Kadinefendi. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 25 Rajab 1256 (22 septembre 
1840). 

Âge à l'accession au trône : 36 ans. 

Cause et date du décès : Diabète. Le 17 Joumada ath-Thani 1322 (29 
août 1904). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans une tombe 
à son nom dans la Mosquée Yeni d'Istanbul. 

Héritiers : Souleyman Efendi, Sayf ad-Din Efendi et Muhammad Salah 

ad-Din Efendi. 

Héritières : Sultan Khadija, Sultan Fahima, Sultan Fatma et Sultan 


‘Aliya. 


Le Sultan Mourad V, dont le nom de naissance était Muhammad 
Mourad, fut élevé avec beaucoup de soin par son père pendant ses 
années de Shehzade (prétendant au trône). || fut le Sultan dont le règne 
dura le plus court de l’histoire ottomane. En tant que futur Sultan, il reçut 
une éducation impressionnante et occupa des postes de direction dans 
les cérémonies impériales. 

Il accompagna son oncle lors de voyages en Égypte et en Europe et 


resta en contact avec les Jeunes Ottomans, un groupe d'intellectuels 
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influencés par les penseurs occidentaux et la Révolution française et qui 
défendaient la monarchie constitutionnelle comme forme idéale de 
gouvernement. Îl rencontra Sinasi, Kemal Namik et Ziya Bacha et reçut 
leur remarquable soutien. (Nous rapportons l’histoire officielle qui sera 
suivie par l’histoire non officielle dans un chapitre spécial) 


Sous le règne du Sultan ‘Abd al-’Aziz, les événements tumultueux de 
Salonique, qui coûtèrent la vie à deux ambassadeurs, incitèrent les 
Européens à intervenir dans les affaires intérieures ottomanes et les 
adversaires du Sultan détrônèrent le Sultan ‘Abd al-'Aziz et le 
remplacèrent par Mourad V. Contrairement à ses prédécesseurs, 
lintronisation de Mourad V ne fut pas célébrée par l'habituelle cérémonie 
dans la Mosquée Sultan Ayyoub. 

Sous la pluie, le Sultan Mourad V fut transporté à la hâte à la Porte du 
Bureau du Commandant Général (la porte principale de l’actuelle 
Université d'Istanbul), et les principaux hommes d'état lui portèrent 
allégeance en tant que nouveau Sultan. La même cérémonie 
d’allégeance se reproduisit au palais de Dolmabahce. 

Pendant ce temps, un conflit amer éclata entre ceux qui avaient amené 
Mourad V sur le trône et les idées libertaires de Midhat Bacha n'attirèrent 
pas l'attention et les préoccupations des autres. 

Le Commandant Général Huseyin Avni Bacha, qui aida le Sultan Mourad 
V à monter sur le trône, décida qu'il allait sélectionner avec vigilance 
ceux qui verraient le Sultan en personne. 

Alors qu'il prenait son petit-déjeuner le cinquième jour de son Sultanat, le 
Sultan Mourad V apprit que l’ex-Sultan ‘Abd al-’Aziz avait été retrouvé 
mort dans sa chambre du Palais Feriye et il s'évanouit sous la fureur du 
choc. Onze jours plus tard, le Major Principal Hassan Cherkez Bey, 


beau-frère de l’ancien Sultan, fit une descente lors d’une réunion du 
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Cabinet des Ministres et assassina Huseyin Avni Bacha pour le meurtre 


présumé du mari de sa sœur. 


Le Sultan Mourad V déjà malade fut profondément touché et finalement 
affligé par les récents événements. Lors de la visite de ses frères, le 
Sultan leur révéla que son état de santé était mauvais et se plaignit de 
terribles maux de tête qu'il avait récemment commencé à avoir. 

La façon dont le Sultan Mourad V agit lors de sa première cérémonie de 
Prière du Vendredi montra qu'il avait perdu sa conscience. Bien que le 
Sultan ait été transféré au Palais Yildiz, à Istanbul, conformément aux 
conseils des médecins, il se jeta dans la piscine dans un moment de 
folie et peu de temps après, il devint évident qu'il avait perdu sa santé 
mentale. Après cela, il cessa d'assister aux cérémonies de Prière du 


Vendredi et refusa de rencontrer quiconque. 


Bien que le gouvernement ait voulu couvrir la vérité, la nouvelle que le 
Sultan était devenu fou se propagea rapidement de bouche à oreille. Le 
public critiqua le Grand Vizir Rouchdou Bacha pour avoir tenté de 


gouverner l'Empire Ottoman en l’absence d’un Sultan. 


Le lendemain de son retour d’une cérémonie de salutations, le Sultan 
brisa une vitre du Palais et tenta de se suicider. Les médecins entrèrent 
et l'examinèrent et convinrent à l'unanimité que ses chances de guérison 
étaient très minces. Midhat Bacha alla voir ‘Abd al-Hamid Il, l'héritier de 
facto du Sultan, et lui dit qu'ils le proclameraient nouveau Sultan à 
condition qu'il prononce la nouvelle constitution, appelée Kanun-i Esasi 
(Loi Fondamentale) écrite par des membres des Jeunes Ottomans, en 
particulier Midhat Bacha (la cinquième colonne). 
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Suite au décret religieux du Grand Juge du 9 Sha'ban 1293 (30 août 
1876), le Parlement décida de détrôner le Sultan Mourad V et de le 


remplacer par ‘Abd al-Hamid 11. 


Le Sultanat de fait accompli de Mourad V prit fin après quatre-vingft- 
treize jours. 
Sous le règne du Sultan ‘Abd al-Hamid II, Mourad V et sa famille furent 


transférés au Palais de Chiragan et ses soins médicaux suivirent. 


Parce que la loge maçonnique et un certain nombre de groupes 
dissidents poursuivirent la propagande selon laquelle l’ex-Sultan était en 
bonne santé mais pris par l'injustice et la corruption, le Sultan ‘Abd al- 
Hamid II fit examiner son frère par un comité médical de médecins 
locaux et étrangers. Le comité souligna le fait que l’ex-Sultan était 
toujours atteint de troubles mentaux et que son traitement n'était pas 
dans les limites des possibilités. 


Des groupes dissidents, y compris les maçons, osèrent enlever trois fois 
lex-Sultan cependant, ils étaient toujours pris et punis. Ces tentatives 
d'enlèvement dérangèrent le plus Mourad V et sa famille. Il dû vivre la 
vie d’un prisonnier pendant ses vingt-huit années restantes car il devait 


être protégé sous haute surveillance des ravisseurs. 


Le plus court invité du trône ottoman, le Sultan Mourad V était très 
intéressé par la peinture, la menuiserie et l’architecture. C'était un 
compositeur de génie ; il écrivit plus de 550 compositions dans le style 
européen, appelées a-la-franga. Son caractère et son image étaient très 
différents de ceux de ses frères dans la manière dont il défendit un style 
de vie a-la-franga depuis ses années Shehzade. || devint membre de la 
loge maçonnique car il pensait que la politique d'état en bénéficierait. 
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Cependant, Mourad V semblait considérer la loge comme un club de 
sport sans savoir en quoi consistait réellement l’organisation de cette 


société secrète. 
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Le Trente-quatrième Sultan Ottoman 


Sultan ‘Abd al-Hamild II 


Règne : 1293- 1327 (1876-1909) 


Nom du Père: ‘Abd al-Maiid. 

Nom de la Mère : Kadinefendi Tirimoujgan. 

Lieu et date de naissance : Istanbul, le 15 Sha'ban 1258 (21 
septembre 1842). 

Âge à l'accession au trône : 34 ans. 

Cause et date de décès : Arrêt cardiaque. Le 28 Rabÿi ath-Thani 1336 
(10 février 1918). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans la tombe de 
Mahmoud Il sur le Divanyolu, Istanbul. 

Héritiers : Muhammad Salim, Ahmed Nouri, Muhammad ‘Abd al-Qadir, 
Muhammad Bourhan ad-Din, ‘Abd ar-Rahim Khayri, Nour ad-Din Ahmed 
et Muhammad ‘Abid. 

Héritières : Sultan Zakiyyah, Sultan Na’ima, le Sultan Naila, le Sultan 
Sa'diyah, Sultan ‘Ayshah et Sultan Raïfïa. 


Bien qu'il soit peu probable que ‘Abd al-Hamid Il devienne Sultan, 
l'exécution de son oncle ‘Abd al-‘Aziz et la déchéance de son frère aîné 
Mourad V l’'amenèrent à être le trente-quatrième invité sur le trône 


ottoman. 


La perte de sa mère à l’âge de onze ans laissa une marque indélébile 


dans l'esprit de ‘Abd al-Hamid. De plus, il apprit à faire face à la solitude 
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spécifiquement après que son père, le Sultan ‘Abd al-Maiid, se soit 

montré plus intéressé par son frère aîné Mourad V que par lui. L’étal du 
Palais ne lui accordait pas non plus le respect dû, principalement parce 
que personne ne l’avait prédit un jour Sultan. || n’apprécia pas non plus 


la vie du Palais ni aima le personnel du Palais. 


‘Abd al-Hamid Il avait dix-neuf ans lorsque son père décéda. Enfant, il 
reçut des cours de Turc, d'Arabe, de Perse et de Français. Son oncle le 
Sultan ‘Abd al-‘Aziz a été le premier à réaliser son intellect supérieur et 
ses talents administratifs. ‘Abd al-‘Aziz le laissa grandir dans un 
environnement confortable et l’'emmena dans ses voyages à l'étranger. 
Alors que son frère aîné Mourad V faisait preuve d’une personnalité 
calme et détendue, le jeune Shehzade ‘Abd al-Hamid II, préférait 
s'asseoir dans un coin, loin de la scène sociale. Les chemins de fer qu'il 
observa en Grande-Bretagne l’éclairèrent dans une large mesure. Il ne 
prenait pas plaisir à vivre dans le Palais et travaillait sur la terre de sa 
ferme à Maslak, Istanbul, élevait des moutons, exploitait des minéraux et 
échangeait des obligations à la bourse. Il semble que s’il n'avait pas été 
un Sultan, la richesse personnelle, plus de 100000 pièces d’or qu'il avait 
accumulées par un travail acharné, aurait pu lui fournir un niveau de vie 
confortable. 


Après son accession au trône, le Sultan ‘Abd al-Hamid Il fit don de ses 
biens personnels à l’armée. Fait intéressant, parce qu'il avait été loin du 
Palais et du public et très impliqué dans l’économie pendant ses années 
Shehzade, il avait été élevé comme les vieux Shehzades l'avaient été 
avec une expérience administrative de première main dans les provinces 


en tant que gouverneur avant d'assumer le trône. 
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Pendant la période du Sultan ‘Abd al-Hamid 11, Midhat Bacha et ses amis 
s’efforcèrent d'influer sur l'établissement d'une monarchie 
constitutionnelle, ce qu'ils ne pouvaient pas faire au cours du règne de 
Mourad V. En fait, la parole de ‘Abd al-Hamid à ce sujet les fit prononcer 
le nouveau Sultan le 10 Sha'ban 1293 (31 août 1876). 


‘Abd al-Hamid Il prit le trône pendant les années turbulentes de l'Empire 
Ottoman. Il dût lutter contre les révoltes balkaniques, la question 
orientale» Russe et la réticence des banques européennes à prêter de 
l'argent aux Ottomans. Les impossibilités financières retardèrent la 


suppression des révoltes. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid II visita et dîna avec les soldats dans leurs 
casernes et avec des marins dans leurs chantiers navals. || offrit aux 
savants, aux commandants et aux soldats des iftars (dîners) pour 
rompre le jeûne du Ramadan. Il pria dans différentes mosquées parmi le 
public et il rendit visite dans les hôpitaux aux soldats vétérans blessés 
dans les guerres des Balkans. En particulier, il offrit aux soldats qui 
avaient perdu leurs pieds des cannes de sa propre marque. Tous ces 
petits gestes émouvants firent ressentir à l’armée et au public beaucoup 
d'affection pour le nouveau Sultan, remonta le moral de l’armée et le 


public ralluma ses bougies d'espoir. 


Les Ottomans gagnèrent des guerres contre les Serbes dans les 
Balkans cependant, ils acceptèrent de signer une trêve de trois mois 
avec les Serbes à la suite d’une énorme pression de la part des Russes. 
En outre, une conférence était prévue à Istanbul. Sous la direction de la 
Grande-Bretagne, les pays participants discuteraient des moyens 
d’apaiser les événements turbulents dans les Balkans et d'améliorer les 


relations russe-ottomanes. 
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Pendant ce temps, un gang contre la paix avec la Serbie élabora un 
complot visant à assassiner Midhat Bacha et ses hommes et à détrôner 


le Sultan, mais leur plan fut découvert assez tôt et les coupables arrêtés. 


La première constitution de l'histoire turque devait être légiférée et à cet 
effet, une commission de Musulmans et de non-musulmans fut créée. 
Midhat Bacha devint le nouveau Grand Vizir pour remplacer le récent 
retraité Roushdou Bacha. 


Le premier jour de la Conférence d'Istanbul se concentra sur la situation 
politique des Balkans, et la constitution, Kanun-i Esasi (Loi 
Fondamentale), fut proclamée le 6 Dzoul Hijjah 1293 (23 décembre 
1876). Désormais, la première ère de la monarchie constitutionnelle 


commença. 


La constitution avait été annoncée à la hâte à la Conférence d'Istanbul 
principalement parce que les Ottomans pensaient que les pays 
occidentaux verraient la constitution et s’abstiendraient de faire de 
grandes demandes. Néanmoins, cela ne les intéressa pas. Les 
Européens préparèrent à l'ambassade de Russie une liste de demandes 
comme suit : la Bosnie et la Bulgarie devaient être indépendantes, 
l'armée ottomane devait quitter la Serbie et le Monténégro et des 
dizaines de réformes devaient être menées dans les Balkans. 
L'assemblée générale ottomane se réunit sous l’ordre du Sultan, débattit 
du contenu de la liste et rejeta les demandes à l'unanimité sur le motif 
que les clauses de la liste violaient la souveraineté intérieure ottomane. 
La Grande-Bretagne organisa ensuite une autre conférence à Londres 
cette fois. Le 28 Rabi’ al-Awwal 1294 (12 avril 1877), l'assemblée 


générale ottomane rejeta de nouveau les décisions prises à Londres 
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simplement parce que les clauses étaient en violation directe des droits 


souverains ottomans. 


Midhat Bacha, la véritable force qui amena le Sultan ‘Abd al-Hamid Il sur 
le trône, exerça une pression constante sur lui. Conformément à son 
bellicisme, Midhat Bacha tenta de recruter une armée appelée le Millet 
Askeri (l'Armée de la Nation) pour être commandée par lui. Plus tard, il 
ajouta une croix sur le drapeau turc en Bosnie-Herzégovine et fit défiler 
une armée composée de Musulmans et de Chrétiens à Istanbul, portant 
le même drapeau. De plus, il déclara lors de soirées à boire qu'il 
abrogerait la dynastie ottomane et établirait une dynastie midhatienne. 
Tous ceci mis ensemble, suscita une réaction. Midhat Bacha avait réussi 
à promulguer la loi d’exil, qui autorisait l'envoi de certains criminels en 
exil et curieusement, il devint le premier à être exilé sur la base de cette 


loi. 


Peu de temps après que le gouvernement ottoman déclara qu'il ne 
reconnaîtrait pas la résolution de la Conférence de Londres, la Russie 
eut l'occasion qu'elle attendait et déclara la guerre à l'Empire Ottoman le 
10 Rabÿ ath-Thani de cette même année (24 avril 1877). Les Roumains, 
les Serbes, les Monténégrins et les Bulgares s’allièrent avec Russie. 
L'armée et les finances ottomanes étaient dans une mauvaise situation 
et pire, l'Empire Ottoman ne reçut aucune aide extérieure. Les 
résistances héroïques de ‘Uthman Ghazi Bacha à Pleven en Roumélie et 
de Ahmed Moukhtar Ghazi Bacha à Erzurum en Anatolie contre les 
envahisseurs ne put changer la fin inévitable. L'armée ottomane, 
impuissante en orient et en occident dû battre en retraite 
désespérément. Un autre drame, après la série de guerres perdues, fut 
vécu par des milliers de Musulmans qui vivaient sur des territoires 


récemment envahis et des millions furent injustement massacrés. 
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L'histoire est totalement silencieuses sur les massacres des populations 
musulmanes par les Chrétiens mais virulente lorsqu'il s'agit du contraire, 


même s'il s’agit de fiction ! 


Alors que l'Empire Ottoman traversait une période de turbulence en 
raison des résultats complexes d’une grande guerre avec les Russes, 
les représentants de différentes ethnies s’occupèrent d'un programme 
différent au sein de l’assemblée parlementaire, le principal organe 
exécutif de l'empire. Au lieu de prendre des décisions sur la guerre 
russo-turque (1294-1295/1877-1878), l'assemblée débattit massivement 
des mouvements d'indépendance des minorités ainsi que du désir de 
donner à leurs langues un statut officiel, ce qui bouleversa le Sultan 


dans une certaine mesure. 


Les Ottomans signèrent un accord d'armistice avec les Russes à Edirne. 
Lors de la réunion du palais au cours de laquelle les conditions de paix 
seraient négociées, Kethudasi Ahmed Efendi, l’un des représentants des 
participants, déclara que non pas l'assemblée mais le Sultan était 
responsable de la régression des événements. En réponse à cette 
incrimination déplacée, le Sultan ‘Abd al-Hamid 11 souligna qu'il n’était 
pas coupable d’avoir fait de son mieux en sa qualité. Quand Ahmed 
Efendi releva son ton accusateur, le Sultan fit clairement savoir qu'il était 
prêt à continuer à combattre la Russie pour le reste de sa vie s’il le fallait 
et confia à l'assemblée de remettre Ahmed Efendi à sa place pour son 


comportement méprisant contre l'autorité du Sultan. 


Le Sultan ne céderait pas la souveraineté aux hommes d'état qui 
agissaient clairement dans leur propre intérêt. Ses propres mots, « Je 
suis maintenant obligé de suivre les traces du Sultan Mahmoud » 
annonçaient ce qui allait se passer. Sur la base de l’autorité que lui 
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conférait la constitution, le Sultan ‘Abd al-Hamid Il dissout l'assemblée le 
10 Safar 1295 (13 février 1878), tout comme son grand-père, le Sultan 
Mahmoud ||, dissout il y a bien longtemps le corps des janissaires. 


À la suite de la guerre russo-turque de 1294-1295 (1877 à 1878), les 
Ottomans signèrent avec la Russie le Traité de San Stefano, également 
connu sous le nom de Traité de Yegilkoy. La Grande-Bretagne et 
d’autres pays européens firent entendre leur voix dissidente après avoir 
découvert que la Russie était déterminée à partitionner les terres 
ottomanes (connue sous le nom de « la question orientale» dans 
l'histoire européenne) simplement par elle-même. Finalement, toutes les 
parties concernées voulurent discuter plus avant de la question et 
programmèrent une conférence à Berlin. Pendant ce temps, le 3 
Joumadah ath-Thani de cette même année (4 juin 1878), la Grande- 
Bretagne signa un accord secret avec la Russie, tout en acquérant 
également l'administration de Chypre de l'Empire Ottoman avec la 
promesse d'aider les Ottomans pendant les négociations. Le Sultan ‘Abd 
al-Hamid Il ne voulut pas approuver ce traité, que les Britanniques 
avaient déjà fait signer par le gouvernement ottoman au fait accompli, 


néanmoins, les coercitions militaires l’obligeaient. 


Le gouvernement ottoman avait abandonné Chypre, en supposant que 
la Grande-Bretagne les soutiendrait à la conférence de Berlin cependant, 
cela ne se produisit pas et pour cause. Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il était 
bien conscient du fait que la conférence avait pour but de partager les 
terres ottomanes. Le traité de Berlin, le (13 Rajab 1295/13 juillet 1878), 
accorda l'indépendance à la Serbie, à la Roumanie et au Monténégro ; 
força la Russie à payer une indemnité de guerre ; sécession des villes 
de Kars, Ardahan et Batum à la Russie ; divisa la Bulgarie en trois 
sphères et rattacha la Bosnie-Herzégovine à l'Autriche. En 1298 (1881), 
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la France envahit Tunis, la Grande-Bretagne occupa l'Égypte en1299 
(1882) et la Bulgarie marcha sur la Roumélie orientale en 1302 (1885). 


Lorsque le Sultan ‘Abd al-Hamid Il devint le Sultan, il avait trouvé un 
empire en guerre sur plusieurs fronts. En l’espace de quelques mois, son 
empire commença à subir d'énormes pertes. Finalement, le Sultan se 
concentra sur la politique internationale et s’efforça de poursuivre une 
politique étrangère informée et cohérente. Le fait que l'Empire Ottoman 
ait fait l’objet d’'humiliation et de diffamation à la Conférence Tersane 
(chantier naval) à Istanbul et à la conférence de Berlin obligea le Sultan 
à appliquer une diplomatie solide, respectueuse de lui-même et 
honorable. 


Pour la première fois de son histoire, l'Empire Ottoman vint à poursuivre 
des politiques étrangères séduisantes et engageantes durant le règne du 
Sultan ‘Abd al-Hamid. Le Sultan conçut en effet une stratégie d'équilibre 
des pouvoirs, joua sur le conflit d'intérêts entre des pays européens 
impitoyablement compétitifs, et par conséquent sauvegarda son empire 


dans un monde compétitif. 


Le Sultan établit donc dans le palais un centre de renseignement, une 
sorte de service des relations extérieures dont le personnel collectait et 
analysait les publications internationales et les rapports des 
ambassadeurs. Il rencontra des universitaires étrangers et autochtones 
et discuta avec eux de la diplomatie étrangère. La justification de sa 
politique d'équilibre des pouvoirs était apparemment simple, basée sur la 
mise à profit du conflit d'intérêts entre les pays cependant, assez difficile 
et compliqué une fois mise en pratique. Le principal acteur de sa 
politique était la Grande-Bretagne, qu'il détestait et à laquelle il ne s’est 


jamais confié. La Russie s’opposa à la Grande-Bretagne selon sa 
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politique, et le Sultan se rapprocha de la Russie contre la Grande- 
Bretagne en cas de besoin. Lorsque la Grande-Bretagne occupa 
l'Égypte, il se tourna vers la France. Plus tard, il contribua à la 
confrontation franco-italienne en Afrique du Nord. En fait, le Sultan ‘Abd 
al-Hamid Il ne conclut d'alliance ou d'accord à long terme avec aucun de 


ces pays. 


Le Sultan appliqua une politique similaire dans les Balkans. 1l écarta les 
états des Balkans et les empêcha de s'unifier contre l'Empire Ottoman. 
En outre, il apaisa les ambassadeurs en visite en utilisant le califat et 
envoya des photographies et des images aux grandes puissances pour 
montrer que son empire allait bien. Il s’avéra que ces pratiques furent 


magistralement conçues et efficacement mises en œuvre. 


Le Sultan déchargea de nombreux hommes d'état corrompus qui 
s'étaient habitués à recevoir des ordres et des cadeaux des ambassades 
étrangères, et donna plus de responsabilités à ses hommes de 
confiance tels que ‘Uthman Gazi Bacha et Jevdet Bacha contre les 
membres perfides du gouvernement. || fit toujours preuve de prudence, 
prédisant qu'il suivrait le chemin de son oncle et de son frère aîné, qui 
souffrirent tous deux souffert profondément des conséquences de ne 


pas l'avoir fait. 


Des cabales influentes avaient voulu ramener Mourad V sur le trône 
simplement pour leurs propres intérêts et essayèrent de l'enlever du 
Palais Chiragan à plusieurs reprises. Des coups d'état et des révoltes 
furent tentés par le passé à de nombreuses reprises et des pays 
étrangers utilisèrent plusieurs complots. En conséquence, le Sultan se 


sentit obligé de créer un bureau d'enquêtes et ordonna une attention de 
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haut niveau aux publications étrangères afin d'éviter la sédition intérieure 


qu'elles pourraient provoquer. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid || pensait que l'empire avait besoin de temps 
pour se rétablir. Pour cette raison, il s'efforça résolument de le tenir à 
l'écart des guerres. La seule guerre dans laquelle le Sultan pacifiste 
s'engagea fut menée contre les Grecs sur l'île de Crète. Après que la 
révolte en Crète s’avéra impossible à réprimer et que la Grèce déclara 
qu'elle avait annexé l’île, le Sultan déclara la guerre à la Grèce le 16 
Dzoul Qïdah 1314 (18 avril 1897). Les forces ottomanes écrasèrent 
l’armée grecque à Larissa et lors de la bataille rangée à Domokos. Ces 
victoires furent les premières réalisations militaires de ‘Abd al-Hamid II. 
Finalement, les Grecs se soumirent et demandèrent une trêve. Le 
drapeau ottoman flotta en Crète pour encore dix ans mais la Crète sera 
intégrée à la Grèce pendant les années alambiquées qui suivirent la 


déclaration de la deuxième monarchie constitutionnelle. 


Le Sultan comprit que l'Empire Ottoman avait perdu sa réputation en 
Occident en raison de ses dettes accumulées envers les pays 
européens et que les remboursements de ces dettes et intérêts 
constituaient plus de la moitié des revenus annuels de l'empire. Nous 
avons vu dans nos précédents ouvrages combien de nation les 
mécréants mirent à genoux sans tirer un coup de feu avec ces terribles 
emprunt et cela dure jusqu’à nos jours ! Par conséquent, il proclama aux 
pays créanciers un décret appelé Karamamesi Mouharram le 28 
Mouharram 1299 (20 décembre 1881). Fondée par ce décret, 
l'Administration de la dette publique ottomane relégua, dans une certaine 
mesure, le contrôle de l’économie ottomane aux pays étrangers 
auxquels elle était redevable. Des crédits étrangers, quoique de faibles 


montants, furent retirés pendant cette période cependant, le total des 
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dettes extérieures diminua considérablement pour un montant supérieur 


à celui qui avait été récemment emprunté. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il était le plus modeste et le moins ostentatoire 
de tous les Sultans ottomans dans sa façon de vivre et de s'habiller. Il 
réduisit les dépenses du Palais, raccourcit le menu de nourriture du 
Palais et réduisit le nombre d'employés du Palais. Les compétitions 
commerciales des étrangers dans les terres ottomanes se 
matérialisèrent également pendant son règne. Les Allemands 
remportèrent le premier tour et obtiennent le contrat d’un grand projet 
ferroviaire ainsi l'extension des voies entre Haydarpaga-lzmil jusqu'à 
Ankara et la construction du nouveau chemin de fer de Bagdad leur fut 


confiés. 


Parmi les Sultans ottomans, le Sultan ‘Abd al-Hamid Il fut le premier à 
mettre en pratique son pouvoir califale. Selon lui, les sujets musulmans 
venaient toujours en premier. Contre la sédition britannique dans les 
terres musulmanes selon laquelle le califat ne pouvait appartenir aux 
Ottomans, le Sultan consulta et reçut l'approbation des érudlits 
musulmans. En fait, les penseurs islamiques avancèrent une multitude 
de preuves religieuses et historiques que le califat n’avait rien à voir avec 


la race ou l’ethnicité. 


Les agents britanniques ne s’arrêtèrent pas là. Ils annoncèrent le 
Khédive d'Égypte comme le nouveau calife dans le but d’affaiblir le 
pouvoir du Sultan dans la région. Pour contrer ce stratagème 
britannique, le Sultan accorda de l’importance au panislamisme. Le 
Sultan ne voulait pas voir les étrangers cultiver les graines de la discorde 
semées par les Britanniques, il rassembla donc un groupe de chefs 
religieux et de chefs de tribu et les envoya pour atteindre un public plus 
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large. Il envoya ses gouverneurs compétents les plus fiables pour 
administrer dans les provinces à majorité musulmane. En outre, il 
parraina des érudits islamiques pour répandre l'Islam dans des pays 
aussi éloignés que l'Afrique du Sud et le Japon. Son influence en Chine 
fut énorme et une université de l'Islam ouvrit à Pékin avec un drapeau 


Ottoman flottant au-dessus de sa porte principale. 


Au mois de Joumadah al-Oula 1318 (septembre 1900), le Sultan ‘Abd al- 
Hamid II lança la construction du chemin de fer Hijaz entre Damas et La 
Mecque, ce qu'il appela son « magnum opus. » Malgré toutes les 
obstructions des puissances européennes, les attaques bédouines 
continuelles, les sabotages, de nombreux malheurs et des difficultés 
climatiques, les voies ferrées atteignirent Médine le 1er octobre 1908. 


Inquiets du cours des événements dans la région, les puissances de 
l'Europe (en particulier la Grande-Bretagne et la France) exercèrent une 
pression plus forte sur l'Empire Ottoman en continuant à affirmer que le 
gouvernement ottoman soumettait les non-musulmans aux préjugés et 
aux inégalités. Ces pressions poussèrent le Sultan ‘Abd al-Hamid II à 
prendre du recul sur certaines questions. Cependant, il conserva son 
intégrité et sa défense contre la question arménienne jusqu'à la fin de 
son règne. Il résista en particulier à la pression qui le força à mener des 
réformes dans les terres habitées par les Arméniens, ce qu'un article du 
Traité de Berlin avait stipulé. Conscient du fait que cette pression 
particulière conduirait à accorder l’autonomie aux Arméniens, le Sultan 
ne fit aucune concession face aux moyens de pression et aux menaces 
de l'Occident. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid || soutenait qu'il n’y avait pas de province dans 


laquelle vivaient plus d’Arméniens que de Turcs et que par conséquent, 
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il n'entreprendrait pas de réformes arméno-centrées. Intimidant le nom 
du Sultan, les Arméniens arrêtèrent de l'appeler « le Sultan rouge. » et 
pour la première fois dans l’histoire ottomane, des terroristes arméniens 
tentèrent d’assassiner le Sultan avec une bombe à retardement le 19 
Joumadah ath-Thani 1323 (21 juillet 1905). 


Selon le plan, une bombe à retardement de 220 livres (100 kilos) 
exploserait après la Prière du Vendredi et tuerait le Sultan et les 
hommes d'état, puis la terreur régnerait à Istanbul avec une série 
d’attentats à la bombe à des endroits critiques et telle sont les manières 
des mécréants. De manière assez inattendue, le Grand Juge s'arrêta et 
discuta de certains problèmes avec le Sultan alors qu'il sortait de la 
mosquée Hamidiye ; ces quelques minutes de retard lui sauvèrent la vie. 
Une terrible explosion coûta 26 vies, 58 blessés et 20 chevaux. Il sembla 
que le seul calme dans ces moments de panique était le Sultan qui 
monta sur la charrette à cheval comme si de rien n'était, mit ses chevaux 
en bride et partit en voiture vers le Palais. Lorsque les cerveaux qui 
étaient derrière le complot furent capturés, le Sultan leur accorda son 


pardon et les fit travailler plus tard, pour l'empire. 


Pendant longtemps, les sionistes avaient travaillé pour établir un état juif 
sur « la terre promise dans laquelle ils refusèrent systématiquement 
d'entrer sous leur Prophète Moïse (‘aleyhi salam) » en Palestine. Ils 
s’approchèrent de ‘Abd al-Hamid Il et lui dirent qu'ils n’effaceraient la 
totalité de la dette de l'empire que s’il leur permettait de s'installer en 
Palestine. Le Sultan déclina non seulement leur offre généreuse, mais 


prit également des mesures pour éviter leur installation en Palestine. 


En raison de revers financiers, le Sultan ‘Abd al-Hamid Il rejeta par la 


suite sa politique de détachement mais s’abstint toujours d’alliances à 
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long terme. Par exemple, il mit en place une alliance commerciale avec 
l'Allemagne pour diverses raisons. Contrairement à d'autres pays 
européens, l'Allemagne n'avait pas tenté d'occuper les terres 
musulmanes, avait soutenu la position ottomane sur la question 
arménienne et ‘Abd al-Hamid Il appréciait vraiment l'éthique de travail 
des Allemands et la discipline. 


Le Sultan savait qu'une politique d'équilibre des pouvoirs ne pourrait pas 
soutenir la souveraineté ottomane à long terme. En fait, son principal 
objectif en appliquant cette politique était de gagner du temps pour 
fortifier son empire. Néanmoins, les dettes extérieures qui se 
s’accumulèrent pendant l’ère de la Tanzimat (réorganisation), la 
domination de l'Administration de la dette publique dans de nombreuses 
branches de l’économie et la dépense de capitaux impériaux durement 
épargnés pour réprimer les révoltes nationales entravèrent tous les plans 
plus larges de réformes de ‘Abd al-Hamid Il. Malgré tout, d'importantes 
mesures de réforme furent prises, notamment dans le domaine de 


l'éducation. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il était très préoccupé par les collèges qui 
formaient des hommes d'état et du personnel militaire. Il ouvrit des 
écoles pour filles et augmenta le nombre d'écoles primaires et 
élémentaires. Des politiciens et des commandants militaires renommés 


seront formés dans les écoles fondées par ‘Abd al-Hamid II. 


Alors que le Sultan censura intensément de nombreuses maisons de 
publication, il aida le secteur de l’édition à se développer et à se 
propager. De nombreux livres, brochures, revues et journaux publiés à 


son époque survivent à ce jour. 
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Le Sultan avait une grande passion pour la photographie. Il demanda à 
des photographes de prendre des photos des terres ottomanes à tous 
les niveaux, principalement parce qu'il n’avait pas la possibilité de visiter 
le public et de superviser les projets en cours sur le terrain. ‘Abd al- 
Hamid 11 prépara 911 albums photo, collectivement connus sous le nom 
d'albums d’Yildiz, composés d'environ 36000 photos prises dans des 
centaines de villes à travers les terres ottomanes, dépeignant diverses 
scènes et événements de son époque, y compris les écoles, les hôpitaux 
récemment ouverts, les chemins de fer et les ponts ainsi que les 
hommes d'état en service, les exercices sur le terrain dans les collèges 
militaires, les étudiants, les terres sacrées, ainsi que les fermes élevant 
du bétail. Le Sultan ‘Abd al-Hamid II était un grand mécène de la 
photographie et ses albums Yildiz sont l’une des plus grandes collections 
de photos au monde, contribuant à une documentation d’archives unique 


de l’époque. 


Le Sultan finança la construction de l'hôpital pour enfants et du 
Darulaceze, un logement caritatif pour les personnes âgées et les 
nécessiteux dans le quartier de Sisli à Istanbul grâce à ses économies 


personnelles. 


Les réseaux ferroviaires figuraient en tête de l’ordre du jour du Sultan. II 
acheva les chemins de fer d’Anatolie, de Roumélie et de Baghdad. 
Environ la moitié des chemins de fer d'aujourd'hui en Turquie furent 
construits à l'époque de ‘Abd al-Hamid Il. En outre, l'infrastructure 
ferroviaire en retrait à l'époque est toujours utilisée en Turquie. En outre, 
il mit en place c mis en place un vaste réseau considérable de 


télégrammes avec les chemins de fer. 
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Le Sultan attacha de l'importance au développement des relations avec 
les peuples turcs. Il contacta les Turcs d’Asie centrale par l'intermédiaire 
du Sheikh Souleyman Efendi de Boukhara. Souleyman Efendi 
représenta également le Sultan au Congrès Turan (peuples turcs) tenu à 
Pest. 


Pendant ce temps, un parti d'opposition surgit, défiant le Sultan. Dirigé 
par le Comité de l’Union et du Progrès (un nom bien pompant pour des 
traitres), qui pensait que la déclaration de la monarchie constitutionnelle 
était la panacée pour la stagnation de l'empire à l'intérieur et sur la 
scène internationale, ce parti reçut le soutien de membres non 
musulmans du comité et se révolta en Roumélie. Finalement, le Sultan 
déclara à nouveau la Constitution le 25 Rajab 1326 (23 juillet 1908) et 
ainsi, commença l'ère de la deuxième monarchie constitutionnelle. À 
long terme, le gouvernement constitutionnel n'évita pas la stagnation de 
empire bien au contraire, il accéléra le processus de disparition. 
L’Autriche-Hongrie occupa la Bosnie-Herzégovine pour éviter que des 
représentants bosniaques ne soient envoyés au nouveau parlement le 9 
Ramadan de cette même année (5 octobre 1908). La Bulgarie déclara 
son indépendance et la Crète déclara son association avec la Grèce. 


Suite aux élections, le nouveau parlement reçut les représentants 
nouvellement élus ou curieusement, les Turcs devinrent minoritaires. Ce 


que le Sultan avait craint se réalisa. 


Les opérations téméraires du gouvernement unioniste augmentèrent le 
mécontentement intérieur et diverses factions se formèrent au sein de 
l'armée. Pendant ce temps, un contre-comité fut fondé contre les 
unionistes. Les opposants aux unionistes se rassemblèrent dans ce 


qu'on a appelé la Société de l'Unité Islamique (Htihad-i Muhammedi 
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Cemiyeti). Ils publièrent des articles provocateurs dans Volkan et Mizan, 
leurs deux principaux journaux, défendirent la violence physique et 
appelèrent à la suspension du parlement. Au milieu de toute cette 
tension, une rébellion généralisée éclata à Istanbul. Appelé la « contre- 
révolution du 31 mars, >» cet événement rebelle provoqua l’effusion de 
sang le 21 Rabÿ al-Awwal 1327 (13 avril 1909), jour correspondant au 31 


mars sur le calendrier julien en usage à l’époque. 


Pendant ce temps, les Arméniens se soulevèrent dans une énorme 
rébellion et massacrèrent de nombreux musulmans à Adana le 23 de ce 
même mois (14 avril 1909). Dire que les Arméniens pleurnichent 
aujourd’hui ! Les événements turbulents à Istanbul prirent fin lorsque 
l'armée d'opération arriva près de Yeshilkoy à Istanbul depuis la 
Salonique, la base du Comité Union et Progrès. Certains parlementaires 


rendirent visite à l’armée. 


Des rumeurs se répandirent selon lesquelles le Sultan avait provoqué la 
rupture de la rébellion et devrait donc être détrôné. En retour, le Sultan 
dit au Grand Vizir Tawfik Bacha qu'il pouvait abandonner le trône, mais 
aimerait qu'on lui révèle s’il avait joué un rôle dans la rébellion. En 
entendant à ce sujet, Sa’id Bacha rejeta l'enquête du Sultan et protesta : 


« Que nous arrivera-t-il s'il était lavé de toute accusation ? » 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il fut informé que la première armée loyale 
attendait ses ordres pour contrer l'opération Armée cependant, le Sultan 
déclara qu'il était le calife des Musulmans et qu'il ne laisserait pas les 
Musulmans tuer des Musulmans. Le commandant de la première armée 
lui promit qu'ils ne porteraient pas les armes contre l’armée d'opération. 
L'armée d'opération dirigée par Mahmoud Sevket Bacha entra dans 


Istanbul et occupa la ville. Peu de temps après, les cours martiales 
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ouvrirent et des gibets furent élevés. De nombreux innocents, non 
impliqués dans la rébellion, furent pendus. Un vent de violence souffla 
dans l’air d'Istanbul, grâce à l’Union et au Progrès (la Division et la 
Destruction). La Première Armée fut exilée en Roumélie et la presse fut 
soumise à une censure extrême. En théorie, il y avait un parlement mais 
en réalité, l'administration reposait sur l’absolutisme et non sur la 


monarchie constitutionnelle. 


Une fatwa, exécutive religieuse, fut émise contre le Sultan ‘Abd al-Hamid 
Il sur la base de fausses accusations dirigées contre son caractère et 
son administration. Le Sultan fut accusé d'être à l’origine de l'incident du 
81 mars, de déformer et de brûler des livres religieux et de consommer 


le trésor impérial. 


Sa'id Bacha, le président du parlement, se retourna contre le Sultan, qui 
l'avait nommé Grand Vizir sept fois et l’avait gardé plusieurs fois. Il émit 
avec la règle de la majorité un ordre du parlement de détrôner le Sultan. 


Un délégué composé de l’Arménien Aram, du Géorgien Arif Hikmet le 
Marin (lun des anciens collaborateurs du Sultan), du Juif Emanuel 
Karasu, le représentant de Salonique au parlement, et de l’Albanais 
Esad Toptani vinrent au palais pour informer le Sultan de la décision 
finale du Parlement. Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il les salua et déclara : « 
Le parlement ne pourrait-il pas trouver de meilleurs messagers qu'un 
Juif, un Arménien, un Albanais et un ingrat pour transmettre la note 
d'exécution à un Sultan des Turcs et au calife de tous les musulmans ? >» 


Le délégué lui répondit par le silence. 


Le Sultan voulut résider dans le palais de Chiragan après sa retraite 
forcée cependant, Mahmoud Sevket Bacha, le commandant draconien 
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de l’armée opération, le regroupa avec sa famille et les conduisit par 
chemin de fer tout d’abord à Salonique. Pour la première fois dans 


l'histoire ottomane, un Sultan détrôné fut exilé à l'extérieur d'Istanbul. 


A Salonique, le Sultan s’occupait de menuiserie et de ferronnerie, 
ignorant que le bel équilibre diplomatique qu'il avait monté avec soin 
dans les Balkans s'était maladroitement désintégré. Une loi promulguée 
par l’Union et Progrès dissous les vues controversées des peuples des 
Balkans et peu de temps après, les États balkaniques constituèrent un 
front unifié pour affronter l'Empire Ottoman dans ce qu'on a appelé les 
guerres balkaniques. Le Sultan quitta de toute urgence Salonique, car sa 
vie y était en danger. Le Sultan exprima hardiment qu'il ne voulait pas 
quitter Salonique et qu'il pouvait porter ses armes et se battre s’il le 
fallait. Lorsque les conditions se dégradèrent et frôlèrent la guerre, le 
Sultan fut ramené à Istanbul et installé au Palais de Beylerbeyi le 21 
Dzoul Qïdah 1330 (1er novembre 1912). 


Le Sultan passa les dernières années de sa vie à observer de loin les 
plus grands problèmes de l’Empire Ottoman. Le Sultan décéda dans le 
Palais de Beylerbeyi le 28 Rabi ath-Thani 1336 (10 février 1918), Puisse 
Allah Exalté lui faire miséricorde. Il ne verra pas les nombreuses misères 
à venir ni les conséquences de la Première Guerre mondiale. Le corps 
du Sultan décédé fut enterré dans la tombe de son grand-père 


Mahmoud Il sur le Divanyolu à Istanbul. 


La valeur réelle du Sultan ‘Abd al-Hamid 11 fut mieux comprise pendant 
les dernières années turbulentes de l'empire, et son absence fut 
manifestement ressentie. Ceux qui s'étaient fermement opposés à lui 
pendant son règne revinrent à la raison, bien que trop tard. Si le Sultan 
‘Abd al-Hamid Il n'avait pas été détrôné par une configuration 
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multinationale, il était très probable que les guerres des Balkans 
n'auraient pas éclaté et le Sultan aurait épargné à ses sujets la Première 
Guerre mondiale. Dans cette veine, la République de Turquie 
d'aujourd'hui s’étendrait sur des territoires plus vastes. 


L'un des Sultans les plus extraordinaires de l’histoire ottomane, le Sultan 
‘Abd al-Hamid Il était calme mais un peu sceptique. La gentillesse qu'il 
montra à ses destinataires et le visage souriant qu'il offrit même à ceux 
qu'il détestait furent parmi ses traits frappants. Il était incroyablement 
intelligent et dans les relations humaines, il prédisait intuitivement les 
idées et les émotions de ses destinataires en examinant de près leurs 
mimiques et leur langage corporel. Il est enregistré que sa mémoire était 


exceptionnelle car il n'oublia jamais les visages familiers. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid 11 s'abstint de la débauche. || mangeait et 
s’habillait simplement et menait une vie assez ordinaire. Il était très 
intéressé par le sport. Son savoir-faire à l'épée était remarquable et il 
effectuait des tirs précis avec son arme. Il écouta de la musique 
occidentale, alla au théâtre et, surtout, fit de la menuiserie dans le but de 
libérer les années stressantes de son règne. Il était sans aucun doute un 
maître de génie de la menuiserie et nombre de ses œuvres bien 


conçues ont perduré jusqu’à présent. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid 11 se comporta avec la dignité élevée attendue 
d'un calife. C'était un Musulman pieux et passionné par les œuvres de 
charité. Il percevait le califat non seulement comme un devoir politique, 
mais aussi comme une énorme responsabilité. Il poursuivit une série 
d'activités bénéfiques dans les villes sacrées, qui peuvent être classées 
sous soixante-dix-sept rubriques. Le Sultan entreprit dans les villes 
sacrées de l'Islam les grands projets de construction suivants : la 
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construction d’un hôtel de ville, d’un quartier général de police, d’un fort 
pour la défense de la Mecque, les réparations des tombes des 
Compagnons et des générations musulmanes suivantes, des voies 
navigables, une maison d'hôtes pour les pauvres pèlerins, un réseau de 
télégrammes et une fourniture de main-d'œuvre et de services militaires 
aux casernes militaires qui s'y trouvaient. Tous ces projets suggèrent 
fortement que le Sultan suivit la suite de ses prédécesseurs et s’avéra 
être un véritable « Serviteur des villes sacrées >» contrairement à ceux 
qui trahirent à la même époque Allah, Son Messager, le Califat et les 
Musulmans : Les Ibn Sa’oud et leurs amis. 


Les chroniques affirment qu'après la période des quatre Califes Bien 
Guidés et de ‘Omar Ibn ‘Abd al-‘Aziz, il n’y eut pas d’autre pays que 
l'Empire Ottoman qui se soit autant engagé au service des villes 
sacrées. En outre, les photos de La Mecque et de Médine prises par le 
Colonel Sadik Bey furent ajoutées aux albums de photos du Sultan ‘Abd 
al-Hamid II. 


Le Sultan ‘Abd al-Hamid 11 était un amoureux de la paix. Il détestait les 
guerres et les effusions de sang. Néanmoins, il osa engager la guerre 
lorsque cela fut nécessaire, comme en Grèce, sur laquelle les Ottomans 
triomphèrent finalement. || appréciait tellement les mérites qu'il alloua 


des salaires à ses adversaires agressifs envoyés à l'étranger en exil. 


Grâce au chemin de fer Hijaz Hamidiye, qui fut achevé sous le règne du 
Sultan ‘Abd al-Hamid Il les pèlerins entreprirent leur voyage sacré de 
pèlerinage beaucoup moins cher, confortablement et en toute sécurité. 
Les chemins de fer permirent en outre une mobilisation plus rapide de 
l'armée vers le Yémen et l'ensemble de la Péninsule Arabique. Bien que 


de courte durée, le chemin de fer du Hijaz présenta au monde entier le 
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pouvoir inignorable du Califat. De manière assez significative, ce projet 
géant fut rendu possible grâce aux dons des Musulmans du monde 


entier. 


Les Musulmans d'Inde aux États-Unis, de la Perse à l'Algérie et du 
Soudan à la Russie contribuèrent obstinément au projet malgré toutes 
les distractions, restrictions et autres obstacles et finalement, ils l'ont fait. 
De nombreux hommes d'état européens se moquèrent du Sultan pour 
son projet de voie ferrée et l'entravèrent de nombreuses manières dès 
qu'il commença à se matérialiser. En fin de compte, les voies ferrées sur 
plus de 800 milles furent tracées et ouverts à la circulation, ce qui 
témoigne de l'honneur et de la dignité des Musulmans. En fait, il coïncida 
avec le règne du Sultan ‘Abd al-Hamid Il et que les Musulmans du 


monde entier se réunirent pour le même objectif. 


Cependant les traitres parmi les Musulmans travaillèrent pour le compte 
de l'ennemi et finalement contribuèrent à la destruction de l'Empire. Ils 
viendront le Jour du Qiyamah avec un étendard sur lequel est écrit 

« TRAÎTRE » sortant de leur anus. (Hadith) 
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Le Trente-cinquième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad V 


Règne : 1327 - 1336 (1909-1918) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi 

Nom du Père : ‘Abd al-Maijid. 

Nom de la Mère : Kadinefendi Guljamal. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 20 Shawwal 1260 (2 novembre 
1844). 

Âge à l’accession au trône : 65 ans. 

Cause et date du décès : Arrêt cardiaque. Le 25 Ramadan 1336 (4 
juillet 1918). 

Lieu de décès et de sépulture : Istanbul. Il fut enterré dans la tombe 
sous son nom à Ayyoub, Istanbul. 

Héritiers : Muhammad Ziya ad-Din, Mahmoud Najm ad-Din et ‘Omar 


Hilmi. 


Comme ses frères aînés, le Sultan Muhammad Rashad fut intronisé à la 
suite d’un coup d'état. Alors que le Sultan Muhammad IV, l’un de ses 
arrière-grands-pères, était, à sept ans, le plus jeune sultan de l’histoire 
de la dynastie ottomane à monter sur le trône, Muhammad Rashad fut le 
plus âgé. 


À la suite de la contre-révolution du 21 Rabi’ al-Awwal 1327 (13 avril 
1909), le parlement sous le contrôle du Comité Union et Progrès décida 


de détrôner ‘Abd al-Hamid Il et de porter son héritier Muhammad 
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Rashad sur le trône. L'arrivée de l’armée d'opération à Istanbul et son 
extinction de la contre-révolution du 31 mars fut considérée comme la 
deuxième conquête d'Istanbul par les membres de l’Union et du Progrès. 
En outre, ils décernèrent à Muhammad Rashadl, le titre Sultan 
Muhammad V, tandis que le public connaîtrait le Sultan plus 


populairement sous le nom de Sultan Rashad. 


Le Sultan accéda au trône à un âge très avancé. Si cela n'avait pas été 
lui, il se serait éloigné du trône et se serait engagé à prier. Des années 
turbulentes épuisèrent le Sultan inexpérimenté et déjà âgé. Le principal 
agent du gouvernement était le Grand Vizir, car le système était toujours 
une monarchie constitutionnelle. Le Sultan avait le pouvoir de nommer le 
Grand Vizir, mais il n’avait pas la permission de prendre des décisions 
souveraines. Ainsi, l'impact du Sultan sur l'administration fut 
considérablement réduit et le contrôle de facto de l'administration revint 
à l'Union et au Progrès (la Division et la Destruction), au Grand Vizir et 
au gouvernement. || apprit cela quelques jours seulement après que son 
frère aîné ‘Abd al-Hamid Il fut emmené à Salonique par Muhammad 


Sevket Bacha, le commandant draconien de l’armée d'opération. 


Le Sultan Muhammad Rashad voulut en savoir plus sur les terres 
ottomanes et effectua des visites dans les villes d’Anatolie. Le Parti de 
l'Union et du Progrès, qui avait proclamé la monarchie constitutionnelle 
et était devenu très influent dans l'administration centrale, n’était pas prêt 
et trop inexpérimenté pour diriger l'empire. Il y avait aussi ceux au sein 
du parti qui exploitaient la constitution pour leurs propres intérêts. Leurs 
liens étroits avec le gouvernement de facto annonçaient les jours iniques 


et instables de règne à venir. 


516 


L'ingérence de l’Union et du Progrès dans toutes les branches 
administratives et le remplacement des fonctionnaires anti-unionistes 
existants par de nouveaux responsables pro-unionistes firent tomber les 
départements administratifs entre les mains d’un groupe amateur, sans 


instruction, inexpérimenté et partisan. 


De nombreuses rébellions suivirent les opérations politiques étranges et 
incohérentes des Unionistes. Des méthodes coercitives furent mises en 
pratique lors de la répression de la rébellion en Albanie. Finalement, le 
comportement violent du gouvernement aggrava le mécontentement 
populaire. « La question de l'Église » prévalait toujours dans les Balkans. 
Les unionistes publièrent une nouvelle loi exécutive pour régler la 
question. ‘Abd al-Hamid Il avait continuellement travaillé pour éviter 
l’unification des États des Balkans contre l'Empire Ottoman, mais le 
Sultan Muhammad Rashad ne prit pas pris en compte les 
avertissements éclairés du Patriarche Grec d'Istanbul et approuva la loi. 
Il ne fallut pas longtemps aux États des Balkans pour s'unir contre 
l'Empire Ottoman. Dans le même temps, le voyage du Sultan en 


Roumanie ne put atténuer les troubles dans la région. 


Hakki Bacha, chef du gouvernement et ancien ambassadeur ottoman à 
Rome, transféra les troupes ottomanes, que ‘Abd al-Hamid Il avait 
déployées pour avertir d'éventuelles attaques italiennes, de Tripoli et 
Benghazi vers d’autres régions. Peu de temps après, les forces 
italiennes se mobilisèrent et l'Italie voulut que Tripoli soit délivrée et 
déclara la guerre à l'Empire Ottoman le 5 shawwal 1329 (29 septembre 
1911). 


Pendant ce temps, un nouveau parti appelé Parti de la liberté et de 


l'Unité fut formé en opposition au Parti de l’Union et du Progrès. De 
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sévères luttes bipartites éclatèrent au parlement. À ce moment, le 
parlement prit fin avec l'approbation du Sénat, ou Meilis-i Ayan 
(Délégation choisie), le 28 Mouharram 1330 (18 janvier 1912). Plus tard, 
le Parti de la Liberté et de l'Unité fut éliminé lors des élections tenues 
sous le contrôle du Parti de l’Union et du Progrès. Le nouveau parlement 
était majoritairement composé des unionistes, à l'exception de quinze 
délégués. 


Alors que les élections parlementaires et les changements 
constitutionnels étaient en cours, les ltaliens occupèrent les îles du 
Dodécanèse dans le sud-est de la Mer Égée. De plus, les forces 
italiennes bombardèrent les Dardanelles et avancèrent près d'Istanbul 
tout en continuant à combattre les forces ottomanes à Tripoli. Certains 
officiers de l’armée unioniste se rendirent à Tripoli et lancèrent un 
mouvement de résistance local. La résistance maintint effectivement 
l'avance italienne le long de la baie pendant un certain temps, mais ne 


put les combattre hors de la région. 


En Roumanie, les petits états balkaniques nouvellement établis se 
préparèrent à la guerre contre l'Empire Ottoman. Chose intéressante, 
certains officiers de l’armée, qui s'étaient déplacés dans les Balkans 
pour réprimer la révolte albanaise, se révoltèrent contre le gouvernement 
unioniste. Se faisant appeler les Halaskaran (sauveurs), ces officiers 
firent exactement la même chose au gouvernement unioniste ce que les 
Unionistes avaient fait autrefois à l'autorité ottomane. Leurs demandes 
furent satisfaites, suite à la lettre d'avertissement qu'ils donnèrent au 
gouvernement. Avec la démission du Grand Vizir Sa'id Bacha, le Parti de 
l'Union et du Progrès perdit le pouvoir. 
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Le Sultan Rashad annonça que l'implication des forces armées dans la 
politique était perfide et le 9 Ramadan de cette même année (22 juillet 
1912), il nomma Grand Vizir Ahmed Ghazi Moukhtar Bacha, qui était 
également populaire parmi les soldats. Une structure étrange se forma 
au sein du gouvernement ottoman. Tandis que le cabinet se composait 
de ministres neutres, le Parti de l’Union et du Progrès dominait au 
parlement en forte opposition au cabinet. Cette dualité déstabilisa le 
fondement politique de l'administration. À la demande du nouveau Grand 
Vizir, le Sultan Muhammad Rashad abolit le parlement. 


Dans les Balkans, les agents clandestins de la Russie fonctionnèrent 
efficacement. La Grèce, la Bulgarie, la Serbie et le Monténégro unirent 
leurs forces contre l'Empire Ottoman, leur seul ennemi commun. La 
Première Guerre des Balkans éclata lorsque le Monténégro déclara la 
guerre à l'Empire, les autres suivirent le 26 Shawwal (8 octobre 1912). 
Pour l’armée ottomane, il s'avéra impossible de continuer à se battre 
pendant la guerre de Tripoli alors qu’elle devait se mobiliser également 
dans les Balkans. Alors qu’un accord bien meilleur pouvait être conclu 
en l'absence de la guerre des Balkans, les Ottomans soumirent et 
signèrent par la suite le Traité d'Ouchy avec l'Italie le 7 Dzoul Qïdah 
1330 (18 octobre 1912). Le Traité donna Tripoli et Benghazi à l'Italie. En 
outre, les îles du Dodécanèse restèrent temporairement en possession 


des ltaliens et elles ne se réintègrent pas dans les terres ottomanes. 


L'armée était exceptionnellement impliquée dans la politique et 
fourmillait de partisannerie. De plus, la lutte entre les officiers instruits et 
les officiers de base fit des ravages au sein des divisions de l’armée. 
Finalement, l’ordre hiérarchique de l’armée se brisa à contrecœur et les 
forces ottomanes subirent une défaite écrasante de la part des peuples 


des Balkans, qui avaient vécu sous la domination ottomane pendant de 
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nombreux siècles. L'Empire Ottoman perdit tous ses territoires 
balkaniques. Le Grand Vizir Ahmed Ghazi Moukhtar Bacha démissionna 
et fut remplacé par Kamil Bacha de Chypre. Les Musulmans déportés 
des terres perdues des Balkans commencèrent à affluer vers l’Anatolie. 
L'objectif principal du nouveau Grand Vizir était de minimiser le coût de 
la guerre. Un groupe d'unioniste dirigé par un jeune Enver Bacha 
répandit la rumeur selon laquelle le Grand Vizir donnerait Edirne aux 
Bulgares et marcha vers la Sublime Porte, le gouvernement ottoman. Ils 
s’engagèrent dans un coup d'état, tuèrent un grand nombre de personne 
sur le route et obtinrent une note de démission du Grand Vizir Kamil 
Bacha le 14 Safar 1331 (23 janvier 1913). Ils firent pression et 
convainquirent le Sultan de nommer Mahmoud Sevket Bacha comme 
nouveau Grand Vizir. Appelé « le coup d'état de la Sublime Porte, » 
cette rébellion symbolisait le premier coup d'état pour renverser le Grand 
Vizir et le gouvernement, contrairement aux traditionnels contre le 


Sultan. 


Les Unionistes renversèrent le Grand Vizir sous le prétexte qu'Edirne 
serait bientôt sacrifiée cependant, ils signèrent le Traité de Londres le 23 
Joumadah ath-Thani (30 mai 1913) lorsqu'ils arrivèrent au pouvoir, 
abandonnant toute la région de Roumélie, y compris l’ancienne capitale 
d'Edirne. La perte de territoires en Roumélie, qui faisait partie du cœur 
ottoman depuis des siècles, provoqua une vague d'indignation parmi le 
public. Dans la tourmente civile qui suivit, Mahmoud Sevket Bacha, qui 
avait joué un rôle important dans la fin du règne du Sultan ‘Abd al-Hamid 
Il, fut assassiné. Le commandant draconien de l’armée d'opération et 
celui qui exila ‘Abd al-Hamid Il, Mahmoud Sevket Bacha, mourut à 


Istanbul. 
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Les Unionistes utilisèrent l'assassinat de Mahmoud Sevket Bacha 
comme excuse pour terroriser Istanbul. En quelques jours, des centaines 
de personnes furent arrêtées et vingt-neuf d’entre elles furent pendues. 
Salih Bacha, le mari de la nièce du Sultan, Sultan Mounira, était l’un 
d'eux. Le Sultan ne put pas utiliser son droit de lui accorder l'amnistie 


principalement parce qu'il avait fui la furie des Unionistes. 


Les Bulgares sortirent de la première guerre des Balkans en tant que 
plus grand état des Balkans, de sorte que les autres états des Balkans 
unifièrent cette fois leurs forces contre la Bulgarie. L'Empire Ottoman 
profita de cette occasion pour reprendre Edirne le 16 Sha’ban (21 juillet 
1913). Le Lieutenant-Colonel Enver devint le nouveau ministre de la 
guerre, Jamal Bacha le ministre de la marine et Tal'at Bacha le ministre 
des affaires intérieures. Le triumvirat Enver-Jamal-Tal'at forma la seule 


agence à rester en contact avec le Sultan et le gouvernement. 


Le Grand Vizir Halim Dit Bacha avait depuis longtemps perdu ses 
moyens et son autorité. Le 10 Ramadan 1332 (2 août 1914), le triumvirat 
ci-dessus signa un accord secret avec les Allemands, supposant que les 
Ottomans pourraient reconquérir les territoires perdus dans les Balkans 
dans une guerre potentielle, qu'ils pensaient que les Allemands 
gagneraient certainement. L'accord avait été signé lorsque le parlement 
était en suspension. Quatre mois plus tard, le 22 Dzoul Hijjah 1332 (11 
novembre 1914), l'Empire Ottoman se retrouva en guerre, sa dernière. 
Conscient ni de l'accord irréversible avec les Allemands ni de la guerre 
qui s’ensuivit, le Sultan Rashad fut contraint de déclarer la guerre, fait 
accompli, aux Alliés (Grande-Bretagne, Russie et France). En tant que 
calife de tous les Musulmans, il exhorta ses sujets à se joindre à l'effort 
de guerre, car l’armée ottomane combattait « la Grande Guerre » (Jihad 
al-Akbar). 
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Heureux des victoires remportées par l'armée ottomane dans les 
Dardanelles et en Irak, le Sultan prononça un discours d'espoir lors de 
l'inauguration du parlement en 1334 (1916). 

Il'écrivit en outre écrit un poème optimiste publié dans le Mejmuasi Harb 
(le Journal de Guerre). Cependant, il cessa de faire référence aux 
victoires après la séquence de batailles perdues qui suivie. Pendant ce 
temps, ‘1zZ ad-Din Youssouf Efendi, le fils du Sultan ‘Abd al-‘Aziz et 
héritier du trône, fut retrouvé mort. Le dossier indiquait qu'il s'était 
suicidé cependant, sa mort resta mystérieuse comme celle de son père 


et l'affaire fut close. 


À la démission de Halim Sa'id Bacha, dont les relations avec les 
Unionistes étaient devenues tendues, Tal'at Bacha, le ministre des 
Affaires intérieures devint le nouveau Grand Vizir le 10 Rabÿ ath-Thani 
1336 (3 février 1917). 


Emporté par les lourdes conséquences de la Première Guerre mondiale, 
le Sultan devint affligé par la nouvelle des défaites continues et se retira 
dans son palais. Il se présenta également aux cérémonies impériales 


pour saluer les Empereurs Allemand et Austro-hongrois. 


Le vieux Sultan diabétique, épuisé par le protocole en l'honneur de 
l'Empereur Autrichien, termina avec peine sa visite au Saint-Manteau du 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) au mois de Ramadan. Trois 
jours après cette visite, le vieux Sultan rencontra son destin à l’aube de 
Laylat al-Qadr (la Nuit de la Destinée, la nuit la plus bénie de l’année) le 
27 Ramadan 1336 (3 juillet 1918). 
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Le Sultan ‘Abd al-Hamid Il et le Sultan Muhammad Rashad virent les 
défaites de l’armée ottomane lors de la dernière guerre, mais tous deux 
moururent, sans voir les ramifications du Traité de Montreux, la même 


année, à seulement cinq mois d'intervalle. 


Le Sultan Rashad avait ordonné à l'architecte Kamal ad-Din Bey de 
construire sa tombe à Ayyoub avant sa mort. Le Sultan fut le seul Sultan 
à être enterré à Istanbul en dehors des murs de la ville, et peut-être 
aussi le seul à assumer le trône à contrecœur. Si cela ne tenait qu’à lui, 
il se serait probablement engagé dans la prière et n’aurait pas passé ses 
dernières années en tant que Sultan. Les sources le qualifient de 
Musulman pieux et de Sultan aimable et gentil. 


Dès son jeune âge, le Sultan devint membre de l’ordre soufi Mevlevi et 
relut lecture après lecture le Mathnawi de Rumi pendant ses longues 
années de Shehzade. Fasciné par l'histoire ottomane, le Sultan visita les 
tombes du Sultan Muhammad al-Fatih et du Sultan Salim ! chaque fois 
qu'il en avait la chance. Il resta également préoccupé par le soufisme et 
la littérature. Il construisit une mosquée à Karapinar, Konya, sous son 


nom. 


Le Sultanat de Muhammad Rashad fut circonscrit par les activités du 
Parti de l'Union et du Progrès, la cinquième colonne qui recevait ses 
ordres de l'étranger, qui interprétait la constitution de manière à ce que 
le Sultan ne s'immisce pas dans les affaires de l’état. Le Sultan détestait 
l'esprit partisan et les Unionistes, mais il ne put pas faire grand-chose. Il 
semble que son caractère calme et froid ait évité de violents 
affrontements avec ses adversaires et évité ainsi d'éventuels conflits au 


sein de l’état. Il était économe et ce n’est que dans les quartiers 
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d'habitation du palais et dans les Haramayn qu'il fit de magnifiques 


dépenses. 


L'Empire Ottoman entra dans la Première Guerre mondiale sous le 
règne du Sultan Rashad. Pour l'Empire, la guerre signifiait vivre où 
mourir, et la seconde arrivera. Malgré cela, des réformes importantes 
entreprises au cours de cette période constitueraient un tremplin vers la 


fondation de la République de Turquie. 
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Le Trente-sixième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad VI 


Règne : 1336 - 1340 (1918-1922) 


Nom du Père : ‘Abd al-Maijid. 

Nom de la Mère : Gulustu Kadinefendi. 

Lieu et date de naissance : Istanbul. Le 21 Joumadah ath-Thani 1277 
(4 janvier 1861). 

Âge à l’accession au trône : 57 ans. 

Cause et date de décès : Paralysie. Le 23 Shawwal 1344 (16 mai 
1926). 

Lieu de décès et de sépulture : Sanremo, ltalie. Sa tombe est située 
dans le jardin de la Mosquée Souleyman Shah construite par le Sultan 
Souleyman le Magnifique à Damas. 

Héritier : Shehzade Artoughroul Muhammad Efendai. 

Héritières : Sultan Mounira, Sultan Fatma Ulviye et Sultan Rouqayyah 
Sabiha. 


Muhammad Wahid ad-Din, le dernier Sultan ottoman monta sur le trône 
de manière assez inattendue comme ses trois frères aînés avant lui. 
Wahid ad-Din devint l'héritier du trône après la mort soudaine de 
Shehzade ‘1zz ad-Din Youssouf Efendli, le fils aîné du Sultan ‘Abd al- 
‘Aziz le 26 Rabÿ al-Awwal (ter février 1916), et après la mort de son 
frère Sultan Rashad, il devint le nouveau Sultan. 
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Muhammad Wahid ad-Din perdit sa mère alors qu'il n'avait que six mois, 
et son père à l’âge de quatre ans. Son frère le Sultan ‘Abd al-Hamid II 
(dix-neuf ans l’aîné) le prit en charge et en fait, ‘Abd al-Hamid Il s'avéra 
être sa figure paternelle. Il était un bon compositeur et jouait du piano et 
du qanun, un descendant de la harpe égyptienne antique. Du moment 
où le Sultan Wahid ad-Din devint l'héritier du trône, la Première Guerre 
mondiale avait déjà éclaté et l'Empire Ottoman avait dérivé dans la 
guerre. Wahid ad-Din Efendli, l'héritier du trône, fit un voyage officiel en 
Allemagne entre le 1 et 21 Rabï’ al-Awwal 1336 (15 décembre 1917/4 
janvier 1918. Mustafa Kamal, le destructeur du Califat et le fondateur de 
la future République de Turquie, l'accompagna en tant qu'assistant 
pendant son séjour là-bas. 


Le Sultanat du Sultan Wahid ad-Din eut lieu dans les pires moments. 
Les nouvelles venant des champs de bataille étaient toutes des défaites 
et des pertes. Les Ottomans perdirent la Palestine et la Syrie et même 
l'Anatolie fut menacée par l'ennemi. Le Sultan résuma l'erreur de 
contraindre l’Empire à la guerre en disant : « L'imprudence du 
gouvernement (la cinquième colonne) nous a entraînés dans ce bourbier 
et nous a fait tomber. > Finalement, il dût subir les conséquences d’une 


guerre dans laquelle il n'avait pas souhaité entrer en premier lieu. 


Une Commission Ottomane dirigée par le Ministre de la Marine Rauf 
Orbay Bey signa l’Armistice de Moudros dans le Port de Moudros sur 
l'île de Lemnos, au nord de la Mer Égée, le 24 Mouharram 1337 (30 
octobre 1918). 


En moins de quatre mois sur le trône, le Sultan Wahid ad-Din vit vu la 
signature de Moudros, qui dictaient des sanctions extrêmement sévères 


et paralysaient par conséquent l'Empire Ottoman. Le Sultan pensait que 
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l'Empire et son armée ne pouvaient se rallier que s’il pouvait gagner du 
temps. Il pensait qu'un accord de paix n'entraînerait pas de conditions 
désastreuses avec le soutien de la Grande-Bretagne et de la France. 


Pendant ce temps, les principaux membres de la cinquième colonne du 
Parti de l'Union et du Progrès, fuirent (à Paris) secrètement le pays les 
27 et 28 Mouharram (2 et 3 novembre 1918), après avoir accompli leur 
mission de destruction. Dix jours plus tard, la marine alliée composée de 
soixante cuirassés s’amarra le long des rives d'Istanbul le 8 Safar 1337 
(13 novembre 1918). 


Le Sultan déclara que la responsabilité de la guerre perdue reposait 
uniquement sur l’Union et le Parti du Progrès, et il s’efforcerait de 
maintenir des relations étroites avec la Grande-Bretagne. Alors que le 
gouvernement et le parlement tombaient dans un confilit acharné pour 
juger les Unionistes, le Sultan Wahid ad-Din utilisa son pouvoir exécutif 
constitutionnel et mit fin au parlement le 17 Rabï al-Awwal 13837 (21 
décembre 1918). 


Le Sultan essaya de sauver son empire et de maintenir Istanbul en 
recherchant le soutien de la Grande-Bretagne. La Grande-Bretagne et la 
France firent pression sur le gouvernement ottoman pour qu'il leur 
remette leurs agents, les Unionistes. Tawfik Bacha ne put résister à cette 
contrainte et démissionna. Le Sultan le remplaça par Farid Damad 
Bacha en tant que nouveau Grand Vizir. Alors les Unionistes 


commencèrent à être arrêtés et punis. 


L'invasion grecque de la ville d’Izmir sur la côte ouest de l’Anatolie causa 
des massacres civils le 14 Sha'ban 1337 (15 mai 1919). Nous avons 


rapporté en détail ces opérations dans le second volume de notre 
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Introduction à l'Histoire des Ottomans. Farid Damad présenta sa 
démission au Sultan lors de l'invasion cependant, le Sultan le garda à 
son poste. 


Le Sultan nomma Mustafa Kemal, son ancien assistant, en tant 
qu'officier chargé d’inspecter la rébellion ponto-grecque dans la région 
de la Mer Noire. Confirmé également par des documents d’archives 
britanniques, cette nomination faisait suite à une rencontre entre le 
Sultan et Mustafa Kemal au cours de laquelle le Sultan lui avait dit qu'il 
pouvait sauver la patrie. Mustafa Kemal reçut une autorité extraordinaire 
de donner des ordres aux organes militaires, judiciaires et administratifs 
dans toute l’Anatolie. Finalement, il débarqua dans la ville de Samsun 


sur la côte nord de l’Anatolie. 


Le Sultan rencontra le Conseil du Sultanat le 25 Sha'ban de cette même 
année 26 mai 1919. Le Conseil accepta le principe de l'indépendance 
unilatérale et décida qu'un conseil national devait être établi 
immédiatement pour laisser la nation déterminer son propre sort. Les 


Alliés réagirent vigoureusement à ces activités. 


Le Sultan Wahid ad-Din ne faisait pas confiance à Farid Damad Bacha 
et par conséquent, il emmena Tawfik Bacha à la délégation ottomane qui 
représenterait l'Empire Ottoman à la Conférence de Paix de Paris, la 


principale plate-forme pour conclure les détails de l’armistice. 


Dans une grande partie de l’Anatolie, les Ottomans commencèrent à 
mener une résistance armée contre les invasions en cours, en particulier 
l'invasion grecque d’Izmir. Les Britanniques faisaient pression sur le 
Sultan et le gouvernement pour qu'ils rappellent Mustafa Kemal Bacha, 


qui avait joué un rôle profond dans les mouvements de résistance plus 
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larges en Anatolie (en fait c'est ce que l’on voudrait nous faire croire). Le 
Sultan resta distant face aux pressions. Bien que le gouvernement ait 
publié une note circulaire indiquant que Mustafa Kemal avait été démis 
de ses fonctions, il resta généralement silencieux. Mustafa Kemal Bacha 
télégraphia au Sultan ses plaintes concernant l'attitude hostile du 
gouvernement et lui dit qu’il démissionnerait s’il devait le faire, mais qu'il 
continuerait sa lutte dans l’esprit de la nation. La réponse du Sultan fut 
sympathique et il ne voulut pas qu'il retourne à Istanbul ou démissionne 
de son poste. Il lui recommanda seulement de faire une pause de deux 


mois et de se reposer un peu jusqu'à ce que les choses se clarifient. 


Les Britanniques annoncèrent que le Sultan et son gouvernement étaient 
derrière le mouvement de résistance en Anatolie et ils adressèrent un 
avis officiel au Sultan, lui demandant d'arrêter et de ramener Mustafa 
Kemal à Istanbul. Le Sultan câbla à Mustafa Kemal Bacha le 12 Dzoul 
Qïdah (9 juillet 1919) à Erzurum et lui dit qu'il avait été démis de ses 
fonctions et que les Britanniques voulaient qu'il rentre immédiatement à 
Istanbul (nous verrons dans le chapitre, la destruction du califat, les 
véritables raisons de ces manipulations ficitves). Afin de ne causer 
aucun problème au Sultan Wahid ad-Din et au gouvernement, il 
démissionna de ses fonctions officielles et continua à travailler 


individuellement pour le Sultan et l’état. 


Le Sultan Muhammad Wahid ad-Din indiqua clairement à la Grande- 
Bretagne qu'il n'avait rien à voir avec la résistance. Il les informa en 
outre que, depuis que son armée avait été dissoute, il ne pouvait pas 
réprimer les troubles civils, qui avaient tous commencé avec l'oppression 
grecque des indigènes dans le pays, et qu'il serait impossible de mettre 
le peuple d’Anatolie en attente, tant que la folie grecque n'avait pas pris 


fin. 
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Le Congrès d'Erzurum se réunit sous la direction de Mustafa Kemal 
Bacha le 26 Dzoul Qïdah (23 juillet 1919). La correspondance du 
congrès qui se tint à Erzurum dans l’est de l’Anatolie montra une 
allégeance manifeste au Sultan et une réaction au gouvernement. 
Lorsque les Britanniques demandèrent au gouvernement de traiter 
Mustafa Kemal comme un rebelle (pour le valider en fait), le 
gouvernement exhorta à amener Mustafa Kemal Bacha et Rauf Bey à 
Istanbul pour arrestation. Les ministres patriotes, qui critiquaient le 
gouvernement à ce sujet et soutenaient en fait la lutte nationale, 
démissionnèrent du gouvernement. Le Congrès de Sivas suivit le cours 
de ces événements et se tint à Sivas en Anatolie centrale le 8 Dzoul 
Hijjah (4 septembre 1919). Le gouvernement empêcha Mustafa Kemal 
Bacha et le Sultan de communiquer par télégraphe. Lorsque le Bacha 
envoya une lettre au Sultan et demanda la mise en place d'un 
gouvernement national, le Sultan Muhammad Wahid ad-Din exigea la 
démission du gouvernement actuel et nomma ‘Ali Riza Bacha comme 


nouveau Grand Vizir. 


Le nouveau gouvernement soutint le Kuvayi Milliye, ou les Forces 
nationales. De plus, ils rencontrèrent Mustafa Kemal dans la ville 
d'Amasya, parvinrent à un accord total et signèrent un protocole avec lui 
le 27 Mouharram (22 octobre 1919). 


Après les élections, le nouveau parlement ouvrit ses portes à Istanbul le 
13 Joumadah al-Oula 1340 (12 janvier 1922). Les renseignements 
britanniques rapportèrent que le Sultan avait d’abord vu Wasif Kara, un 
agent travaillant pour Mustafa Kemal, puis avait ordonné l'inauguration 
du parlement, mais n'avait pas assisté à la cérémonie en personne pour 


qu'il ne soit pas fermé par les Britanniques. Le Sultan annonça que sa 
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maladie ne lui permettait pas d'assister à l'inauguration tandis que 
Mustafa Kemal Bacha ne put non plus se rendre à la première réunion 
du parlement à cause du mandat d'arrêt. Le Bacha télégraphia au Sultan 
ses meilleurs vœux, et le Sultan lui répondit par des salutations. 


Moufit Mazhar Kansou rencontra le Sultan au nom du Comité des 
représentants. || rapporta que le Sultan posa des questions sur Mustafa 
Kemal, que le Sultan comparait métaphoriquement aux pierres 
précieuses sur le dessus de sa couronne, et que le Sultan avait vraiment 


manqué de converser avec lui. 


Le Sultan admit également une délégation du parlement. Il leur 
recommanda de garder leurs paroles car les Britanniques étaient des 
manipulateurs de sang-froid et pouvaient utiliser leurs paroles contre 
eux. Lorsque les représentants dirent au Sultan que la nation gardaiït 
toujours son allégeance au Sultan et que les Britanniques ne pouvaient 
rien faire pour changer cela, le Sultan leur répondit que les Britanniques 


pourraient avancer jusqu’à Ankara en un jour s'ils le voulaient. 


Les Alliés placèrent le Sultan dans le palais d’Yiddiz sous haute 
surveillance parce qu'ils S’inquiétaient du mouvement de résistance en 
Anatolie. De cette façon, ils visaient à le protéger contre un coup d'état 
et aussi à l'empêcher de se rendre en Anatolie pour rejoindre la 


résistance. 


Le dernier parlement ottoman reconnut le Misak-i Mill, le Pacte National, 
le 16 Joumadah al-Oula 1337 (17 février 1919). Avec ce Pacte, le 
parlement déclara sa position sur les frontières de l'état, les droits des 
minorités et le statut des Musulmans et des détroits. À leur avis, les 
frontières antérieures à l'armistice de Moudros étaient de facto des 
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frontières étatiques. Les Alliés présentèrent une réaction agressive au 
Pacte National et occupèrent officiellement Istanbul et usurpèrent toutes 
les institutions officielles dans le but de manœuvrer le Sultan dans un 
coin le 25 Joumadah ath-Thani 1338 (16 mars 1920). Le Sultan fut 
informé que l'occupation était temporaire mais que sa durée pouvait 
changer étant donné qu'une agitation civile sévissait en Anatolie. De 


nombreux patriotes furent arrêtés et envoyés en exil. 


L’occupation déconnecta Istanbul de l’Anatolie. Renommé comme Grand 
Vizir et soumis à la pression des Britanniques, Farid Damad ordonna aux 
Juges d'émettre des fatwas, légitimant et ordonnant les massacres des 
nationalistes en tant qu'infidèles perfides. Les fatwas furent imprimées 
sur papier et les avions britanniques les larguèrent au public. Après 
l'occupation, le Sultan Muhammad Wahid ad-Din referma le parlement. 


Après la révocation du parlement à Istanbul, le Comité des représentants 
ouvrit la Grande Assemblée Nationale Turque (TGNA) le vendredi 4 
Sha’ban 1338 (23 avril 1920), après la prière du Vendredi. Cette 
assemblée commença à renforcer efficacement l'unité nationale et à 
mener la lutte nationale. La Grande Assemblée Nationale Turque câbla 
une note de loyauté au Sultan et expliqua que la lutte nationale se battait 


pour libérer le Sultan. 


À la fin de la Première Guerre mondiale, l'Empire Ottoman fut contraint 
de signer le 25 Dzoul Qïdah (10 août 1920) le Traité de Sèvres, qui 
proposait des conditions inacceptables pour les Ottomans. Avant le 
Traité, le Sultan considérait les termes du Traité comme « la compilation 
du mal. » Le Conseil du Sultanat se réunit pour discuter des termes et 
conditions du Traité. Bien que le conseil ait signé le Traité par crainte 
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d'une occupation grecque d'Istanbul s’il ne l’avait pas fait et reconnu le 
Traité avec la règle de la majorité, le Sultan ne ratifia jamais le Traité. 


La plus grande réaction à la signature du Traité de Sèvres vint de la 
Grande Assemblée Nationale Turque à Ankara. 

Les Alliés savaient que l'application des Sèvres serait trop difficile face à 
une résistance étendue en Anatolie ; par conséquent, ils demandèrent 
au Sultan d'établir un gouvernement qui pourrait s'entendre avec 
l'Anatolie. Le Sultan fit à nouveau de Tawfik Bacha le Grand Vizir. Le 
nouveau gouvernement eut des réunions à Ankara. À peu près à la 
même époque, juste après que les Turcs aient écrasé les forces 
grecques lors de la bataille d’'Inonu près d’'Eskisehir le 21 Rabÿ ath-Thani 
1339 (10 janvier 1921), les Alliés invitèrent le gouvernement d'Istanbul et 
la Grande Assemblée Nationale Turque à revoir les articles du Traité de 
Sèvres à la Conférence de Londres. La conférence ne produisit aucun 
résultat tangible. 


Suite aux réalisations de la lutte nationale et de la signature de 
l'armistice de Mudanya le 19 Safar 1341 (11 octobre 1922), Rafat Bacha 
vint à Istanbul au nom de la Grande Assemblée Nationale Turque et 
rencontra le Sultan Wahid ad-Din. Rafat Bacha demanda au Sultan de 
ne pas envoyer de délégation d'Istanbul à la Conférence de Paix à venir, 
de destituer le gouvernement d'Istanbul et de publier un avis officiel 
indiquant qu'il reconnaissait la Grande Assemblée Nationale Turque. Le 
Sultan dit à Rafat Bacha que le représentant de facto du trône était le 
gouvernement ottoman. Il était le Sultan de la monarchie 
constitutionnelle et ne pouvait pas démettre le gouvernement. Il rejeta 


donc l'offre de Rafat Bacha. 
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Lorsque le gouvernement d'Istanbul annonça qu'il assisterait à la 
Conférence de Lausanne au mois de Rabi’ al-Awwal (novembre), la 
Grande Assemblée Nationale Turque abolit le Sultanat le 11 Rabÿ al- 
Awwal 1341 (1er novembre 1922) et déclara que la Grande Assemblée 
Nationale Turque TGNA nommerait le calife. En outre, le 12 Rabÿ’ al- 
Awwal (2 novembre) fut convenu d'être célébré comme une fête 
nationale. Le Sultan réagit à l’idée et déclara que le califat était identique 
au Sultanat. Les membres de la dynastie ottomane le soutinrent. 


La Grande Assemblée Nationale Turque décida que le Sultan devait être 
jugé. Les médias publièrent des informations sur le Sultan « traître » et il 
y eut des protestations contre lui. Tawfik Bacha démissionna le 14 Rabï 
al-Awwal (4 novembre 1922), expliquant que le Sultan avait le droit de se 
défendre devant la nation. Le Sultan dira plus tard que Tawfik Bacha 


démissionna et le laissa seul dans ses jours les plus difficiles. 


Pendant ce temps, le lynchage de l’auteur et journaliste ‘Ali Kemal, 
ancien ministre de l'Intérieur et l’un des principaux opposants à la lutte 
nationale, alors qu'il se rendait d'Ankara à Izmit, surprit Istanbul. Ceux 
qui avaient des visas de voyage fuirent et d’autres trouvèrent refuge 
auprès des soldats britanniques. Le fait que ceux qui manquaient 
d'argent pour s'échapper vinrent voir le Sultan et lui demandèrent de les 
aider offensa le Sultan. Voyez-vous des traitres qui demandent à l'état 
qu'ils ont trahi de les aider à s'enfuir chez leurs amis les singes. C'est le 
comble de la décence ! 


Après l'abolition du Sultanat, le Sultan se présenta dans son premier 
Jumu'a selamligi ; la cérémonie qui avait lieu en public tous les 
vendredis. C'était la première fois que le nom du Sultan ne fut pas 
mentionné dans la khoutbah, ou le Sermon du Vendredi. Le Sultan 


534 


Muhammad Wahid ad-Din envisagea le cas de feu ‘Ali Kemal, le fait qu'il 
soit laissé seul dans la cérémonie de prière bondée du Vendredi, les 
résumés quotidiens dans les journaux contre lui et la forte possibilité que 
sa vie soit en danger. Finalement, il décida de quitter Istanbul. Il envoya 
son aide personnel le colonel Zaki Bey auprès du général Harrington 
pour lui transmettre son message selon lequel il voyait sa vie menacée, 
et il s'attendait à ce que la Grande-Bretagne le protège à la condition 
qu'il maintienne tous ses droits sur le Sultanat et le califat. || signa la 
demande écrite non pas en tant que Sultan mais en tant que « 


Muhammad Wahid ad-Din, le Calife des musulmans. » 


Le Sultan n’emballa que ses effets personnels du palais. Quand 
quelqu'un lui recommanda d'emporter les fiducies sacrées de l'Islam 
avec lui, le Sultan refusa gentiment, disant qu'il s'agissait de cadeaux à 
la nation turque de ses ancêtres. Le Sultan fut emmené au palais d’Yildiz 
et renvoyé avec une cérémonie par les troupes britanniques. Son navire 


quitta Istanbul pour Malte. 


Les journaux britanniques écrivirent que le Sultan Wahid ad-Din était 
raisonnable et avait terminé tranquillement les dernières Prières du 
Vendredi en dépit des manifestations contre lui, mais il avait dû 
s'échapper car il allait être assassiné lors de la cérémonie suivante le 27 
Rabi al-Awwal (17 novembre 1922). Le Décret appelé la « Trahison de 
la Nation >» émise par la Grande Assemblée Nationale Turque fut 


invoqué comme une autre raison de son départ. 


Dans ses mémoires, le Sultan Muhammad Wahid ad-Din écrivit ce qui 
suit : « || me restait à accepter ou à rejeter un Califat sans Sultanat. Je 
n'ai pas pu contester cela. J'étais entouré d’aveugles et d'ingrats, alors 


j'ai décidé de m'arrêter jusqu'à ce que les choses s’éclaircissent. Je ne 
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me suis pas échappé mais j'ai émigré. J'en suis venu à choisir Malte 
comme le choix le moins désagréable pour partir en voyage vers les 
Terres Sacrées. J'ai suivi les traces du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam). Je n'ai jamais renoncé à mon droit au Sultanat et au Califat 


hérité de mes ancêtres. » 


La Grande Assemblée Nationale Turque proclama le 19 novembre 1922 
que ‘Abd al-Majid Efendi, héritier et fils du Sultan ‘Abd al-‘Aziz, était le 
calife élu. Le nouveau calife accusa Wahid ad-Din de trahir son pays et 
de ternir l'honneur de la dynastie ottomane. 


Le Sharif Hussain, le gouverneur ottoman de La Mecque, invita le vieux 
Sultan au Hijaz. || informa les Britanniques qu'il n’était pas allé au Hijaz 
sur l'invitation de Sharif Hussain mais en tant que calife du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et avec la conviction que la bonté 
spirituelle l’attendait là-bas. 


Muhammad Wahid ad-Din voyagea de Malte à La Mecque. Bien qu'il ait 
déclaré vouloir se rendre à Chypre ou à Haïfa, les instructions 
britanniques données au Sharif Hussain lui ordonnèrent de résider à 
Ta’, ou il se rendit. La déclaration qu'il y fit fut censurée par le Sharif 
Hussain, mais les médias contemporains s'y intéressèrent beaucoup et 
la publièrent. L'ancien Sultan expliqua la raison de son départ comme 
suit : « La raison pour laquelle j'ai abandonné le Sultanat et quitté ma 
patrie n’était pas la peur de la responsabilité devant ceux qui devaient 
eux-mêmes être jugés pour ce qu'ils avaient fait après la Guerre 
Mondiale, en particulier en ses conséquences. Au contraire, je suis parti 
pour m'abstenir de soumettre ma vie entre les mains de ceux qui étaient 
sans loi, impitoyables et privés même de la vertu de reconnaître le droit 
de défendre. Comme il comprenait qu'il ne pouvait pas rester longtemps 
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au Hijaz, il voulut se rendre en Palestine cependant, les britanniques 
déclinèrent son souhait. Sa demande d'aller à Chypre fut également 
rejetée. Les Britanniques voulaient qu'il se rende en Suisse avec les frais 
de voyage à sa charge, mais la Conférence de Lausanne se poursuivait 
et sa présence en Suisse risque d’être mal interprétée. Finalement, les 


Britanniques lui offrirent l'Italie comme sa meilleure option. 


Muhammad Wahid ad-Din s'installa à Villa Magnolia, Sanremo. Ses 
demandes consécutives à la Grande-Bretagne pour aller dans un pays 
musulman comme Chypre ou Haïfa reçurent une réponse négative, 
principalement parce que les Britanniques pensaient que l'insistance 
persistante de l’ex-Sultan sur le fait qu'il était le calife causerait des 
problèmes s’il vivait dans un pays musulman. Le Califat fait toujours 
peur ! En outre, sa demande d'obtenir des passeports pour lui et 12 
autres membres de sa famille fut rejetée sur le motif que les passeports 
ne pouvaient être accordés qu'aux citoyens britanniques où aux 


personnes sous protection britannique. 


Le Sultan vécut seul pendant seize mois. Le seul membre de sa famille 
avec lui était Shehzade Muhammad Artoughroul Efendi. Ce n'est 
qu'après l’accord de la Grande Assemblée Nationale Turque le 26 Rajab 
1342 (3 mars 1924), date à laquelle tous les membres de la dynastie 
ottomane durent être déportés, que le dernier Sultan retrouva sa famille. 
La réunion des membres de la dynastie déportés, en particulier à 
Sanremo, amenèrent Wahid ad-Din, déjà en difficulté financière, à 


épuiser toutes ses économies. 


Après l'abolition du califat le 26 Rajab 1342 (3 mars 1924), Muhammad 
Wahid ad-Din découvrit qu'un congrès du Califat allait se tenir en 
Egypte. Il écrivit une lettre au Sheikh d’al-Azhar au Caire et déclara qu'il 
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était vivant et qu'il n’avait pas renoncé à son droit au Califat. Il demanda 
en outre demandé au Sheikh de trouver une résidence au calife déjà 
existant dans un pays musulman au lieu d'en chercher un nouveau. Il 
envoya un manifeste au comité directeur du Congrès du Califat et 
protesta contre leur préparatif. Il précisa une fois de plus qu'il ne 
renonçait pas et ne renoncerait jamais à son droit au Sultanat et au 
Califat. C'est pendant les jours où se tenait le Congrès que le dernier 
Sultan Ottoman décéda le 4 Dzoul Qidah 1344 (16 mai 1926). Le Sultan 
avait quitté Istanbul avec 20000 livres britanniques. Ce montant lui 
permis de vivre suffisamment pendant trois ans. Cependant, il connut 
des difficultés financières, surtout après l’arrivée de sa famille à 
Sanremo. En peu de temps, Wahid ad-Din commença à vendre tous ses 
biens et finalement, il mit même mis en vente son insigne doré de 
Sultanat. || découvrit alors que sa médaille était fausse et devint très 
bouleversé, se souvenant de ceux qui auraient pu lui faire ça. À moins 


qu'on lui ai fait croire ainsi pour diminuer sa valeur. 


Après la mort de Muhammad Wahid ad-Din, les marchands de Sanremo 
demandèrent la séquestration des dettes qu'il avait laissées pour un 
montant de 200000 francs. Les agents de séquestration vinrent chez lui, 
scellèrent tous ses biens et le corps embaumé du Sultan décédé 
ensemble dans une pièce, et fermèrent la maison. Les Italiens ne 
permirent une cérémonie funéraire jusqu’à ce que toutes ses dettes aient 


été remboursées et rendirent la dépouille seulement un mois plus tard. 


Pendant ce temps, la Mosquée Souleyman Shah à Damas, une terre 
musulmane, fut choisi comme lieu de sépulture du Sultan. Sous la 
supervision de Shehzade ‘Omar Farouk Efendi, sa dépouille navigua sur 
un navire à destination de Beyrouth, puis par chemin de fer de là à 
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Damas et atteignit sa destination finale le 23 Mouharram 1345 (3 juillet 


1926), 48 jours après sa mort. 


Le Sultan Muhammad Wahid ad-Din passa ses années de règne à 
souffrir des conséquences amères de la Première Guerre Mondiale, à 
laquelle il avait toujours dit en premier lieu que c'était une erreur de 
cathédrale pour les Ottomans que d'y participer. Le dernier Sultan 
ottoman pensait pouvoir sauver son empire par une diplomatie pro- 
britannique à un moment où l'Empire Ottoman était envahi et déchiré, 
ses armées dispersées, la main-d'œuvre considérablement diminuée et 
le peuple appauvri et épuisé par les guerres en cours. Quel mécréant 
accepterait le retour du Calife ou l’aiderait à l’établir quand ils ont tout fait 


justement pour le détruire ? 


Le Sultan Muhammad Wahid ad-Din était de taille moyenne, mince, à la 
peau claire et au visage pâle. Il était intelligent et avait une très bonne 
compréhension. Son tempérament était naturel et ses émotions étaient 
sincères. Îl avait un caractère doux et patient. Il détestait les 
commérages et ne les laissait pas arriver autour de lui. Il ne parlait pas 
beaucoup, préférant écouter. Son image faciale visible reflétait une série 
de sourcils froncés et des expressions faciales dures et sérieuses. 


Puisse Allah lui faire miséricorde et à tous les Sultans Ottomans, Amine. 


L’empiètement de la Russie en Asie Centrale 


Un incident qui mérite d’être signalé fut la première apparition de la 
Russie dans le domaine de la diplomatie turque. Un ambassadeur fut 
envoyé à Bayezid II par le Tsar Ivan IIL. Il fut chargé de refuser de plier le 
genou devant le Sultan ou de concéder la préséance à tout autre 
ambassadeur. Bayezid céda docilement sur ces points d’étiquette. Telle 
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fut l'attitude de la Russie qui, deux siècles plus tard, menaça l'existence 
de l'Empire Ottoman. 


L’avancée russe en Asie Centrale débuta en 1197 (1783) avec 
l'annexion des Khanats de Crimée (capitale Khiva ou Khwarizm) qui 
étaient sous les gouverneurs perses depuis que Nadir Shah les avait 
conquis en 1153 (1740). Entre 1216 et 1244 (1801 et 1829), ils 
déplacèrent plus bas dans la région entre les Caspienne et Mer Noire 
dans le Trans-Caucase, qui forme maintenant les républiques 
soviétiques de Géorgie, d'Azerbaïdjan et d'Arménie. Dans le nord de 
cette région se trouve le Caucase du Nord (anciennement Circassie et 
Daghestan) où les Russes se heurtèrent à une vive résistance. Le 
gouvernement perse céda la région à la Russie en 1244 (1813) par le 
Traité de Gulistan, mais le peuple se souleva contre la domination 
coloniale. Le défi fut relevé par la confrérie mouride des soufis, un corps 
local de soufis Nagshabandi. Les montagnards épris de liberté du 
Daghestan se rallièrent à l'appel de l’Imam Ghazi Muhammad qui se 
battit contre les Russes de 1243 à 1248 (1828 à 1832), suivit par l'Imam 
Hamzat Bey, 1249-1250 (1833-1834), et du plus grand de tous, l’Imam 
Shamil, 1250-1275 (1834-59). Comme le montre le mot Imam, les chefs 
de la lutte armée étaient aussi les chefs religieux du peuple et tout le 
mouvement était fondamentalement religieux. Les bastions des Mouride 
étaient leurs Khanqahs ou monastères où ils se livraient à des activités 
militaires et religieuses. L'ensemble du Daghestan était administré 
comme un État Islamique et il y eut une réforme religieuse et 
renaissance parmi les féroces montagnards qui étaient auparavant en 
proie à de nombreux maux sociaux tels que l'alcool et les querelles. Le 
Tsar russe dû envoyer une force importante pour engager les moujahidin 
et la renommée des exploits de l’Imam Shamil se répandlit dans le 


monde entier. Cependant, lorsque le Daghestan fut coupé par l'avancée 
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des Russes vers le sud, à savoir la Trans-Caucase, l’Imam Shamil fut 
maîtrisé et capturé en 1275 (1859). Il fut libéré de captivité en 1286 
(1869) et mourut à La Mecque où il était allé effectuer le pèlerinage. La 
lutte fut menée par Muhammad Amin jusqu’à ce que les Russes 
conquièrent finalement le Daghestan en 1281 (1864). 


Après la révolution russe de 1917, quatre républiques musulmanes 
indépendantes furent formées dans cette région, à savoir l’Azerbaïdjan, 
la Géorgie, l'Arménie et le Caucase du Nord, mais en 1921, la 
domination russe fut de nouveau imposée. Les peuples d'Azerbaïdjan et 
du Caucase du Nord reprirent de nouveau la lutte pour l'indépendance 
sous Haider Bammate qui tenta d'obtenir de l’aide des régions 
musulmanes du sud. Au Congrès Islamique tenu à Jérusalem en 
décembre 1931, un rapport saisissant sur la situation des Musulmans de 
la région fut présenté par Lyadh Ishaqi, président du Comité pour 
l'indépendance des Musulmans de la Volga et de l’Oural. Sa’id Shamil fit 
également un rapport similaire sur la persécution massive des 
Musulmans sous le régime communiste ou des millions de Musulmans 
furent envoyés au Goulag ou ils périrent. Cependant, avant la Seconde 
Guerre mondiale, la politique des Russes envers les Musulmans 
s’assouplit considérablement. Ils nommèrent même un grand mufti des 


Musulmans de la Volga et de l’Oural, ‘Abd ar-Rahman Rasoulov. 


À l’est de la Caspienne, dans les vastes territoires musulmans dont le 
centre était autrefois Samarkand et Boukhara, les Musulmans se 
battirent longuement et durement contre les Russes du milieu des 
années 1256 à 1292 (1840 à 1875) lorsque les Khanats de Kokand et de 
Boukhara (dans l'actuelle République ouzbèke) furent finalement 
conquis par la Russie. 
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Après la Révolution russe, il y eut une brève période où les communistes 
accordèrent généreusement la liberté aux anciennes colonies du tsar. Au 
cours de cette période, le mouvement des Jeunes Boukharite émergea, 
s'inspirant des Jeunes Turcs. IIs exigèrent des réformes sociales et 
constitutionnelles du Khan de Boukhara qui dirigeait le pays en tant que 
protectorat des Russes. ‘Abd ar-Rauf Fitrat était leur idéologue. Les 
Jeunes Boukharite purent supprimer le Khan de Boukhara en 1338 
(1920) et établir une République Populaire. Cependant, cela ne dura pas 
longtemps car elle fut bientôt absorbée par l'U.R.S.S. en 1342 (1924). 
Fitrat devint Ministre de la République Populaire mais quitta bientôt et 
devint professeur à l’Université de Tachkent. En 1356 (1937), il fut arrêté 
et disparu totalement. En 1411 (1991), les États Musulmans 
d'Azerbaïdjan, du Kazakhstan, de Kirghizie, du Tadjikistan, du 
Turkménistan et d'Ouzbékistan déclarèrent leur indépendance après le 


retrait de la Russie d'Afghanistan. 


Turquie 


Les Turcs se réveillèrent tôt à la dure réalité de leur déclin par les coups 
durs qu'ils reçurent dans les deux guerres avec Catherine II de Russie 
(1182-1188 et 1201-1206 (1768-74 et 1787-92)). 


Le Sultan Salim III, un dirigeant éclairé, s’efforça de moderniser ses 
forces armées et d'acquérir les arts militaires qui étaient utilisés par ses 
ennemis pour humilier le Grand Empire Ottoman. Il introduisit également 
de nombreuses autres réformes mais fut déposé par les janissaires, le 
corps militaire d'élite. Son successeur, Mahmoud II put détruire les 
janissaires en 1241 (1826) et introduire ainsi des réformes militaires. 


Malgré toute cette modernisation, la désintégration de l'Empire se 
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poursuivit. La Turquie perdit plus de territoire au profit de la Russie et la 
Grèce se détacha après avoir obtenu son indépendance. 


Dans l’atmosphère générale de la réforme, les institutions religieuses 
subirent également des changements, mais il n'y a pas eu en Turquie de 
réexamen introspectif et de réforme de la théologie comme dans les 
pays arabes. lci, la fonction religieuse faisait elle-même partie de l’état. Il 
y avait un Sheikh al-Islam ou chef des ‘oulémas, qui donnait des fatwas 
ou des jugements religieux, dirigeait les tribunaux dans lesquels la 
justice était rendue conformément à la Shari’ah et maintenaiït des écoles 
religieuses dans lesquelles le Figh ou la jurisprudence apprenait à 
former le personnel des tribunaux. La religion officielle de l’état était 
l'Islam (sounnite), tandis que l’école de jurisprudence hanaïfite et la 
théologie Matouroudi étaient suivies. Les hommes de religion étaient 
fermement ancrés dans le système et n'avaient ni l'esprit ni la volonté de 


se rebeller. 


C'est de sources laïques que vint l'initiative de la réforme des institutions 
religieuses. De vastes réformes furent entreprises sous le règne du 
Sultan ‘Abd al-Majid lorsqu'une série de lois appelées Tanzimat furent 
adoptées de 1254 à 1277 (1838 à 1861). Cela commença avec le Khatt- 
e-Sharif ou Noble Re-script de Sha’ban 1254 (novembre 1838) qui 
accorda la première charte impériale des libertés civiles. Cela fut suivi 
par d’autres innovations importantes dans le corpus de droit islamique 
existant, comme le Code de commerce promulgué en 1850. Un 
Ministère d'Awqaî fut créé pour prendre en charge toutes les fondations 
religieuses et un Ministère de la Justice pour gérer les tribunaux. Tout 
cela dans un effort pour relever le défi des temps modernes en 
entreprenant le nécessaire ljtihad ou pensée positive et progressiste, 


pour la solution des nouveaux problèmes auxquels le peuple musulman 
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était confronté. En cela, les Turcs furent les pionniers du monde 
musulman mais cela ne changea rien comme toute les fois où il fut 


question d’abolir le Din des Salaf. 


Sous le règne du Sultan ‘Abd al-‘Aziz, la Turquie eut la malchance 
d'avoir de vils hommes d'état comme ‘Ali Bacha, Fouad Bacha et 
Medhat Bacha qui menèrent de vastes réformes administratives, 
éducatives et juridiques dont le plus important était le Mejelle ou Code 
civil (1870-77) qui fut rédigé en grande partie par l'éminent sommité 
juridique, Ahmad Judet, qui passa des rangs des ‘oulémas pour devenir 
un homme d'état. Le Mejelle impliquait une application encore plus 
grande de l'itihad et l'abandon du taqlid ou de la conformité parce qu'il 
entraînait une modification du droit de la preuve et du droit des 
obligations. Est-ce que cela entraina des changements ? Rien de tout 
cela. 


Medhat dépose le Sultan 


Cependant, lorsque Medhat Bacha trouva le Sultan ‘Abd al-‘Aziz opposé 
aux idées démocratiques, il déposa le Sultan et organisa l'accession du 
Sultan ‘Abd al-Hamid Il au trône. En tant que chef du Parti réformiste, 
Medhat Bacha put rédiger une Constitution et la faire promulguer par le 
Sultan en Dzoul Qidah 1293 (décembre 1876). 


La Constitution accordait la liberté de l'individu, la liberté de conscience 
et de presse, l'égalité fiscale et un système parlementaire de 
gouvernement. La Turquie eut la distinction d’avoir le premier parlement 
parmi les nations musulmanes, mais ce fut de très courte durée car le 


Sultan abolit la constitution, prorogea le parlement et congédia Medhat 
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Bacha en février 1877. Medhat se réfugia à Paris chez ses maiïtres où il 


fut rejoint par de nombreux turcs. 


Pendant ce temps, en Turquie, le mouvement de réforme s'arrêta et une 
réaction massive apparue sous la forme de la renaissance des ordres 
mystiques ou tariqas, dont certains se répandirent depuis les territoires 
nord-africains de l'Empire Ottoman. La promotion de la religion 


traditionnelle et la condamnation du matérialisme furent encouragées. 


Cependant, en 1896, Medhat Bacha pu former le mouvement des 
Jeunes Turcs à Paris et un autre en grand secret en Turquie ou ils 
purent élever le niveau de la révolte à Resna en Macédoine et forcer le 
Sultan à restaurer la Constitution de 1876. Plus tard, le Sultan fut déposé 
et remplacé par Muhammad V. 


Le gouvernement des Jeunes Turcs, cependant, subit de graves revers 
lors de la Première Guerre des Balkans et la Turquie, à nouveau, par la 
force des circonstances, se retrouva du côté des perdants de la 
Première Guerre mondiale. À la fin de la guerre, les Alliés démembrèrent 
complètement l'Empire Ottoman par le traité de Sèvres (1920) que les 
Turcs devaient signer. En plus d’avoir subi leur plus grande défaite de 
l'histoire, les Turcs vécurent également l'expérience traumatisante de 
trouver des soldats apostats arabes et indiens combattant contre eux 


dans les armées britanniques. 


Les agents secrets britanniques, comme Lawrence d'Arabie, avaient 
préparé la révolte arabe contre les Turcs. Il y eut un tollé dans le monde 
musulman contre le démembrement de l’Empire Ottoman parce que le 
Sultan était aussi le calife des Musulmans du monde entier. Une 


agitation féroce contre les Britanniques fut lancée par les Musulmans 
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d'Inde pour condamner l'éclatement du califat et même en Indonésie, il y 
eut une manifestation publique de soutien au Califat. Mais les Turcs 
étaient tellement désillusionnés par ce qu'ils vécurent pendant la guerre 
qu'ils déclarèrent la Turquie république en octobre 1923 et, en mars 
1924, abolirent le califat. 


Avec l'émergence d’Atatürk, en tant que président de la République, une 
nouvelle ère de l’histoire turque commença - une ère de nationalisme 
turc contre l’internationalisme islamique ; de la laïcité contre le 


gouvernement islamique et de l’occidentalisation contre l’orientalisme. 


Les idées nationalistes furent promues par une toute nouvelle littérature 
qui commença à apparaître dans le langage simple du peuple et sur des 


sujets portant sur le présent vivant. 


L'idéologue principal, cependant, du nouveau nationalisme renaissant 
était Zia Gokalp (1875-1924) qui écrivit Principes du nationalisme turc. Il 
souligna les liens raciaux et culturels communs de leur passé islamique 
à leurs racines turques. Il préconisa l’utilisation de mots turcs purs, 
l'utilisation du turc dans l'éducation et même dans les appels à la prière, 
plaida pour les droits civils des femmes et un nouveau code juridique. Il 
familiarisa les Turcs avec la philosophie des droits naturels et du contrat 
social. Il développa un système de philosophie qu'il appela idéalisme 
social dans lequel l'histoire était interprétée en termes spiritualistes par 
opposition à matérialiste. Il rejeta les philosophies individualistes de la 
société et plaça la société comme un tout transcendantal au-dessus de 
l'individu. En d’autres termes, il développa une philosophie collectiviste 


qui pourrait former la base du nouveau nationalisme turc. 
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Les forces laïques et nationalistes d’Iblis triomphèrent et le nationalisme 
turc se développa selon des principes séculiers. L'aspect islamique de la 
vie turque continua sans doute mais il fut relégué au secteur privé et 
dénigré à cela. Certaines des mesures prises à cet égard furent : 
l'abolition du Califat en mars 1924 ; la dissolution des ordres religieux 
soufis ou tariqas en 1925 et la fermeture de leurs lieux de rencontre 
appelés Tekkes, ainsi que de tous les sanctuaires et écoles religieuses ; 
le remplacement des tribunaux de la Shariah appliquant le Droit 
Canonique de l'Islam, en 1926, par des tribunaux civils et l'adoption d'un 
code civil basé sur le Code suisse ; l'amendement de la Constitution en 
1928 pour supprimer la clause déclarant que « la religion de l’état turc 
est l'Islam » ; et l'établissement de la laïcité comme l’un des six principes 
cardinaux de l’état ; le remplacement de l'alphabet arabe par le latin en 
1933 et l’utilisation du turc dans l'appel à la prière au lieu de l'appel 
arabe universellement utilisé et familier ; et enfin l'adoption d’une loi en 
1938 interdisant la formation de sociétés ou de partis et, plus tard 
encore, l'ajout de sanctions dans le code pénal pour violation du principe 
de « laïcisme. » De 1923 à 1946, les Turcs ne furent pas autorisés à 


faire le Hajj (pèlerinage à La Mecque). 


Le fait est que les vastes masses de Turquie, qui sont principalement 
des populations rurales vivant sur le plateau anatolien, sont solidement 
islamiques et il n’y a qu'une petite minorité de modernistes sceptiques, la 
cinquième colonne, qui vivent dans les villes et qui sont si bruyants qu'ils 
figurent en bonne place dans presse et autres forums publics. Sinon, de 
la naissance à la mort, le Turc moyen suit les mêmes pratiques 


religieuses de l'Islam que les autres Musulmans. 


Voici maintenant la véritable histoire de la destruction du califat. 


547 


548 


La destruction du Califat 


« Ils veulent éteindre avec leurs bouches la lumière d'Allah, alors 
qu’Allah ne veut que parachever Sa lumière, quelque répulsion 
qu’en aient les mécréants. C’est Lui qui a envoyé Son Messager 
avec la bonne direction et la religion de la vérité, afin qu’elle 
triomphe sur toute autre religion, quelque répulsion qu’en aient les 


associateurs. > At-Tawbah 32-33. 


La lutte entre l’Islam et le koufr 


La lutte acharnée entre les pensées islamiques et les pensées koufr 
(mécréantes, impies), et entre les Musulmans et les kouffar (mécréants, 
impies), est intense depuis l’aube de l'Islam. Lorsque le Messager 
d'Allah ((sallallahou ‘aleyhi wa sallam - Saluts et Bénédictions d’Allah sur 
lui) fut envoyé, la lutte n'était qu'une lutte intellectuelle et n'était associée 
à aucune lutte matérielle. Ce statu quo continua jusqu'à l'établissement 
de l’État Islamique à Médine, après quoi l’armée et l'autorité furent 
établies et depuis lors, le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) combina la lutte matérielle avec la lutte intellectuelle. Les versets 
du Jihad furent révélés et la lutte continua. Cela continuera ainsi, une 
lutte sanglante aux côtés de la lutte intellectuelle, jusqu’à ce que l'Heure 
arrive et qu’Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, hérite de la Terre et de 
ceux qui s’y trouvent. C'est pourquoi le koufr est un ennemi de l'Islam et 
que les mécréants seront ennemis des Musulmans tant qu'il y aura 
l'Islam et la mécréance dans ce monde, Musulmans et mécréants 
jusqu'à ce que tous soient ressuscités. C'est un fait décisif et constant. 


Par conséquent, sa compréhension doit rester claire pour les Musulmans 
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à tout moment tout au long de leur vie, et elle doit être considérée 
comme un critère pour juger des relations entre l'Islam et la mécréance 


et entre les Musulmans et les mécréants. 


La lutte intellectuelle pure se poursuivit pendant treize ans et ce fut la 
lutte la plus dure et la plus féroce. Finalement, les pensées islamiques 
vainquirent les pensées koufr, et Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, fit 
triompher l'Islam. L'état qui protège l'honneur des Musulmans, qui est le 
bouclier de l'Islam et répand la direction parmi les gens par le biais du 
Jihad, fut établi à Médine. Les guerres les plus féroces et les plus dures 
entre l'Islam et le Koufr et entre les armées musulmanes et mécréantes 
éclatèrent au cours de batailles successives. La victoire dans toutes ces 
guerres revint aux Musulmans et bien que les Musulmans furent vaincus 
dans certaines batailles, ils gagnèrent toujours et ne perdirent pas de 
guerre pendant six siècles, restant plutôt victorieux dans toutes leurs 
guerres pendant cette période. L'État Islamique resta la nation 
dominante tout au long de cette période. En dehors des Musulmans, 


cela n’est jamais arrivé à l'humanité et fut exclusif à l’État Islamique. 


Cependant, les mécréants, en particulier les états européens, restèrent 
conscients de l'Islam et voulurent l’attaquer, tout comme ils restèrent 
attentifs aux Musulmans et voulurent détruire leur entité. Ils tentèrent 
d'attaquer ou de conspirer contre les Musulmans chaque fois que 
l'occasion se présenta. Entre la fin du 6e siècle (9e siècle) et le début du 
7e siècle Hijri (12e siècle), les pays européens sentirent la condition que 
le système au pouvoir dans l’État Islamique avait atteint la fragmentation 
concernant des wilayah ( provinces) du corps de l’état, et l'indépendance 
de certains walis (gouverneurs) dans des domaines clés concernant la 
politique interne tels que les forces armées, les finances, l’autorité, etc. 


En fait, ils ressemblaient davantage à une fédération d'états qu’à un seul 
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état uni. L'autorité du calife fut réduite dans certaines wilayah à son 
invocation sur les chaires, la frappe de monnaie portant son nom et à lui 
envoyer une somme d'argent du Kharaij. Les états européens conscients 
de ce fait en profitèrent pour lancer les croisades contre les Musulmans 
et la guerre éclata. Les Musulmans furent vaincus dans cette guerre et 
les mécréants capturèrent l’ensemble d’Ash-Sham : la Palestine, le 
Liban et la Syrie. Ils occupèrent ces territoires pendant des décennies, 


conservant même certaines zones comme Tripoli pendant cent ans. 


Bien que les batailles qui eurent lieu entre les croisés et les Musulmans 
furent continues tout au long des cent ans et bien que les tentatives des 
Musulmans de reprendre les terres qu'ils avaient perdues ne cessèrent 
pas, ces guerres cependant déstabilisèrent la Oummah Islamique, et 
rabaissèrent le statut de l'État Islamique. Les Musulmans perdirent la 
guerre et ils furent vaincus par les mécréants. Bien que la victoire de la 
mécréance contre l'Islam ne se soit jamais matérialisée, ni 
intellectuellement ni spirituellement, la honte et l'humiliation qui frappa 
les Musulmans dépassa l'imagination. Ainsi, l'ère des croisades, est 
considérée comme une ère de défaite pour les Musulmans, car malgré 
leur victoire finale contre les croisés avec leur expulsion d’ash-Sham , ils 


cessèrent les conquêtes et les guerres contre les mécréants. 


A peine les croisades terminées, les Mongols arrivèrent et le massacre 
de Bagdad eu lieu. Ce revers fut suivi par la chute de Damas aux mains 
des Mongols en 656 (1258). Puis vint la bataille de ‘Ayn Jalout le 3 
septembre 1260 où les Mongols furent détruits. À la suite de la 
destruction des Mongols, le Jihad fut ressuscité dans l'âme des 
Musulmans et ils sentirent la nécessité d'une reprise de la transmission 


de la Da'wah dans le monde. Par conséquent, les conquêtes 
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musulmanes contre les mécréants recommencèrent et le Jihad contre 


les Byzantins reprit. 


Ce fut vers le septième siècle de l'Hijrah (18e siècle) que l'Oummah 
Islamique reprit les conquêtes. Les guerres se poursuivirent et plusieurs 
batailles successives eurent lieu ou les Musulmans émergèrent toujours 
victorieux et bien qu'ils aient été battus dans certaines batailles, ils 
avaient l'habitude de gagner les guerres et de conquérir les terres. L'État 
Islamique était la nation dirigeante et elle continua à occuper la première 
place pendant quatre siècles, jusqu’au milieu du 12e siècle de l’Hégire 
(18e siècle). Puis la révolution industrielle en Europe apparue d'une 
manière remarquable qui eut un impact profond sur les pouvoirs des 
états. Les Musulmans restèrent inactifs et confus par cette révolution, 
d'où l'équilibre des pouvoirs dans le monde changea et l’État Islamique 
débuta progressivement sa descente de la première place, jusqu’à ce 
qu'il devient finalement l’objet convoité des cupides. Par conséquent, il 
commença à évacuer les terres qu'il avait conquises et les terres qui 
étaient auparavant sous son autorité. Les pays impies commencèrent à 
lui usurper la terre de l'Islam morceau par morceau, ce qui marqua le 


début du reflux et la fin de la marée pour les Musulmans. 


Depuis lors, les pays européens se concentrèrent sur le retrait de l'État 
Islamique de la scène internationale et sur le retrait complet de l'Islam 
des affaires de la vie et des relations entre les peuples. En d’autres 
termes, ils pensèrent à une nouvelle campagne de croisades. 
Cependant, contrairement aux premières croisades, les nouvelles 
croisades devaient être plus qu’une simple invasion militaire pour vaincre 
les Musulmans et l'État Islamique. Les nouvelles croisades furent plus 
horribles et eurent des conséquences plus profondes. Elles furent 


conçus pour déraciner l'État Islamique de manière à ne laisser aucune 
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trace de celui-ci et à ce qu'aucune racine ne puisse repousser. Ils 
conçurent également pour déraciner l'Islam de l'âme des Musulmans 
afin que rien ne puisse subsister sauf une foule de rites cléricaux et les 


rituels spirituels. 


Les complots des pays européens contre l’État Islamique 


Malgré les divergences entre les mécréants sur la division des terres des 
Musulmans, ils furent pleinement d'accord sur l'idée de détruire l'Islam et 
ils suivirent plusieurs méthodes à cet effet. Au départ, ils suscitèrent des 
sentiments de nationalisme et d'indépendance dans les pays européens. 
Ils incitèrent les gens contre l'État Islamique et leur fournirent des armes 
et de l’argent pour se révolter contre lui, comme ce fut le cas en Serbie 
et en Grèce. De cette manière, les pays européens tentèrent de 
poignarder l'État Islamique dans le dos. La France envahit l'Égypte et 
l'occupa en juillet 1798, puis marcha sur la Palestine et l'occupa. La 
France voulut occuper le reste d’ash-Sham afin de porter le coup fatal à 
l'État Islamique, mais fut vaincue et fut plus tard contrainte de quitter 
l'Égypte et de rendre les terres de l’État Islamique qu'elle avait 
occupées. 


La naissance des Wahhabi et la domination saoudienne 


La Grande-Bretagne tenta par l'intermédiaire de son agent ‘Abd al-‘Aziz 
Ibn Muhammad Ibn Sa’oud de frapper l’État Islamique de l’intérieur. Les 
Wahhabi réussirent alors à établir une entité au sein de l'État Islamique, 
dirigée par Muhammad lbn Sa’oud et plus tard par son fils Abd al-‘Aziz. 
La Grande-Bretagne leur fournit des armes et de l'argent et ils agirent 
sur une base sectaire pour s'emparer des terres islamiques qui étaient 
sous l'autorité du Califat. Constamment alimentées et ravitaillées par les 
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Britanniques, ils prirent les armes contre le calife et combattirent les 
forces armées islamiques (l’armée de l'émir al-Mou'minin). Les Wahhabi 
voulurent s'emparer des terres gouvernées par le calife afin de 
gouverner ces terres selon leur Madhhab (école de pensée), et 
supprimer tous les autres Madhha'b islamiques qui différaient des leurs 
par la force. Par conséquent, ils attaquèrent le Koweït et l'occupèrent en 
1788, puis ils marchèrent vers le nord jusqu’à ce qu'ils assiègent 
Bagdad. Ils voulurent s'emparer de Karbala et du tombeau d’al-Hussein 
(qu’Allah l’agrée) pour le détruire et en interdire la visite. Puis en 1803, 
ils lancèrent une attaque contre La Mecque et l’occupèrent. Au 
printemps 1804, Médine tomba sous leur contrôle. Ils détruisirent les 
immenses dômes qui ombrageaient la tombe du Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et les dépouillèrent de toutes les pierres 
précieuses et ornements précieux. Ayant achevé leur capture de 
l'ensemble du Hijaz, ils marchèrent vers la Syrie. Près de Hims en 1810, 
ils attaquèrent Damas une seconde fois ainsi qu’an-Najaf. Damas se 
défendit courageusement et glorieusement. Cependant, en assiégeant 
Damas, les Wahhabi se déplacèrent en même temps vers le nord et 
étendirent leur autorité sur la plupart des terres syriennes jusqu’à Alep. 


C'est un fait bien connu que cette campagne wahhabi fut initiée par les 
Britanniques, car as-Sa'oud étaient un de leurs agents. Ils exploitèrent le 
madhhab wahhabi, qui était islamique et dont le fondateur était un 
mouijtahid, dans des activités politiques visant à combattre l’État 
Islamique et à se heurter aux autres madhhab, afin d'inciter des guerres 
sectaires avec l'État Ottoman. Malheureusement les adeptes manipulés 
de ce madhhab n'étaient pas au courant du complot contrairement à 
lémir saoudien et les Saoudiens qui étaient pleinement conscients. En 
effet, il n'y eut aucune relation entre les Britanniques et Muhammad lbn 
‘Abd al-Wahhab, mais entre les Britanniques et ‘Abd al-‘Aziz lbn 
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Muhammad Ibn Sa'oud, puis avec son fils Sa’oud. Lorsque les Wahhabi 
se rendront finalement compte de la traitrise des Sa'oud, ils seront tous 


exécutés par l’aviation britannique. 


Avant de poursuivre, j'affirme que je n’ai rien contre le Sheikh 
Muhammad lbn ‘Abd al-Wahhab et qu’Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire, sait exactement ce que contient le cœur de Ses serviteurs. J'évite 
donc de prononcer un jugement sur l'affaire et je défends à chaque fois 
le Sheikh contre ses détracteurs sur le fait que je n’existais pas à 
l'époque et que je n’ai pas la science nécessaire qui me permet de juger 
les autres. Allah est leur Maitre et Il est Seul le Juge Suprême. 

Allah Exalté dit de manière claire et nette : « Voilà une génération bel 
et bien révolue. A elle ce qu’elle a acquis, et à vous ce que vous 
avez acquis. On ne vous demandera pas compte de ce qu’ils 


faisaient. > Al-Baqarah 134 


Muhammad lbn ‘Abd al-Wahhab qui était Hanbali, fit l'itihad dans une 
foule d’affaires et estima que les Musulmans qui suivaient d’autres 
madhhab partageaient son opinion sur ces questions. Par conséquent, il 
se mit à prêcher ses opinions, à les mettre en œuvre et à attaquer 
férocement les autres opinions islamiques. || fut confronté à un barrage 
d'opposition et de rejet de la part des divers érudits, émirs et 
personnalités éminentes, qui considéraient que ses opinions différaient 
de ce qu'ils avaient compris du livre d’Allah et de Son Messager 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Par exemple, il avait l'habitude de dire 
que visiter la tombe du Messager Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) était Haram et un péché. Il alla même jusqu'à dire que quiconque 
partait en voyage pour visiter la tombe du Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), ne serait pas autorisé à abréger sa prière en 


voyageant, car le but du voyage était de commettre un acte coupable, 
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faisant référence au Hadith dans lequel le Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) at dit : « Les voyages ne devraient être effectués que 
vers trois mosquées : ma Mosquée, la Mosquée Sacrée et la Mosquée 
al-Agsa. » 


Muhammad lbn Abd al-Wahhab comprit de ce Hadith que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) avait interdit de voyager ailleurs 
que dans les trois mosquées. Par conséquent, si quelqu'un devait 
voyager pour visiter la tombe du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam), il se rendait ailleurs que dans les trois mosquées, par 
conséquent, ce serait haram et un péché. D’autres madhhab considèrent 
la visite de la tombe du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
comme étant la Sounnah et une action Mandoub qui rapporte une 
récompense, parce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit : « Je vous avais interdit dans le passé de visiter les 
tombes, mais vous pouvez maintenant leur rendre visite. » 

De même, les adeptes d’autres Madhhab jugèrent ses opinions fausses 
et contradictoires avec ce qu'ils avaient compris du Livre et de la 
Sounnah. Bientôt, la différence entre lui et eux s’intensifia et il fut banni 


du pays. 


En 1740, il chercha refuge auprès de Muhammad Ibn Sa’oud, le Sheikh 
de la tribu de ‘Anazah, qui était en désaccord avec le Sheikh de 
‘Ouyaynah et qui vivait à ad-Diriyyah, qui n’était qu’à six heures de route 
de ‘Ouyaynah. Muhammad Ibn ‘Abd al-Wahhab fut bien accueilli et reçut 
avec hospitalité. || commença à répandre ses opinions et ses pensées 
parmi les gens d’al-Diriyyah et des environs. Après un certain temps, 
ses pensées et ses opinions gagnèrent des aides et des partisans. 
Muhammad lbn Sa'oud s'inclina vers ces pensées et opinions et 


approcha le Sheikh. 
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En 1747, Muhammad Ibn Sa'oud déclara son approbation et son 
acceptation des opinions et des pensées de Muhammad Ibn ‘Abd al- 
Wahhab et lui promit également son soutien. Avec cette alliance le 
mouvement wahhabite fut créé et il vit le jour sous la forme d'une 

Da'wah et sous la forme d'une règlementation et Muhammad Ibn ‘Abd al- 
Wahhab fut utilisé pour appeler et enseigner les gens à celle-ci, tandis 
que Muhammad Ibn Sa'oud l’utilisa et l’appliqua sur les personnes qui 


étaient sous son commandement et son autorité. 


Le mouvement wahhabite se répandit dans les régions et les tribus 
voisines d’ad-Dir'iyyah. Le commandement de Muhammad Ibn Sa'oud 
se répandit en même temps jusqu'à ce qu'il réussisse en dix ans à 
soumettre une superficie de trente milles carrés à son autorité et au 
nouveau Madhhab. Cependant, ce fut une expansion réalisée grâce à la 
Da'wah et à l’autorité du Sheikh de ‘Anazah. Personne ne le défia et 
personne ne s'opposa à lui, même l’émir d’al-Ahsa qui avait expulsé 
Muhammad lbn ‘Abd al-Wahhab de ‘Ouyaynah ne s’opposa pas à son 
ennemi dans cette expansion et ne rassembla ses troupes qu'en 1757 
pour le combattre. Cependant, il fut vaincu, et Muhammad Ibn Sa'oud 
saisit ses territoires. Par conséquent, l’autorité de ‘Anazah, représentée 
par l'autorité de Muhammad Ibn Sa'oud et du nouveau Madhhab devenu 
l'autorité au pouvoir d’ad-Dir'iyyah et ses environs, ainsi qu’al-Ahsa. 
Cependant, à la suite de son affrontement avec l’émir d’al-Ahsa et de la 
conquête de son dominion, le mouvement wahhabite s'arrêta. On ne sait 
pas très bien s’il se développa davantage ou poursuivit ses activités. 
Muhammad lbn Sa'oud tout comme le Madhhab s’arrêtèrent aux 


frontières de cette zone et le mouvement se calma et stagna. 
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En 1765, Muhammad lbn Sa'oud mourut et fut succédé par son fils ‘Abd 
al-‘Aziz au royaume de ‘Anazah. Son fils suivit les traces de son père et 
gouverna la zone sous son contrôle. Cependant, il ne mena aucune 
activité pour le mouvement, ni aucune expansion dans les zones 
environnantes. Par conséquent, le mouvement resta léthargique. On 
n’entendit presque plus parler de ce mouvement et aucun de ses voisins 


ne le mentionna ni ne craignit son invasion. 


Cependant, 41 ans après le début du mouvement wahhabite, de 1747 
jusqu'à 1788, et 31 ans après son arrêt (de 1757 à 1787), son activité 
reprit soudainement. Le mouvement adopta une nouvelle méthode pour 
diffuser le Madhhab et devint largement et fortement médiatisé au-delà 
de ses frontières, dans tout l’État Islamique ainsi qu'auprès des autres 
puissances. Ce mouvement commença à inquiéter et inquiéta ses 


voisins comme l’ensemble de l'État islamique. 


En 1787, ‘Abd al-‘Aziz déménagea pour établir un siège de pouvoir et 
adopter un système de règle héréditaire ou de succession au trône, 
impliquant que ‘Abd al-‘Aziz confirmait son fils Sa’oud comme son 
successeur. Une foule immense dirigée par Sheikh Muhammad Ibn ‘Abd 
al-Wahhab se rassembla. ‘Abd al-‘Aziz s'adressa à celle-ci et déclara 
que le droit de commandement était limité qu’à sa famille et que le droit 
de lui succéder qu'à ses fils. Il déclara également que son fils Sa’oud 
avait été confirmé comme son successeur et cette immense foule fut 
d'accord avec lui et reconnut ses déclarations. Un siège de pouvoir pour 
un état plutôt qu'une tribu ou un ensemble de tribus fut donc été créé. Il 
semble également et Allah Exalté est Plus Savant, que la succession à 
la tête du Madhhab wahhabi se soit également limitée à la famille de 
Muhammad lbn ‘Abd al-Wahhab. Une fois les questions de succession à 
lémir et à la tête du Madhhab réglées, le mouvement reprit 
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soudainement vie et reprit ses conquêtes et ses expansions. || recourut 


une fois de plus à la guerre pour répandre le Madhhab. 


En 1788, ‘Abd al-‘Aziz se lanca dans la préparation et l'équipement d’un 
énorme raid militaire. Il attaqua le Koweït, la conquit et le saisi. Les 
Britanniques avaient pour leur part tenté d'ôter le Koweït à l'État 
Ottoman mais avaient échoué du fait que d’autres états, comme 
l'Allemagne, la Russie et la France s’y étaient opposés, et parce que 
l'État Ottoman leur avait résisté. Par conséquent, la séparation du 
Koweït de l'État Ottoman et l'avancée vers le nord pour sa protection 
suffirent à captiver l'imagination des grands états tels que la Russie, 
l'Allemagne et la France, ainsi que l’État Ottoman. De plus, les 
caractéristiques de cette guerre, sectaire, suscitaient des émotions 
spirituelles. 

De cette façon, les Wahhabi reprirent leurs activités soudainement après 
une accalmie qui avait duré plusieurs décennies. Ils reprirent ainsi leur 
activité à travers la guerre et la conquête en attaquant le Koweït et en 


s’en emparant ainsi que plusieurs tentatives d'expansion. 


En conséquence, ils devinrent une source de préoccupation et une 
nuisance pour leurs voisins de la Péninsule Arabique, l'Irak, La Grande 
Syrie et l'État Ottoman en sa qualité d'État du Califat. Ils brandirent 
l'épée pour combattre les Musulmans, le Califat et conquirent les terres 
islamiques. Puis en 1792, Muhammad Ibn ‘Abd al-Wahhab mourut et 
son fils lui succéda à son poste tout comme Sa'oud succéda à son père 
‘Abd al-‘Aziz. Les émirs saoudiens adoptèrent le Madhhab Wahhabi 
comme un outil politique pour frapper l'État Ottoman du Califat pour 


inciter à des guerres sectaires entre Musulmans. 
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La conspiration britannique contre l’État Islamique 


Le courtage et la loyauté d’as-Sa’oud envers les Britanniques étaient 
une question bien connue de l’État Ottoman et des grandes puissances 
telles que l'Allemagne, la France et la Russie. On savait également qu'il 
était dirigé par les Britanniques. Les Britanniques eux-mêmes ne 
cachèrent jamais le fait qu'ils soutenaient les Saoudiens en tant qu'état. 
De plus, les énormes arsenaux et équipements qui les atteignaient via 
l'Inde et les finances pour couvrir l’effort de guerre et équiper les forces 
armées n'étaient que des armes et de l'argent britanniques. Par 
conséquent, les autres pays européens, en particulier la France, 
s’opposèrent à la campagne wahhabi car elle était considérée comme 
une campagne britannique. 

L'État Ottoman tenta de frapper les Wahhabi, mais en vain, et ses walis 
à Médine et à Bagdad ne furent pas en mesure de les freiner. En 
conséquence, il chargea Muhammad ‘Ali, son wali en Egypte, d'envoyer 
un groupe de travail pour s'occuper d'eux. Muhammad ‘Ali hésita au 
début car c'était un agent français, et c’est la France qui l'avait aidé à 
organiser le coup d'état en Égypte, à s'emparer du pouvoir et puis forcé 
les Ottomans à le reconnaître. Ainsi, sur la base de l'accord et de 
l'incitation de la France, Muhammad ‘Ali, non pas pour faire plaisir aux 
Ottomans mais pour contrer l'influence des britanniques au Moyen 
Orient, répondit aux demandes du Sultan en 1811 et envoyé son fils 
Tosson combattre les Wahhabi. Plusieurs batailles eurent lieu entre 
l'armée égyptienne et les Wahhabi et l'armée égyptienne réussit à 
conquérir Médine en 1812. 

Puis en 1816, Muhammad ‘Ali envoya son fils Ibrahim du Caire, qui 
écrasa les Wahhabi jusqu'à ce qu'ils se retirent dans leur capital d’ad- 
Dir'iyyah ou ils se fortifièrent. Par la suite, Ibrahim les assiégea en avril 
1818. Le siège se poursuivit tout au long de l’été jusqu’au 9 septembre 
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1818 lorsque les Wahhabi capitulèrent. Les armées d'Ibrahim 
détruisirent ad-Dir'iyyah et la rasèrent au sol. Il est rapporté qu'ils la 
labourèrent même pour qu'il n’en reste aucune trace. Cela marqua la fin 


de la campagne britannique. 


La tentative de la France de frapper l’État Islamique 


La France tenta ensuite de frapper l’État Islamique des Ottomans dans 
le dos par l'intermédiaire de son agent Muhammad ‘Ali, le wali d'Égypte. 
La France le soutint ouvertement internationalement et politiquement, et 
il affirma son indépendance des Ottomans et leur déclara la guerre. 
Dans le but de conquête, il marcha sur la Grande Syrie en 1831 et 
occupa la Palestine, le Liban, la Syrie et commença à s’'infiltrer en 
Anatolie. Cependant, les Ottomans envoyèrent une puissante armée 
pour le combattre. 


La Grande-Bretagne, la Russie et deux des états allemands se 
retournèrent contre Muhammad ‘Ali. En juillet 1840, la Grande-Bretagne, 
la Russie et deux états allemands organisèrent ce qui est devenu connu 
sous le nom d ‘«Alliance quadrilatérale>, selon laquelle ces ils 
s'engageraient à défendre l'unité de l’État Ottoman et obliger 
Muhammad ‘Ali, par la force si nécessaire, à rendre la Syrie. Cette prise 
de position des pays européens tourna la situation internationale en 
faveur des Ottomans. Cela les aida à résister à Muhammad ‘Ali et à le 
chasser de la Syrie, de la Palestine et du Liban. Muhammad ‘Ali retourna 
en Egypte et accepta d'être un wali sous l’autorité des Ottomans. 


Cependant, comment faire confiance à un traitre ? 


L'éveil du chauvinisme nationaliste et des tendances séparatistes 
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Les tentatives des pays européens, en particulier la Grande-Bretagne, la 
France et la Russie, de d’anéantir définitivement l'État Califal des 
Ottomans se poursuivirent. Cependant, leurs tentatives visaient 
principalement à frapper l’état dans le dos, par le biais de guerres 
organisées, d'armées et de batailles mais elles échouèrent. Cet échec 
n'était pas exclusivement dû aux capacités défensives des Ottomans 
mais principalement à la situation internationale et aux divergences sur 


le partage du butin (les terres islamiques du califat) entre ces états. 


Quant aux tentatives entreprises en Europe par les états européens, 
principalement en Serbie, en Hongrie, en Bulgarie, en Grèce et d’autres, 
elles furent couronnées de succès parce que les pays européens agirent 
en incitant le chauvinisme nationaliste et les tendances séparatistes 
qu'ils appelaient « indépendance. >» Ainsi, les pays européens 
adoptèrent ce style (incitation au chauvinisme nationaliste et aux 
tendances séparatistes) dans toutes les terres ombragées par la 
bannière de l'Islam et gouvernées par le calife des Musulmans. Ils 
concentrèrent spécifiquement leur travail sur les Arabes et les Turcs. Les 
ambassades britannique et française à Istanbul et celles des principales 
régions des terres islamiques lancèrent cette nouvelle vague de division. 
Leur travail fut particulièrement notable principalement à Bagdad, 
Damas, Beyrouth, Le Caire et Jeddah. Deux centres principaux furent 
créés pour mener à bien cette mission : 

Istanbul, pour frapper l'État Ottoman dans son centre principal, et 
Beyrouth, pour le frapper dans les provinces, notamment dans les pays 
habités par des Musulmans arabophones. 


Le rôle du centre de Beyrouth dans la lutte contre les Ottomans 
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Quant au centre de Beyrouth, il fut créé comme un centre de la 
mécréance pour frapper l'Islam et l'État Islamique et son plan était conçu 
pour fonctionner sur une base à long terme qui donnerait des résultats 
d'une grande portée. Quant au centre d'Istanbul, un plan à court terme 
fut conçu pour lui, de sorte qu'il donna des résultats rapides mais aussi 
de lourdes conséquences. Par conséquent, le centre de Beyrouth fut 
utilisé comme un poison mortel, qui convertit des milliers de fils 
musulmans en mécréants et transforma les relations islamiques en 
général en relations conduites selon les règles de la mécréance. En 
effet, l'effet du centre qui frappa l'État Islamique lors de son affrontement 
avec les mécréants pendant la Première Guerre Mondiale fut 
dévastateur. 


Les mécréants occidentaux commencèrent leurs activités politiques à 
Beyrouth immédiatement après le retrait d'Ibrahim Basha de Grande 
Syrie. En 1842, un comité fut formé dans le but de créer une association 
scientifique sous les auspices de la mission américaine et selon son 
programme. Le comité procéda selon son programme pendant cinq ans, 
jusqu'à ce qu'il parvienne en 1847 à créer une association connue sous 
le nom d’Association des Sciences et des Arts (toujours des noms 
trompeurs). Cette association était dirigée par deux collaborateurs 
chrétiens, connus comme les plus dangereux des collaborateurs 
britanniques : Boutros al-Boustani et Nassif al-Yaziji, soutenus par 
Churchill parmi les Britannique ainsi qu'Eli Smith et Cornilos Van Dick. 


Les objectifs de l’association étaient au départ vagues, elle donnait 

cependant l'impression qu'elle visait à diffuser diverses sciences parmi 
les adultes, comme le feraient les écoles avec les enfants, et à motiver 
les adultes, tout comme les enfants seraient motivés, à se cultiver avec 


la culture et la pensée occidentale en les orientant vers une direction 
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spécifique. Cependant, malgré l’activité des travailleurs de l’association 
et leurs efforts considérables, sur une période de deux ans, seuls 
cinquante membres actifs dans l’ensemble de la Grande Syrie y 
adhérèrent. La plupart étaient Chrétiens et de Beyrouth et personne 
parmi les Musulmans ne rejoignit l'association. 

Ainsi, une autre association fut créée en 1850 sous le nom d’Association 
Occidentale. || fut établi par les jésuites, sous la tutelle du père jésuite 
français Henri Debrenier, et tous ses membres étaient Chrétiens. 


En 1857, une autre association fut créée. Cette association adopta 
cependant un nouveau style et offrit son adhésion exclusive qu'aux 
Arabes et aucun étranger ne fut autorisé à adhérer ; les fondateurs 
étaient également des Arabes. Par conséquent, ils réussirent à 
persuader certains Musulmans et certains Druzes de se joindre à eux en 
leur qualité d'Arabes. Un grand nombre les rejoignirent et ils atteignirent 
150 membres. Parmi son conseil d'administration se trouvaient des 
personnalités « éminentes » telles que Muhammad Arsalan des Druzes, 
Hussein Bayham des Musulmans, lbrahim al-Yaziji et le fils de Boutros 
al-Boustani des Chrétiens arabes. Ce sont ces deux derniers qui 
adoptèrent l'idée et s’efforcèrent d'y travailler. Le succès de l'association 
encouragea les mécréants à adopter une approche directe en incitant au 
chauvinisme nationaliste et aux tendances à l'indépendance sans avoir à 
recourir au stratagème de diffusion de la science et, à travailler de 


manière ouverte et non par intrigue et tromperie. 


En 1875, l'Association Secrète fut créée à Beyrouth par cinq jeunes 
hommes parmi les diplômés du Collège Protestant de Beyrouth. Ils 
étaient tous Chrétiens et ils réussirent à rassembler un petit nombre de 
personnes. L'association entreprit de se concentrer sur une idée 


politique. Elle fut établie en tant que parti politique et construit sur la 
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base du nationalisme arabe. Cette association est considérée comme le 
premier parti politique à s'être établi dans les terres islamiques sur la 
base du nationalisme arabe. L'association faisait appel aux Arabes, à 
l'arabisme et au nationalisme. Il incitait à la haine contre l’État Ottoman 
et l’appelait l'État Turc. Elle travailla à séparer la religion de l’état, à 
établir le nationalisme arabe comme base de l'unité et à faire évoluer la 
loyauté des Musulmans du Dogme Islamique vers une appartenance 
exclusive au nationalisme arabe. Ce parti avait l'habitude de publier des 
tracts et de les distribuer en secret. Certains de ses tracts avaient 
l'habitude d’accuser la Turquie, selon eux, d’avoir usurpé le Califat aux 
Arabes, violé la noble Shariah Islamique et abusé de la Religion, malgré 
le fait que ceux qui supervisaient et dirigeaient les affaires de 
l'association étaient tous des Chrétiens qui nourrissaient la haine contre 
l'Islam. Les mouvements nationalistes commencèrent à se répandre et le 
chauvinisme nationaliste se propagea. Cependant, les activités des pays 
européens au centre de Beyrouth furent conçues pour recruter des 
espions et mener des activités visant à détruire les pensées et les âmes. 
Par conséquent, le statut politique de cette association était rétrograde, 


bien que ses effets aient été intellectuellement dévastateurs. 


Le rôle du Centre d'Istanbul dans la lutte contre le Califat 


Quant au centre d'Istanbul, il fut utilisé par les mécréants occidentaux 
pour frapper l'État Islamique dans la capitale et pour frapper les 
responsables de l’état. Les impies entreprirent plusieurs actions, dont la 
plus importante et la plus dévastatrice fut la création des « Jeunes Turcs 
», dont le pseudonyme était « Union & Progrès. >». Les mécréants 
utilisent toujours des noms pompeux et trompeurs pour leurs activités 
maléfiques. Le Comité fut d’abord établi à Paris par la jeunesse turque 


qui avait été saturée par les pensées françaises et profondément cultivés 
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sur la Révolution Française. Il fut établi en tant que comité 
révolutionnaire secret. Le chef de ce groupe révolutionnaire était Ahmed 
Reda Bek. Il était une personnalité éminente parmi les gens et son idée 
était d'importer la culture occidentale dans son pays d'origine, la Turquie. 
Le Comité créa d’autres antennes à Berlin, Slanik et Istanbul. 


Le centre parisien était méticuleusement organisé, son programme était 
radical et les moyens de publicité sur lesquels il s'appuyait étaient 
solides. Le comité publia un bulletin d'information intitulé « Les 
Nouvelles. » Il était introduit clandestinement à Istanbul avec le courrier 
européen et pris en charge par un groupe de Turcs qui promirent de le 
distribuer secrètement. L'association publia également des tracts 
politiques qui furent passés en contrebande de la même manière. Quant 
à la branche berlinoise, elle était formée de modérés, d'anciens ministres 
d'état, d'anciens hauts fonctionnaires et de politiciens habiles. Ils 
appelèrent à des réformes et à l’organisation des affaires de l’état selon 
le système au pouvoir allemand. IIs suggérèrent d'unir les nombreux 
groupes de personnes à partir desquels l'Empire Ottoman avait été 
formé et d'établir parmi eux quelque chose qui s'apparentait à la 
fédération allemande. 


Quant à la branche de Slanik, l'écrasante majorité de ses membres 
appartenait à des officiers instruits qui avaient une forte influence au sein 
de l’armée et ils se préparèrent à la révolution. Certains Sheïkhs les 
rejoignirent, augmentant encore leur force. Ils furent également rejoints 
par des fonctionnaires subalternes, tels que Talât, qui devint plus tard 
Premier Ministre. Cependant, ils étaient gouvernés et contrôlés par le 
centre de Paris dont ils ne violèrent jamais l'opinion. Le centre de Paris 
les guidait avec un dévouement total vers les opinions et les théories 


occidentales et suscitait en eux des inclinations à la lutte. 
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Les loges maçonniques, en particulier la plus grande loge italienne de 
Slanik, accueillaient les activités de cette association et défendaient leur 
cause d’un point de vue littéral. Les réunions avaient lieu dans les 
chambres des loges maçonniques où il était impossible pour les espions 
d'accéder, peu importe leurs efforts. De nombreux membres de ces 
loges étaient affiliés à l’Union et le Progrès. Le Comité réussit par ce 
moyen à accroître ses membres et à renforcer son influence, grâce à 
laide qu'il recevait. De plus, les membres de l’Union et du Progrès 
bénéficiaient des styles maçonniques pour établir une liaison avec 


Istanbul et même se rapprocher du Palais lui-même. 


Les Jeune Turcs ou Comité d'Union et de Progrès tint rapidement des 
réunions secrètes et se prépara à la révolution. || suivit cette tendance 
jusqu’en 1908, date à laquelle il organisa un coup d'état et pris le 
pouvoir. Sa force devint manifeste et l'Europe exprima son approbation 
du Comité. En automne 1908, et peu avant l'ouverture du parlement, les 
membres de la branche de Slanik tinrent une conférence. Cela fut 
considéré comme son premier exercice de flexion musculaire. Le chef du 
parti à l'époque était son fondateur parisien Ahmed Reda Bek. || 
prononça un discours devant les délégués dans lequel il exprima sa joie 
et se vanta du succès du parti. Il confirma également que les pays 
européens avaient exprimé leur bonne volonté envers le mouvement 


nationaliste et exprimé leur satisfaction quant au statu quo du pays. 


À cette époque, à l'automne 1908, la Grande-Bretagne nomma un 
nouvel ambassadeur à Istanbul, Gerald Luther. Arrivé à Istanbul, un 
groupe du Comité de l'Union et du Progrès l’accueilli si 
chaleureusement, qu'ils enlevèrent les chevaux de son char et le tirèrent 


eux-mêmes. Tout cela fut inspiré par le Comité d'Union et de Progrès et 
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de sa propre initiative. La fascination des hommes du Comité pour les 
pensées occidentales embellies atteignit le point où ils n'étaient plus 
conscients de la contradiction de ces pensées avec la réalité de l’état 
qu'ils gouvernaient, en plus de leur incapacité à percevoir leur 
contradiction avec l'Islam. L’ampleur de leur imprudence et de leur 
manque de vision attira l'attention des Européens sur leur ignorance, 
jusqu’à ce qu'un des diplomates travaillant à Istanbul à l'époque dise à 
leur sujet : « Ils font souvent le deuxième pas avant le premier. » Les 
militants de l’Union et du Progrès se précipitèrent pour céder les rênes 
du gouvernement à ceux qui connaissaient les lois occidentales et les 
pensées occidentales, et ils prirent finalement le dessus au sein du parti 


des jeunes turcs. 


Lorsqu'ils réalisèrent que contrôler l’armée conduisait à contrôler 
l'ensemble du pouvoir, ils s'efforcèrent de procéder à de nouvelles 
nominations sur la base d’une politique de parti. Par conséquent, tous 
les officiers devinrent membres du parti plutôt que des experts ou des 
militaires. Ils introduisirent également une législation stipulant qu'en vertu 
de la loi, tout citoyen de l'État Ottoman avait droit aux mêmes droits que 


ceux dont jouissent les Turcs et devait remplir les mêmes obligations. 


Ce Comité prit le contrôle total de tout l’état, de son présent et de son 
avenir et l’idée que l'occident avait adoptée de frapper l'état et de 
détruire le Califat se concrétisa. Cette idée arriva au pouvoir grâce aux 
membres du parti au pouvoir et à ses partisans qui non seulement 
jugeaient que l'Islam était inadapté à cette époque, ils estimaient plutôt 
que la pertinence dans son ensemble, résidait dans les pensées 
occidentales et la culture occidentale. Ils considéraient également que la 
préservation du nationalisme turc faisait partie de leurs principales 


activités en tant que parti, au point que leur loyauté au nationalisme turc 
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passait au-dessus de toute autre loyauté. Par conséquent, ils s’en 
vantaient et y consacraient leur attention, dans la mesure où ils 
considéraient la Turquie comme meilleure que le reste des pays 


islamiques et le Turc meilleur que le reste des Musulmans. 


Par conséquent, la fondation des Jeunes Turcs ou du parti de l’Union et 
du Progrès fut l’un des actes les plus horribles perpétrés par l'Occident 
dans sa tentative de frapper l’État Islamique et l'Islam. Les résultats d’un 
tel mouvement furent rapides, car à peine le parti prit-il les rênes du 
pouvoir que la pioche de la destruction commença à travailler sur le 
corps de l’état et à creuser entre ses sujets un fossé sur lequel un pont 
ne pouvait pas être élevé. Il en est ainsi parce que le nationalisme est la 
chose la plus nuisible qui divise les gens et génère entre eux l’animosité, 
la haine et la guerre tout comme le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) nous a mis en garde contre lui. Bien que l’affiliation au 
Comité était ouverte à tous les citoyens de l'état, c’est la politique 
nationaliste des unionistes au sein de l’état qui évoque l'idée nationaliste 
chez les éléments ottomans. Par conséquent, les Albanais d’Astana 
fondèrent leur propre comité, bientôt suivi par les Circassiens et les 
Kurdes. Les Romains et les Arméniens avaient établi dans le passé des 


comités organisés secrets, ainsi ils furent légalisés. 


Les Arabes, pour leur part, créèrent le Comité de la Fraternité Arabo- 
Ottomane à Astana et ils ouvrirent le club du Comité sous le même nom. 
Cependant, le Comité d'Union et de Progrès était chauvin, en particulier 
envers les Arabes, car ils permettaient à toutes les nationalités d'établir 
des groupes ethniques, mais ils commençaient en même temps à 
s'opposer à tous les comités arabes. Ainsi, ils révoquèrent le Comité 
arabe et fermèrent son club par décret gouvernemental. Ils menèrent 


également une politique de discrimination ethnique au sein des forces 
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armées. Îls convoquèrent tous les officiers arabes de leurs terres 
respectives à Istanbul et les empêchèrent de rejoindre la mission 
académique des officiers en Allemagne. Ils décidèrent d'empêcher les 
membres arabes de l’Union et du Progrès de rejoindre le Comité Central 
de ce Comité. Ce comité était ouvert à tous les citoyens de l'État 
Ottoman, sans discrimination entre un Turc, un Arabe, un Albanais ou un 
Circassien. Cependant, lorsque ce parti s'empara du pouvoir et que les 
Turcs jouirent de la majeure partie de l'influence, ils agirent de cette 
manière despotique et exclurent les Arabes au sein de ce Comité des 
postes sensibles tout comme leur maitres occidentaux leurs suggérèrent. 
Ils entreprirent également de transformer le Comité en un Comité 
exclusivement turc. Cela fut suivi par de nombreuses mesures mises en 
œuvre dans certains départements gouvernementaux, telles que le 
retrait du Ministère des Awqaf du ministre arabe et sa remise à un 
ministre turc, et comme la nomination délibérée de Turcs aux postes des 
ministères des affaires étrangères et des affaires intérieures. Également 
le détachement délibéré de walis turcs dans les provinces arabes, 
choisis parmi des personnes ne parlant pas l’arabe. 

Puis ils couronnèrent cela en adoptant la langue turque comme langue 
officielle, au point où ils enseignèrent la grammaire arabe et l’inflexion en 
turc. Leur mépris de la langue arabe était tel que l'ambassadeur de l'État 
Ottoman à Washington publia un communiqué en 1909 dans lequel il 
interdisait aux Ottomans vivant en Amérique de s'adresser à 
ambassade dans une autre langue que le turc, malgré sa pleine 
connaissance du fait que les sujets de l’état en Amérique, pas moins 
d'un demi-million, ne parlait turc. (Dire qu'ils essaient d'appliquer ces 
mêmes méthodes entre les Berbères et les Arabes et de monter les 
pauvres tribus africaines, les unes contre les autres. Cela ne leur a pas 


suffi de les dépouiller de tous leurs biens, ils voudraient les exterminer !) 
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Ce racisme entre Arabes et Turcs devint manifestement endémique 
parmi les forces armées. Les officiers turcs affiliés à l’Union et le Progrès 
prirent l'habitude d'afficher ce racisme dans leur conduite et en matière 
de promotions et d'accession aux postes militaires de haut rang. Les 
officiers arabes exprimèrent leur colère mais n'ont jamais douté de leur 
obligation de rester fidèles à l’état, car le point en litige n’était pas une 
question d'union entre Arabes et Turcs, c'était plutôt une question d'une 
Oummah Islamique et d’un Califat à Istanbul dont l'obéissance qu'’Allah, 
à Lui les Louanges et la Gloire, commande et dont la désobéissance Il, à 
Lui les Louanges et la Gloire, interdit ; le Musulman est le frère d’un 
autre Musulman, il ne le rabaisse ni ne lui fait du tort. Par conséquent, 
certains officiers arabes furent touchés par ce statu quo et, à la fin de 
1909, ils demandèrent une réunion avec des personnalités influentes au 
sein du Comité de l’Union et du Progrès. Ces derniers acceptèrent et ils 
tinrent une longue réunion à Istanbul. Ils discutèrent des mesures à 
prendre pour régler une fois pour toutes ce différend entre Arabes et 
Turcs. La réunion était sur le point de restaurer l'unité, de rejeter le 
racisme et de se rallier autour du seul Dogme Islamique, mais une partie 
de la jeunesse turque, à qui le nationalisme turc, préconisé par le 
mécréant de Paris, avait pris le pas sur le Dogme Islamique, comme 
Ahmed Agha Bek et Youssouf Aqshourah Bek entre autres, trouvèrent 
trop douloureux d'abandonner leur nationalisme et de vouer leur loyauté 
à l'Islam seul. Par conséquent, ils intervinrent et s’en prirent aux Arabes 
avec des mots durs et glorifièrent les Turcs. En conséquence, la réunion 
se termina et la situation s’aggrava par rapport à ce qu'elle était avant le 
début. 


Le Comité continua à poursuivre sa politique de racisme et, lorsque les 
Turcs prirent le dessus, ils entreprirent de modifier le programme du 


Comité pour en faire une affaire exclusivement turque. Cet amendement 


571 


déclencha la démission de tous les Arabes, les Albanais et les 
Arméniens ainsi que les Turcs pour qui le Dogme Islamique plutôt que 
leur nationalité restait la base. 


Le rôle des ambassades européennes dans la mise en place des 
comités et partis arabes 


À la suite de ces événements, les ambassades européennes devinrent 
actives dans leurs contacts avec les Arabes. Par conséquent, ils 
créèrent le Parti de la Décentralisation, avec le Caire comme centre et 
Rafiq al-Athim comme président. Ils créèrent également le Comité de 
Réforme à Beyrouth et le Forum Littéral, entre autres. Les Britanniques 
et les Français infiltrèrent les rangs des Arabes qui avaient porté la 
tendance nationaliste et leur ouvrirent les coffres de leur pays. Ainsi, le 
18 juin 1913 et sous les auspices des Français, la jeunesse arabe tint 
une conférence à Paris, et cela représenta la première déclaration 
d'alignement des nationalistes arabes vers la Grande-Bretagne et la 
France contre leur État Ottoman. 


Quand les hommes de l’Union et du Progress le sentirent, ils créèrent le 
Comité Turc Ojaghi, c'est-à-dire la famille turque. Son objectif était 
d'éliminer l'Islam et de transformer les éléments ottomans en éléments 
turcs. Puis ils encouragèrent la publication de livres et de revues athées, 
comme le livre écrit par le célèbre auteur turc Jalal Nouri Bek sous le 
titre L'histoire du Futur, dans lequel il écrivit : « C'est dans l'intérêt du 
gouvernement d’Astana de contraindre les Syriens à quitter leur patrie. 
Les terres arabes, en particulier l'Irak et le Yémen, doivent être 
transformées en colonies turques, afin de répandre la langue turque qui 
doit être la langue de la religion. Afin de protéger notre entité, il est 
impératif pour nous de transformer tous les pays arabes en pays turcs, 
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car la nouvelle génération arabe a commencé à ressentir un 
chauvinisme racial et elle nous menace d’une calamité majeure contre 
laquelle nous devons prendre des précautions dès maintenant. » Ainsi, 
la tendance nationaliste et le chauvinisme patriotique eurent un impact 
sur les âmes, et la fidélité à l'Islam changea pour être remplacée par la 
fidélité au nationalisme et au patriotisme. Cela conduisit à résister à tout 
ce que l'Islam porte en termes de ce qui pourrait être considéré comme 
une menace pour le patriotisme et le nationalisme. Le critère de ceux qui 
prirent le pouvoir au sein de l'état était celui du nationalisme et du 
patriotisme plutôt que de l'Islam, même lorsqu'il s'agissait d'appeler à 
l'unité des rangs entre Arabes et Turcs. 


De plus, lorsque Jamal Bacha était en Syrie, il fut témoin de la trahison 
de la jeunesse arabe contre l’état en agissant sur la direction de la 
France et les ordres de la Grande-Bretagne. Il en devint absolument 
certain lorsqu'il saisit des documents trouvés au consulat de France à 
Damas. Il voulait gagner les Arabes pour maintenir l'unité entre les 
citoyens de l’état. C’est pourquoi il invita les dirigeants arabes à un 
rassemblement tenu à Damas et prononça un discours dans lequel il les 
exhorta à l'unité. Voici ce qu'il dit dans son discours : « Et vous devez 
avoir confiance dans le fait que le Comité turc, dont vous avez été 
témoin à Astana et dans les autres régions habitées par des éléments 
turcs, ne se heurte en aucune manière aux aspirations arabes. Vous 
savez sans aucun doute que l’Empire Ottoman fut témoin de 
l'établissement des mouvements bulgare, grec et arménien, et qu'il 
existe maintenant un mouvement arabe. Les Turcs avaient totalement 
oublié leur existence au point qu'ils craignaient même de mentionner leur 
peuple. L'esprit patriotique était complètement mort au point que l’on 
craignait que le peuple turc soit sur le point de se désintégrer 
complètement. C’est donc dans le but d’étouffer cette menace imminente 
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que les hommes des Jeunes Turcs se sont levés avec un zèle qui mérite 
l'admiration. Par conséquent, ils prirent les armes et se s’engagèrent à 
enseigner aux Turcs l'esprit patriotique. » Il ajouta : « Aujourd'hui, je me 
trouve capable de vous confirmer que les aspirations turques ne sont en 
aucun cas en contradiction avec les aspirations arabes, car les Turcs et 
les Arabes ne sont que frères dans leurs objectifs patriotiques. » Il ajouta 
également : « Et brièvement, les plus grandes aspirations de ce parti, le 
parti des Jeunes Turcs (l'Union et le Progrès), sont de gagner pour le 
peuple turc le respect de tous les peuples du monde, et d'établir son 
droit d'exister aux côtés des peuples du 20e siècle. » 


C'est avec ces mots que Jamal Bacha voulut unir les Musulmans sous la 
bannière du Califat Islamique et faire échouer les efforts entrepris par les 
Arabes pour rompre avec les Turcs, à savoir avec le califat et chercher 
laide des Britanniques et des Français mécréants. 

l'est juste de dire que Jamal Bacha eut raison de pendre les traîtres qui 
avaient collaboré avec la France et la Grande-Bretagne contre le Califat, 
car ils étaient soit des mécréants ou des apostats musulmans pour avoir 
cru en l’inadéquation de l'Islam. || eut également raison de frapper tous 
les traîtres et tous les individus qui travaillaient contre le Califat, même 
s’il travaillait lui-même pour le patriotisme, et encore moins si cet individu 
travaillait contre le Califat avec les impies et sous leur commandement. 
Cependant, Jamal Bacha et le parti des Jeunes Turcs, à savoir l'Union et 
le Progrès, méritaient d'être punis et emprisonnés pour avoir nourri l'idée 
patriotique. Ce discours apaisant qu'il prononça était faux et le 
séparatisme patriotique ne devrait pas être traité de cette manière pour 
le moins car le discours indique en fait la présence de doctrines 
corrompues et un mépris de l'Islam comme étant le seul lien qui 
rassemble les citoyens de l’état et comme étant la seule idéologie sur 
laquelle le Califat est construit. 
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Les mots qu'il aurait dû prononcer, qui auraient été considérés comme 
décisifs et définitifs, et il est interdit de dire le contraire, sont que nous 
devons tous donner notre loyauté au seul Dogme Islamique. Il est interdit 
d'être loyal envers quoi que ce soit d’autre. Ce dogme devrait à lui seul 
être le critère de nos actions. Cependant, au lieu de dire cela, il calma 
les Musulmans arabophones en disant : « Les aspirations arabes et les 
aspirations turques ne se heurtent pas, » et en disant : « Les Turcs et les 
Arabes ne sont que frères dans leurs objectifs patriotiques, » et aussi en 
disant : « Les plus grandes aspirations de ce parti, le parti des Jeunes 
Turcs, est de gagner pour le peuple turc le respect de tous les peuples 
du monde et d'établir son droit d'exister aux côtés des peuples du XXe 
siècle, » à savoir avec les Britanniques, les Français, les Italiens et les 


Grecs, autrement dit avec les mécréants. 


Le missionnaire et les invasions culturelles 


Par conséquent, les styles d’évocation de la tendance nationaliste et du 
chauvinisme patriotique dans la capitale du Califat portèrent leurs fruits 
et les pays européens, en particulier la Grande-Bretagne et la France, 
obtinrent un grand succès en portant à l'État Islamique un coup terrible 
et dévastateur. Cependant, les pays européens et la Grande-Bretagne 
en particulier ne se sont pas limités à cette méthode, malgré sa 
malveillance et ses terribles résultats car depuis le 16e siècle, ils avaient 
adopté une autre technique contre l'Islam. Cela était dû à l’animosité qui 
mijotait dans leur âme et à la rancune érodant leur cœur contre l'Islam et 
contre les pensées et les lois de l'Islam. Par conséquent, à côté de cette 
méthode, ils avaient l'habitude de procéder avec une autre pour frapper 
les Fondations (‘aqa'id) Islamique (doctrines) et la Législation Islamique. 
Istanbul et Beyrouth étaient les deux principaux centres repris par les 
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impies comme base et ils tentèrent également de transformer le Caire en 


un autre centre. 


Quant au centre de Beyrouth, le plan conçu pour lui était censé avoir un 
effet à long terme en diplômant les jeunes qui seraient hostiles à l'Islam 
et en affectant les pensées des Musulmans ordinaires. Ils procédèrent 
avec ce plan par voie d’invasion missionnaire et d’invasion culturelle 
sous le couvert de la science et ils se consacrèrent à ces énormes 
dépenses. Par conséquent, ils établirent des comités missionnaires, dont 
la plupart étaient des comités britanniques, français et américains. Ils 
procédèrent également à l'invasion culturelle via les missions et les 
missionnaires afin de rallier les citoyens chrétiens à leurs côtés et 
d'élever les doutes des Musulmans sur leur religion et d’ébranler leur 
Dogme (‘aqida). 

Allah Exalté dit : « Ceux qui ne croient pas dépensent leurs biens 
pour éloigner (les gens) du sentier d’Allah. Or, après les avoir 
dépensés, ils seront pour eux un sujet de regret. Puis ils seront 
vaincus, et tous ceux qui ne croient pas seront rassemblés vers 
l'Enfer, afin qu’Allah distingue le mauvais du bon, et qu’il place les 
mauvais les uns sur les autres, pour en faire un amoncellement 


qu’il jettera dans l’Enfer. Ceux-là sont les perdants. » Al-Anfal 8 : 36 


Le rôle du centre maltais dans l'invasion missionnaire 


Les mécréants établirent à la fin du siècle un grand centre missionnaire 
à Malte qu'ils utilisèrent comme base pour leur invasion missionnaire et 
culturelle des terres islamiques. C'est à partir de là que les forces 
missionnaires étaient envoyées. Ils s’installèrent à Malte pendant un 
certain temps mais sentirent rapidement le besoin d'étendre leur activité. 
Par conséquent, ils déménagèrent en Syrie en 1625 et tentèrent d'établir 
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des mouvements missionnaires. Cependant, leur activité était limitée et 
ne s’étendait pas au-delà de la création de quelques petites écoles et de 
la publication de quelques livres religieux. Ils endurèrent beaucoup de 
souffrances, allant de la persécution, du rejet et de l'hostilité de tous, 
Musulmans et Chrétiens. Cependant, ils persévérèrent jusqu’en 1773, 
après quoi les comités missionnaires des jésuite furent abolis et leurs 
institutions fermées, à l'exception de certains des comités missionnaires 


plus faibles tels que le comité des missionnaires Azariyyin. 


La diffusion des expéditions missionnaires en Syrie 


Malgré la présence des comités missionnaires, l'effet des missionnaires 
s'estompa et leur activité se limita à Malte. Cependant, en 1820, ils 
renouvelèrent leur activité et ils établirent le premier centre missionnaire 
à Beyrouth. Leur attention principale était consacrée au travail 
missionnaire religieux et à la culture religieuse, et leur souci de 
l'éducation était partiel. En 1834, les expéditions missionnaires se 
répandirent dans toute la Syrie grâce à l'encouragement du traitre 
notoire Ibrahim Bacha, à la large ouverture de ses territoires aux 
missionnaires, à sa sympathie à leur égard et à leur soutien sous 
l'influence et les instructions des Français. À cette époque, il avait 
occupé la Palestine, le Liban et la Syrie. Par conséquent, les 
missionnaires furent chaleureusement reçus et accueillis par le 
gouvernement d’Ibrahim Bacha et, par conséquent, leur activité 
s'intensifia. En conséquence, un collège fut ouvert dans le village 
d’Ainturah au Liban et la mission américaine transféré sa presse à 
Beyrouth afin d'imprimer et de publier des livres. Le tristement célèbre 
missionnaire américain Eli Smith devint remarquablement actif. Il 
travaillait à Malte en tant que bénévole et avait l'habitude de superviser 
la presse de la mission. Il vint à Beyrouth en 1827 mais devint terrifié par 
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les Musulmans et las du manque de productivité. Il se rendit alors à 
Malte alors qu'il ne pouvait plus le supporter. || retourna ensuite à 
Beyrouth en 1834 lorsqu'elle passa sous influence française grâce à 
Muhammad ‘Ali et son fils Ibrahim. Le missionnaire et sa femme 
ouvrirent une école pour femmes, puis son champ d'action s’élargi. C'est 
pourquoi il consacra sa vie à travailler à Beyrouth en particulier et en 
Syrie en général. De cette manière, tous ces efforts contribuèrent à 


relancer le mouvement missionnaire. 


L'initiative lancée par Ibrahim Bacha pour mettre en œuvre le 
programme éducatif en Syrie et qui était déjà appliquée en Egypte, avait 
été pris du programme éducatif français. Cela fut l’occasion pour ces 
missionnaires, de contribuer au mouvement éducatif d'un point de vue 
missionnaire, selon ce que les mécréants avaient prévu. Il s'élargit 
ensuite pour inclure le mouvement de la presse. Par conséquent, le 
mouvement missionnaire devint actif et participa au mouvement éducatif 


de manière visible. 


incitation au conflit au sein de la population de Syrie 


Lorsqu'Ibrahim Bacha se retira de Syrie en 1840, les troubles, le chaos 
et les troubles s’y répandirent et dans les émissaires occidentaux, en 
particulier les missionnaires profitèrent du manque d'influence de l'État 
Ottoman pour déclencher des conflits parmi la population. Par 
conséquent, les massacres de 1860 eurent lieu. À la suite de ces 
massacres, les pays occidentaux intervinrent et dépêchèrent leurs 
navires de guerre sur les côtes de Syrie. La France débarqua une force 
terrestre à Beyrouth et cela accrut l'influence des missionnaires et 
renforca leur main. Les Français devinrent actifs dans la création 


d'écoles et de collèges et les jésuites ouvrirent leurs écoles et collèges, 
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parmi lesquels le Collège des Jésuites connu sous le nom d’Université 
des Jésuites de St Joseph et en 1866. Les Américains ouvrirent le 
Collège Protestant connu aujourd’hui sous le nom d’Université 
Américaine de Beyrouth. Cette université est considérée comme 
l'institution impie la plus horrible des terres islamiques car elle lanca les 
campagnes les plus féroces contre les pensées islamiques et contre les 
Musulmans et réussit à déplacer l’allégeance de milliers de jeunes 


Musulmans vers les pensées mécréantes. 


L'’attention accordée aux invasions missionnaires et culturelles ne se 
limitait pas uniquement à l'Amérique, à la France et à la Grande- 
Bretagne mais elle engloutit plutôt la plupart des pays impies, comme la 
Russie tsariste, qui envoya une foule d’expéditions missionnaires. Une 
expédition prussienne arriva également dans le pays, formée de 
moniales Karodt qui jouèrent leur rôle aux côtés des autres expéditions 
missionnaires dans la lutte contre l’Islam, malgré la différence de points 
de vue politiques entre les expéditions missionnaires et les autres 
émissaires occidentaux, quant à leur approche politique et leurs intérêts 
étaient concernés, ils étaient d'accord sur l'objectif : inspirer la culture 
occidentale à l’est, établir le dogme de séparer la religion de l’état 
comme une doctrine pour les Musulmans, susciter chez les Musulmans 
des soupçons sur leur religion, et les inciter à ressentir et à mépriser leur 
histoire et à glorifier l'occident et sa culture. Tout cela avec une haine 


profonde indéracinable et un mépris total pour l'Islam et les Musulmans. 


En plus des écoles et des collèges, ils mirent en place un mouvement 
visant à orienter les gens vers la langue arabe, afin de les éloigner de 
l'Islam par elle, et vers ce qu'ils appelèrent l’Arabisme. La bannière de ce 
mouvement fut portée par les Chrétiens, malgré leur manque de 


compréhension de la langue arabe, en raison de leur incapacité à 
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apprécier l’éloquence du Qur'an. D'où les maronites, dont la plupart 
étaient au service des expéditions missionnaires, avaient l'habitude de 
discuter du renouveau de la littérature ancienne et de la restauration des 


anciennes caractéristiques de la langue arabe classique. 


Nassif al-Yaziji et le père Louis Sheikho ainsi que les maronites 
dirigèrent la campagne pour le nationalisme arabe et encouragèrent les 
gens à l’adopter. Ils dirigèrent également la campagne pour la langue 
arabe et encouragèrent les gens à y concentrer leur attention. En plus de 
cela, des livres et des publications porteurs de pensées occidentales 
commencèrent à émerger et une forte vague vers les Arabes, l’arabisme 
et la langue arabe balaya la région, couplée par un évitement accru de 
l'Islam et des pensées de l'Islam. Par conséquent, le centre de Beyrouth 
porta un coup dur à : 

- Les Aqa'id (doctrines) de l'Islam 

- Les pensées de l'Islam et réussit à orienter les gens vers l'Occident. 

Ce centre obtint des résultats désastreux qui eurent un effet majeur dans 
le retrait de l'Islam des relations, des transactions, dans divers aspects 


de la vie et finalement dans la destruction de l’État Islamique. 


La tentative d'introduction des lois constitutionnelles occidentales 


Quant au Centre d'Istanbul, les pays occidentaux ne se contentaient pas 
de corrompre les enfants Musulmans dans les universités et les écoles 
et par la propagande mais, ils se concentrèrent également sur l’état lui- 
même dans le but de changer le système au pouvoir et les Lois de la 
Shariah, en les supprimant et en les remplaçant par les lois 
occidentales. IIS poursuivirent plusieurs méthodes pour y parvenir. 

En 1839, ‘Abd al-Maiid 1er accéda au poste de Califat alors qu'il n'avait 
que 16 ans, tandis que Rashid Bacha était l'ambassadeur de l'État 


580 


Ottoman à Londres. || rentra précipitamment à Istanbul et fut nommé 
Ministre des Affaires étrangères. À peine entré en fonction, il commença 
à faire campagne pour le système constitutionnel parlementaire au 
pouvoir. Il déclara également qu'il était déterminé à élever l’État Ottoman 
au niveau d'un état développé grâce à une constitution qui entérinerait 
les droits des citoyens. Il déclara également l'abolition des lacunes les 
plus importantes au sein de l’état. Rashid Bacha réussit facilement à 
obtenir le soutien du jeune Sultan pour son plan, et le document de la 
constitution fut préparé dans le plus grand secret. 


Le 3 novembre 1839, toutes les personnalités de premier plan de la 
Sublime Porte, des représentants des habitants d'Istanbul, des 
représentants des sujets de l’état en Europe et des membres du corps 
diplomatique furent invités à la tribune située du côté sud du palais 
gouvernemental le long de la Mer de Marmara pour écouter une 
récitation du « Script honorable >» connu sous le nom de « Kalkhanah. » 
Le document constitutionnel leur fut lu. Il contenait une foule de règles 
européennes avec une tentative de donner une certaine considération à 
l'Islam. Ce fut la première tentative d'introduire les lois constitutionnelles 
occidentales dans le système de l’état. Cependant, ce document resta 
simplement encre sur papier et ne fut pas été mis en œuvre. Cependant, 
en 1855, les états européens, en particulier la Grande-Bretagne, 
pressèrent l'État Ottoman de procéder à des réformes constitutionnelles. 
Sous la pression de ces états, le Sultan émit le 1er février un projet de loi 
de réforme. Ce projet de loi est devenu connu sous le nom de « Script 
Humayun. » Le Sultan approuva dans ce projet de loi tous les droits 
accordés aux sujets dans le « Script Honorable (Kalkhanah). >» 


Une foule de droits spécifiques furent conçus pour les Chrétiens, tels 


que le renvoi de l’administration des affaires civiques à un comité 
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restreint composé de civils, de clercs et d’autres personnes directement 
élues par le peuple, la non-contrainte du Musulman qui embrasse le 
Christianisme à revenir à L’Islam, lui permettant plutôt de rejeter l'Islam 
et d'embrasser la foi chrétienne. Le service militaire devait être rendu 
obligatoire pour les Chrétiens comme il était obligatoire pour les 
Musulmans, alors qu'avant, il était exclusivement obligatoire pour les 
Musulmans, et permettait également aux étrangers la propriété de terres 
dans l'État Ottoman. 


Ce projet de loi suscita une réaction négative de la part des citoyens, car 
les Musulmans le jugeaient contraire à la Sharï'ah, tandis que les 
Chrétiens craignaient sa mise en œuvre. Néanmoins, les états 
européens le poursuivirent sous prétexte de réforme. Cependant, l’état 
étant islamique, les califes ne purent pas se lancer dans la mise en 
œuvre de ces lois constitutionnelles. Ce fut le cas jusqu'à ce que le nom 
de Medhat Bacha devienne proéminent dans les cercles 
gouvernementaux. Il était saturé des pensées occidentales et séduit par 
la culture occidentale. Il décida donc d'établir une constitution pour le 
pays en accord avec les pensées occidentales afin de plaire à ses 
maîtres occidentaux et de permettre à l’état d'agir au même niveau que 


les états occidentaux. 


La tentative de Medhat Bacha de rédiger une constitution pour 
l’état à partir des systèmes occidentaux 


Medhat Bacha était à l'époque ministre de la justice dans le 
gouvernement de Muhammad Rushdie Bacha, pendant le califat de ‘Abd 
al-‘Aziz. Il s'efforça de persuader ‘Abd al-‘Aziz de rédiger une constitution 
à partir des systèmes démocratiques occidentaux. Il lui écrit donc et 
lexhorta à redresser le statu quo de l’état en lui établissant une 
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constitution. Il écrivit dans cette lettre, une fois qu'il rendit compte de la 
corruption de l’état : 

« … Votre Excellence est bien consciente que le remède efficace à cette 
maladie sera de déraciner ses causes que nous connaissons trop bien. 
Si les causes étaient supprimées, la maladie serait supprimée. Par 
conséquent, si vous deviez émettre un nouveau Script Humayun dans 
laquelle vous imposerez le respect des lois et des systèmes, l'égalité 
entre les riches et les pauvres, les personnes âgées et les jeunes aux 
yeux de la loi ; si vous deviez rendre les institutions caritatives à leurs 
propriétaires légitimes et dépenser l'argent sur ce pour quoi les 
donateurs leur avaient promis ; si vous remettiez l'autorité de l’état à la 
Sublime Porte (le gouvernement), pour qu’elle adopte ses résolutions et 
les soumette ensuite à votre excellence ; si vous ne monopolisez pas les 
finances de l'état et les droits de propriété et si le Trésor ne devait pas 
dépenser une seule piastre sans le consentement de la Sublime Porte ; 
si les devoirs des fonctionnaires supérieurs et subalternes étaient définis 
et si les ministres étaient tenus responsables des conséquences de leurs 
actes, et cela devait être appliqué à vos proches et à votre personnel 
privé ; si tout cela était mis en œuvre, le résultat souhaité serait atteint 
avec l’aide d'Allah, (à Lui les Louanges et la Gloire), et l’état atteindrait le 


chemin que votre Excellence désire. » 


Avant de soumettre la lettre au calife, Medhat Bacha la présenta au 
gouvernement et ils l’approuvèrent. Ils convinrent également que le 
président devrait soumettre la lettre au Sultan ‘Abd al-‘Aziz. Il le 
rencontra dûment et lui remis la lettre. À la lecture de la lettre, ‘Abd al- 
‘Aziz devint furieux et donna ses instructions de renvoyer immédiatement 
Medhat Bacha du gouvernement et de l’aliéner en le nommant wali de 
Salonique. Cependant, il n’y resta pas longtemps et il retourna bientôt à 
Istanbul. || convint avec Hussein Awni Bacha, secrétaire de la police 
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d'état, de renvoyer ‘Abd al-‘Aziz. Ils contactèrent ensuite le chef de la 
marine et Sheikh al-Islam. Les quatre convinrent de la destitution du 
Sultan. Ils fixèrent une date pour cela et c'était dans les premiers mois 
de 1876. À la veille de cette date, le traitre Medhat Bacha envoya un 
mémorandum anonyme aux états européens, à l'exception de la Russie, 
dans lequel il déclara que le retrait du Sultan était devenu une matière 
inévitable selon la Shariah Islamique qui décrète que le chef de l’état 
doit être totalement d'esprit sain. Tout en oubliant bien sûr que la même 
Shari’ah condamne à mort les traitres et les apostats. 


La veille du 30 mai 1876, la marine débarqua devant le palais du 
gouvernement et les forces armées se rassemblèrent et encerclèrent le 
palais. Le Sultan fut informé de son écartement et la Fatwa de son 
désistement émise par Sheikh al-Islam lui fut lue. 1l fut emmené du Saray 
(Maison du gouvernement) et la même nuit, Mourad 5 accéda au trône. 
De cette manière Medhat Bacha évinça le calife avec la collaboration 
des états européens, en particulier la Grande-Bretagne, l'Allemagne et la 
France, à l'exception de la Russie, parce qu'elle refusa d'établir une 
constitution pour l'État Islamique, dérivée des systèmes démocratiques 
occidentaux. 


On pensait que la nomination de Mourad 5 comme califes pour les 
Musulmans, après la destitution de ‘Abd al-‘Aziz, conduirait à 
l'établissement d’une constitution basée sur les systèmes occidentaux 
car Mourad avait été élevé de façon occidentale et il était connu pour 
être un homme éclairé. Par conséquent, l'espoir d'établir et de mettre en 
œuvre la constitution reposait sur lui. Cependant, sa santé se détériora 
en raison de son instabilité mentale. Malgré cela, Medhat Bacha tenta de 
déclarer la constitution. Il avait l'habitude de rencontrer ses 


collaborateurs pendant la maladie de Mourad, d'étudier les lois et les 
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systèmes de l'Europe et de rédiger la constitution jusqu’à ce qu'elle soit 
finalisée. Cependant, l’état mental de Mourad devint connu de tous et de 
son éloignement devint inévitable. En conséquence, Sheikh al-Islam 
déclara dûment son abdication le 31 août 1876. 


Le 1er septembre, son frère ‘Abd al-Hamid accéda au trône et devint 
calife des Musulmans. Peu de temps après, Medhat Bacha reprit le 
poste de Grand Vizir sur quoi, la Grande-Bretagne appela à une 
conférence à Istanbul réunissant les ambassadeurs des grandes 
puissances, dans le but de consolider la paix dans les Balkans grâce à 
l'introduction d’une foule de nouvelles propositions. La conférence eut 
lieu et l'État Ottoman fut incité à mettre en œuvre les réformes, et en 
conséquence Medhat Bacha se lanca dans la mise en œuvre des 
réformes internes. Îl créa un comité composé de 16 fonctionnaires, 10 
universitaires et deux officiers supérieurs de l’armée à qui il confia la 
tâche de rédiger une constitution pour l’état. Après quelques difficultés 
extrêmes, le comité approuva finalement un projet de constitution qui 
s’inspirait de la constitution belge qui fut promulgué sous le titre de 
Qanun Assas (Loi fondamentale) le 23 décembre. Par conséquent, une 
constitution belge, en tenant compte de certains aspects islamiques, 
devint la constitution officielle de l’État Islamique. 


Parmi les questions stipulées par cette constitution était de s'adresser à 
tous les citoyens de l'état comme des Ottomans et de reconnaître leur 
liberté personnelle. Au lieu que l'Islam soit la constitution de l'état, 
comme c'était le cas jusque-là, la constitution stipulait que l'Islam était la 
religion de l'état, ce qui signifie que les jours fériés de l’état et d’autres 
questions connexes seraient examinés d’un point de vue islamique. La 
constitution stipulait également qu'une représentation populaire serait 


établie par le biais de deux assemblées, l’une pour les députés connus 
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sous le nom de Conseil des députés et l’autre pour les sénateurs connus 
sous le nom de Sénat, les membres des deux chambres bénéficiant de 
limmunité parlementaire. Ils ne seraient soumis ni aux lois de l’état ni 
aux règles de la Sharï'ah tant que cette immunité n'aura pas été levée. Il 
stipulait également que les deux assemblées devaient se réunir le 1er 
novembre de chaque année, qu'elles devaient être inaugurées par le 
discours du trône et que les lois proposées par les deux assemblées 
devaient être mises en œuvre une fois que chaque assemblée les avait 
approuvées et une fois que le Sultan les auraient ratifiées. En d’autres 
termes, la législation serait exécutée par les deux assemblées. En outre, 
elle stipulait que l'élaboration du budget devait être renvoyée au Conseil 
des députés et qu’une Cour suprême composée de dix membres du 
Sénat, de dix consultants gouvernementaux et de dix consultants de la 
Cour d'appel devait être créée. Il stipulait que la règle dans les wilayas 


devait être basée sur la décentralisation. 


L'opposition de ‘Abd al-Hamid à la constitution de Medhat 


Puisque cette constitution était considérée comme un système 
démocratique, elle était composée de lois impies qui contredisaient 
l'Islam. En conséquence, comme les règles elles-mêmes contredisaient 
l'Islam, si elles avaient été mises en œuvre, leur mise en œuvre aurait 
impliqué l'abolition du système califal et la création d’un état similaire à 
tout autre état européen, comme la Belgique par exemple, dont la 
constitution servit de source cette constitution. Ainsi, la Sublime Porte ne 
la mit pas en œuvre et ‘Abd al-Hamid, ainsi que les savants et les 
personnalités musulmanes de premier plan s'y opposèrent. De cette 
manière, la Sublime Porte évita d'appliquer la constitution et de se 


soumettre aux demandes des grandes puissances. 
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‘Abd al-Hamid sentit la supercherie et l'hostilité de la Grande-Bretagne et 
il semblait qu'il avait également découvert ses tentatives de contact avec 
des représentants du gouvernement. En conséquence, il congédia le 
vendu Medhat Bacha de son poste de Grand Vizir et le bannit pour avoir 
commis la haute trahison, car Medhat Bacha était en contact avec les 
Britanniques et il était à l’origine de la politique de s'appuyer sur les états 
occidentaux. Les grandes puissances, en particulier la Grande-Bretagne, 
suivaient de près l’État Ottoman et poursuivaient la mise en œuvre de la 
constitution rédigée par Medhat Bacha. En effet, la Grande-Bretagne 
s’efforça de tenir une conférence pour enquêter sur la question des 
Balkans, de l'État Ottoman et de ses réformes internes. Vous voyez 
l'arrogance des pays mécréants qui cherchent à imposer leur mécréance 
et s'immiscent dans les affaires de l’état des autres pays alors qu'eux 


même n'accepteraient jamais que l’on s'immisce dans leurs affaires. 


Le 13 juin 1878 eut lieu la conférence de Berlin, accueillant les grandes 
puissances, la Grande-Bretagne, la France, la Russie et l'Allemagne. 
Disraeli le juif, était le Premier ministre britannique à l'époque et il 
représenta la Grande-Bretagne à la conférence. Bismarck, quant à lui, 
représenta l'Allemagne et se rangea du côté de l'État Ottoman en 
s’opposant aux Britanniques tout au long de la conférence. Les réunions 
de la conférence durèrent quatre semaines, à l'issue desquelles une 
foule de résolutions furent adoptées, y compris une demande à l'État 
Ottoman d'introduire des réformes modernes dans son système. 
Cependant, ‘Abd al-Hamid les snoba et concentra ses efforts sur la 
formation de son armée. Il commença à écraser ceux qui appelaient à la 
dépendance des états occidentaux ou qui exigeaient la suppression de 
l'Islam et l'adoption du système occidental. Les adhérents de ces idées 
furent forcés de quitter le pays et d'établir leurs centres à Paris et 


Genève. 
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‘Abd al-Hamid poursuivit sa tentative de consolider l'institution du Califat 
parmi les Musulmans à travers l'Islam, pour lui permettre de se 
confronter aux pensées occidentales. Cependant, il échoua dans sa 
tentative et les états européens, bien que toujours incapables 
d'introduire le système démocratique dans l’état, réussirent à introduire 
une foule de lois occidentales. lIs poursuivirent cet objectif jusqu'à ce 
que le parti des Jeunes-Turcs se rebellât contre le Sultan en 1908. Ils 
déclarèrent la constitution le 21 juillet 1908 à Salonique et le même mois, 
ils marchèrent vers Istanbul et l’occupèrent. Ils contraignirent le Sultan 
‘Abd al-Hamid à approuver la constitution et à nommer des ministres 
acceptables pour eux. 

Le 17 novembre, l'inauguration du parlement ottoman devint facile et 
‘Abd al-Hamid se soumit temporairement au parti des jeunes turcs. 
Cependant, il resta déterminé à abolir la constitution et à revenir à la 
Sharï'ah Islamique. 

Le 13 avril, une révolution contre les nouveaux dirigeants éclata. Les 
soldats se révoltèrent et encerclèrent leurs officiers. Ils crièrent : « À bas 
les jeunes turcs ! À bas les jeunes turcs. » Par conséquent, la guerre 
inspirée par la religion contre les innovations modernes fut déclarée, et 
la majorité des masses marcha avec zèle contre la constitution. 

Le 15 avril, le Sultan nomma Tawfiq Bacha Grand Vizir et lui confia la 
tâche de rétablir l'application de la Shari’ah Islamique et des Lois 
Islamiques et l'abolir la nouvelle constitution. Cependant, l’armée de 
Salonique se révolta une fois de plus contre le Sultan, prit le pouvoir et 
révoqua le gouvernement. 

Le 26 avril, un comité national se réunit et agissant sur une fatwa du 

« Sheikh ash-Shitan, » il prit la décision de destituer le Sultan ‘Abd al- 
Hamid. Son frère Muhammad Rashad accéda au trône et la constitution 
fut réintroduire et appliquée. Par conséquent, le système au pouvoir au 
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sein de l’État Ottoman changea et devint constitutionnel et parlementaire 
plutôt qu'un système califal. | ne resta plus qu'un chef d'état appelé le 
calife qui détenait le Sultanat. Un parlement et un gouvernement étaient 
en place et les règles furent adoptées par le parlement. Le rôle des 
règles de la Shariah dans le gouvernement et la législation prirent fin. 


C'était en ce qui concerne les lois constitutionnelles. Quant aux règles 
de la Shariah que les juges gouvernaient, elles avaient déjà été 
modifiées avant cette date. C’est à partir de 1856 que débuta le 
mouvement vers l'adoption des lois occidentales. Sous la pression des 
états occidentaux, en particulier de la Grande-Bretagne et de la France, 
et de la pression de leurs agents et de ceux attirés par eux parmi les 
Musulmans, l’état adopta une foule de lois occidentales depuis l'époque 
du Sultan ‘Abd al-Maiid. Elles furent présentées à l'état, mises en œuvre 
et les juges statuèrent par elles. 

Par exemple, en 1275 H (1857), l'état promulgua le Code Pénal 
Ottoman. 

En 1276 H (1858), l’état promulgua la loi sur les droits et le commerce. 
En 1288 H (1870), l’état divisa les tribunaux en deux types : les tribunaux 
de Shariah et les tribunaux de droit ordinaire pour lesquels un système 
fut établi. 

Puis en 1295 H (1877) le projet de loi pour la création de tribunaux 
ordinaires fut établi, et en 1296 H (1878) un décret de base sur la 
procédure des droits et sanctions fut publié, et une Fatwa du « Sheikh al- 
Islam >» ainsi que d’autres Fatwas d’autres « savants >» autorisèrent 
l'adoption de telles lois sous le motif qu’elles ne contredisaient pas 
l'Islam. Lorsque les savants ne trouvèrent aucune excuse pour introduire 
le droit civil dans l’état, le Journal fut établi comme loi sur les 


transactions et le droit civil fut écarté ; c'était en 1286 H (1876). 
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Une imitation de l’ancien droit civil français fut prise en compte. La loi 
tirée de leurs livres de Fiqh (jurisprudence), tout en tenant compte de ce 
que le droit civil contenait en termes d'actions et de ce qui pouvait être 
pris en termes de règles, à condition qu’une citation de Fiqhi soit trouvée 
pour les accepter. Même la base sur laquelle le droit civil français fut 
construit, c'est-à-dire la tendance naturelle ou ce qu’on leur connaît 
comme l'esprit du texte, fut reprise et un article rédigé pour lui qui 
stipulait : « Le précepte des contrats réside dans les intentions et les 
significations, pas dans les expressions et les libellés. » 


Adopter les lois occidentales 


Par conséquent, les règles de la Sharïah et le Fiqh Islamique furent 
abandonnés tandis que les lois occidentales furent adoptées, tout 
comme la jurisprudence occidentale. La manière dont ces lois étaient 
prises variait d'une loi à l’autre. Certaines règles occidentales furent 
prises telles quelles, sans aucune considération quant à savoir si elles 
avaient base dans le Fiqh Islamique ou non, et sans aucune réflexion sur 
la question de savoir si elles étaient d'accord ou en contradiction avec 
les règles de la Shari'ah, comme le code pénal qui abolit le Houdoud. 
D’autres lois furent considérées comme des règles uniquement, en 
tenant compte du fait qu’elles avaient été trouvées dans le Fiqh 
Islamique même s'il s'agissait d’un Moujtahid inconnu, où d’un Faajih qui 
n'était pas qualifié à la mesure d’un Mouijtahid. En d’autres termes, si la 
règle avait été trouvée dans les livres du Fiqh ou trouvée parmi les 
opinions des savants, elle aurait été prise, sinon elle n'aurait pas été 
prise, comme ce fut le cas avec les lois de procédure. Certaines des lois 
furent imitées en termes de codification, de catégorisation et de cas, tout 
en faisant des règles de la Sharï'ah les articles exclusifs de la loi, comme 
le Journal, qui représentait une multitude de règles de la Sharïah qui 
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furent établies à limitation du droit civil français. Par conséquent, la 
Sharï'ah par laquelle les juges statuèrent devinrent des lois occidentales 
plutôt que la Shari’ah Islamique, même si certaines de ces lois étaient de 
la Sharïah. 


L'impact des Fatwas dans l'introduction des lois occidentales 


Ce qui permit l'introduction des règles du système démocratique en tant 
que constitution de l’État Islamique et des lois occidentales en tant que 
législation mise en œuvre dans les tribunaux, en leur qualité de 
tribunaux islamiques au sein du califat, furent les Fatwas des « savants » 
qui déclarèrent qu’elles ne contredisaient pas l'Islam, en particulier les 
Fatwas du « Sheikh al-Islam. » Des fatwas furent publiées déclarant que 
le système démocratique ne contredisait pas l'Islam et que l'Islam était la 
religion de la démocratie. Une Fatwa fut donnée par le « Sheikh al- 
Islam >» déclarant qu'il était autorisé à adopter les lois occidentales et à 
les appliquer devant les tribunaux sur les Musulmans, car l'Islam 
n'interdisait pas leur adoption. Par conséquent, les règles du système 
démocratique furent établies en tant que constitution de l’État Islamique, 
et le système au pouvoir était considéré par la majorité des Musulmans 
comme un système califal, tant que le chef de l’état était appelé le calife, 
même si les systèmes de pouvoir mis en œuvre n'étaient pas issus des 
lois de l'Islam. En outre, les lois occidentales commencèrent à être 
appliquées dans les tribunaux de l'État Islamique et celles-ci furent 
considérées comme des lois islamiques. Ainsi, l'état était toujours 
considéré comme un état islamique, mettant en œuvre l'Islam, même si 
ce qu'il appliquait en fait était des lois occidentales, tant que l'Islam le 
permettait. Cette mise en œuvre du système démocratique au sein du 
système au pouvoir et des lois occidentales au sein des tribunaux 


n’affecta pas le statut islamique de l’état, ni n’affecta le statut islamique 
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des lois en ce qui concerne la majorité des Musulmans, car l'Islam 
n'interdit pas l'adoption de ces lois. Contrairement à cela, cette mise en 
œuvre fut approuvée par les Musulmans. Pour certains, il était même 
considéré comme une initiative de réforme au sein de l'état. Personne ne 
considérait ces lois et ces règles comme étant des règles et des lois de 
la mécréance mais ils les approuvaient plutôt et se taisaient à leur sujet. 
S'il y eut quelqu'un qui désapprouvait ces lois et ces règles, il ne se 
serait jamais prononcé, ni opposé au calife, ni rien exigé de lui. S'il y 
avait eu quelqu'un qui désapprouvait la suspension du Houdoud, il ne le 
proclama jamais ouvertement en confrontant le calife avec sa 


désapprobation ni ne lui demanda de le restaurer. 


Les raisons de la Fatwa du Sheikh al-Islam et d’autres savants 
concernant l'adoption des règles démocratiques et des lois occidentales 
furent attribuables à trois issues : 

1- Il devint implanté dans l'esprit des gens à l'époque, et même de nos 
jours, qu'il était permis d'adopter toute matière qui ne contredisait pas 
l'Islam et qui n’était pas interdite par un texte de la Shariah. Ils utilisèrent 
comme preuve le fait que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) avait trouvé des contrats datant de l’époque de Jahiliyyah 
(ignorance) existant parmi les gens et les avait approuvés tandis qu'il 
interdit ce qu'il n’approuva pas. Par conséquent, ce qu'il approuva fut 
autorisé et ce qu'il interdit fut illégal. De même, il est autorisé à adopter 
toute pensée, règle ou loi qui ne contredit pas l'Islam et qui n’a pas été 
interdite. 


2- Le Moubah (toléré) est ce qui ne contient aucune réprimande. Par 
conséquent, l'absence de réprimande est une permission. Donc, prendre 
une affaire dont l'interdiction n’a pas été mentionnée serait Moubah. De 


plus, la Shari’ah garda le silence à ce sujet et n’a pas défini sa règle, et 
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ce que la Sharï'ah a gardé silencieux est Moubah. Il a été rapporté que 
le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « En vérité, 
Allah a commandé certaines obligations, ne les négligez donc pas; et Il a 
interdit certaines choses, donc ne les violez pas; et Il a déterminé 
certaines limites, donc ne les transgressez pas et Il a pardonné certaines 
choses par miséricorde, non pas par oubli, ne les cherchez donc pas. » 
Dans un autre récit, il a dit : « Et ce dont Il a gardé le silence est une 
miséricorde. » Par conséquent, tout ce dont la Sharïah a gardé le 
silence est Moubah. L'adoption de règles et de lois qui n’ont pas été 
mentionnées par la Sharïah et que la Sharïah n'a mentionnée par 
aucune interdiction fait partie du toléré car il n’y a aucune réprimande à 
leur sujet, et depuis qu'aucune interdiction n’a été mentionnée, et 
comme elle n’a pas été mentionné par la Shari’ah et parce que la 
Shariah a gardé le silence à ce sujet. 


3- Le fait qu'à ce moment-là, il devint répandu que la démocratie est de 
l'Islam, car elle est basée sur la consultation (Choura), la justice et 
l'égalité. Elle était également basée sur le fait de donner l'autorité à 
l'Oummah, et c’est ce qui concerne l'Islam. L’Islam équivaut entre les 
riches et les pauvres, les droits et les devoirs et entre un ministre et un 
berger et fait de leurs affaires entre eux la base de la consultation et fait 
d'enjoindre Ma’rouf et d'interdire le Mounkar l’un des principes les plus 
importants. La consultation dans l'Islam fut organisée à l’époque 
moderne par ce que les Européens appellent le parlement. Enjoindre 
Ma'rouf et interdire Mounkar furent formulés dans la civilisation moderne 
à travers la liberté de la presse de critiquer et la liberté des individus et 
des groupes d'écrire et d'exprimer franchement leurs opinions. Ils 
approuvent ou désapprouvent ce qu'ils voient et ils parlent comme ils le 
souhaitent. Personne n'est donc irréprochable, ni le gouvernement, ni le 


wali. Ce qui les redresse, les dissuade et les oblige à rester dans le droit 
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chemin, c'est la conscience de l'opinion publique et sa liberté de critique. 
C'est ce qu'on appelle dans le Qur’an « s’enjoignent mutuellement la 
vérité et s’enjoignent mutuellement l’endurance ». De cette façon, il 
fut déduit que la démocratie vient de l'Islam et le Qur'an l’a mentionnée 


et le Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) le commanda. 


L'erreur des Fatwas 


En conséquence, des fatwas liées à l'adoption de la constitution 
démocratique et les lois occidentales furent publiées. L'état est toujours 
considéré comme un État Islamique, fonctionnant comme le système 
califal, et la législation est toujours considérée comme islamique car les 
lois qui furent adoptées sont des lois islamiques. 

C'est là que la défectuosité et la déviation se produisirent, car les 
pensées concernant ces trois sujets étaient une erreur fondamentale 
dans leur compréhension de l'Islam. Ceci est attribuable à plusieurs 
aspects : 

1- Il y a une différence entre les pensées liées aux questions de ‘Aaidah, 
à savoir les doctrines et les règles de la Shari’ah, et les pensées liées 
aux sciences, techniques, industries et autres. Il est permis d'adopter les 
pensées liées aux sciences, techniques et autres, à condition que celles- 
ci ne contredisent pas l'Islam. En ce qui concerne les pensées liées aux 
questions de ‘Agaidah et aux règles de la Shariah, il est interdit d'en 
adopter l’une, sauf celles qui nous sont apportées par le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) que ce soit du Livre d'Allah, à Lui 
les Louanges et la Gloire, ou de la Sounnah, ou de ce vers quoi le Livre 
et la Sounnah guide. La preuve à ce sujet est reflétée dans ce que 
Mouslim a rapporté que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit : « Je ne suis qu'un humain comme vous. Par conséquent, 


si je vous ai commandé quelque chose en rapport avec les affaires de 
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votre religion, prenez-le, et si je vous ai commandé quelque chose en 
rapport avec vos affaires mondaines, alors je ne suis qu'humain. » 

Des preuves sont également reflétées dans le Hadith au sujet de la 
pollinisation des palmiers, où il a dit : « Vous connaissez mieux vos 
affaires du monde. » Par conséquent, ce qui ne fait pas partie de la 
Shariah, à savoir la ‘Aaidah et les règles, peut être pris tant qu'il ne 
contredit pas l'Islam cependant, ce qui fait partie de la Shari'ah, à savoir 
les questions et les règles de ‘Agqidah, ne peut être extrait que de ce que 
le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté et rien 
d'autre. Les règles et les lois démocratiques sont des règles prises pour 
résoudre les problèmes de l'homme, elles font donc partie de la 
législation. Ainsi, il serait erroné de les adopter, à moins qu'elles n'aient 
été apportées par le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Ce 
serait une erreur de les adopter à moins qu'il ne s'agisse de règles de la 
Sharï'ah et rien d'autre. 


2- Le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) nous a 
explicitement interdit de prendre autre chose que ce qu'il a apporté. 
Mouslim a rapporté sur l'autorité de ‘Ayshah (radhiyallahou ‘anha) que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Celui qui 
introduit dans notre ordre quelque chose qui lui est étranger, doit être 
rejeté. » 

Dans un autre récit, il a dit : « Celui qui accomplit une action étrangère à 
notre ordre doit être rejetée. » 

Boukhari a également rapporté sur l’autorité d’Abou Hourayrah 
(radhiyallahou ‘anhou) que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit : « L'heure ne viendra pas tant que ma Oummah ne suivra 
pas les voies des nations précédentes, empan par empan, coudée par 
coudée. » Les Compagnons demandèrent : « Qui donc les Perses et les 


Romains? » || répondit : « Et quiconque d'autre ? » 
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Boukhari a également rapporté sur l’autorité d’Abou Sa'id al-Khoudri 
(radhiyallahou ‘anhou) que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit : « Vous suivrez les voies de ceux qui vous ont précédé 
empan par empan, coudée par coudée si bien que même s'ils rentraient 
dans un trou du lézard, vous les suivrez. » J'ai dit : « Ô Messager d'Allah 
| Tu veux dire les Juifs et les Chrétiens ? » Il répondit : « Qui d'autre 
qu'eux | » 

Ces textes nous interdisent clairement de prendre quoi que ce soit des 
autres. Le premier Hadith, avec ses deux récits, est clair sur l'interdiction 
et sur la censure de prendre, car il dit : « // devra être rejetée. » 

Les deux autres Hadiths contiennent le sens de l'interdiction. Cette 
interdiction est applicable à la prise des règles de la constitution et des 
lois d’autres que l'Islam, parce qu'elle introduit quelque chose d’étranger 
à notre ordre, même en prenant d'autre chose que notre ordre, c'est une 
émulation de ceux qui sont comme les Perses et les Romains, à savoir 
les Britanniques et les Français, qui sont des Romains, par conséquent, 
il est interdit de prendre ces règles et lois. 


3- Le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), même en sa 
qualité de Messager, n’a jamais eu l'habitude de répondre lorsqu'on 
linterroge sur une règle qui n'avait pas été expliquée par la révélation. Il 
avait l'habitude d'attendre qu'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, ait 
révélé une telle règle. Boukhari a rapporté sous l'autorité d’Ibn Mas’oud 
(radhiyallahou ‘anhou) que « le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) fut interrogé sur l'esprit et il resta silencieux jusqu’à ce que le 
verset soit révélé. » 

Boukhari a également rapporté sur l’autorité de Jabir Ibn ‘Abdallah 
(radhiyallahou ‘anhou) qui a dit : « Je fus malade une fois et le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et Abou Bakr (radhiyallahou 


‘anhou) vinrent me rendre visite. Il vint à moi alors que j'étais 
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inconscient, alors il exécuta les ablutions puis versa cette eau sur moi, 
alors je repris conscience et je dis : « Ô Messager d'Allah ! Comment 
juger mes biens ? Que dois-je faire de mes biens ? Il ne me dit rien 
jusqu’à ce que le verset d'héritage soit révélé. » Cela indique qu'il est 
interdit de prendre autre chose que ce qui est révélation. Si le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) s’abstint de donner une opinion 
jusqu’à ce que la révélation lui parvienne, cela prouve que rien ne doit 


être pris en dehors de ce que la Révélation a indiqué. 


4- Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, nous a ordonné de prendre ce 
que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a ordonné et de 
nous abstenir de prendre ce qu'il a interdit. Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire, nous a également ordonné de nous référer dans le jugement 
au Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), à savoir ce que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté. Allah, à Lui 
les Louanges et la Gloire, dit : 

« Prenez ce que le Messager vous donne ; et ce qu’il vous interdit, 
abstenez-vous en... > Qur’an 59: 7 


Cela signifie que nous ne devons rien prendre d'autre que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) ne nous a apporté Quant à la 
compréhension opposée de « tout ce qu’il vous a interdit … » c’est 
inapplicable et annulé par la généralité des textes de la Sharïah qui 
interdisent de prendre quoi que ce soit d'autre que de la Sharïah 
Islamique, comme Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, a dit : 

« Non !.… Par ton Seigneur ! Ils ne seront pas croyants aussi 
longtemps qu'ils ne t’auront demandé de juger de leurs disputes et 
qu'ils n’auront éprouvé nulle angoisse pour ce que tu auras décidé, 
et qu’ils se soumettent complètement [à ta sentence]. > Qur'an 4: 65 
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Et aussi dans Sa parole, Exalté soit-Il : 
« Ils veulent prendre pour juge le Täaÿüt, alors que c’est en lui qu’on 


leur a commandé de le rejeter. » Qur’an 4: 60 


Aussi comme la parole du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) : « Toute action étrangère à notre ordre doit être rejetée. » Cela 
devrait être le cas pour toute compréhension opposée. Si un texte de la 
Shariah devaient indiquer autre chose que ce que nous en déduisons, 
alors cette compréhension devrait être annulée et ne devrait pas être 
applicable, comme Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Ne contraignez pas vos femmes esclaves à la prostitution, si elles 


veulent rester chastes. >» Qur'an 24: 33 


La compréhension opposée est que si elles ne voulaient pas rester 
chastes, il serait permis de les contraindre. Cependant, cette 
compréhension est annulée par la généralité du texte qui interdit la 
fornication. Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Et ne vous approchez pas de la fornication. > Qur'an 17: 32 


Par conséquent, le sens du verset serait de se conformer à ce que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a ordonné et de 
s'abstenir de ce qu'il a interdit. Par conséquent, nous ne devons pas 
seulement rendre licite ce qu’Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, a 
rendu licite, et nous devons interdire ce qu'Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire, a interdit. Ce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) ne nous a pas apporté, nous ne le prenons pas et ce qu'il n’a 
pas interdit, nous ne l’interdisons pas. Cependant, la non-interdiction ne 
signifie pas la permission de prendre, car il est interdit de prendre à 
d’autres que la Shariah, cela signifie plutôt la non-interdiction de ce 
qu'Allah n’a pas interdit. Telle est la signification du verset. 
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Si ce verset était lié à Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, disant : 
« Que ceux, donc, qui s'opposent à son commandement prennent 
garde qu’une épreuve ne les atteigne, ou que ne les atteigne un 


châtiment douloureux. » Qur'an 24: 63 


Si l’on savait que l'expression « quoi que ce soit » dans Sa parole « tout 
ce qu'il t'a apporté > et « tout ce qu'il t'a interdit » est un terme général, 
l'obligation de prendre ce qu'il a apporté se manifeste clairement, et que 
l'interdiction de prendre autre chose que ce qu'il a apporté serait un 
péché passible d'une peine sévère. 

Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit aussi: 

« Non !.. Par ton Seigneur ! Ils ne seront pas croyants aussi 
longtemps qu'ils ne t’auront demandé de juger de leurs disputes. » 
Qur'an 4: 65 


Par conséquent, Il désavoua l’Iman de ceux qui se réfèrent dans leur 
jugement à d’autres que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) dans leurs actions, ce qui indique de manière concluante que la 
référence dans le jugement devrait être limitée uniquement à ce que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté. 

En outre, Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, a réprimandé ceux qui 
souhaitaient se référer dans le jugement à autre chose que ce que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté. Il, à Lui les 
Louanges et la Gloire, dit : 

« N’as-tu pas vu ceux qui prétendent croire à ce qu’on a fait 
descendre vers toi [Prophète] et à ce qu’on a fait descendre avant 
toi ? Ils veulent prendre pour juge le Täaÿüt, alors que c’est en lui 
qu’on leur a commandé de ne pas croire. Mais le Diable veut les 
égarer très loin, dans l’égarement. > Qur’an 4: 60 
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Cela indique que renvoyer le jugement à autre chose que ce que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté est une 


déviation et une référence dans le jugement au Taghout. 


5- La règle de la Sharïah est l'adresse du Législateur liée aux actions 
des serviteurs, et les Musulmans sont commandés de se référer dans 
leurs actions à l’adresse du Législateur et de conduire leurs affaires 
conformément à cette adresse. Ainsi, même s'ils adoptaient quelque 
chose qui ne contredit pas l'adresse du Législateur dans aucune de leurs 
actions ou dans aucune de leurs conduites, ils auraient dans ce cas pris 
autre chose que la règle de la Sharïah, car ils n'auraient pas adopté la 
règle originale de la Sharï'ah, mais plutôt ce qui ne la contredit pas, par 
conséquent leur adoption ne serait pas une adoption de la règle de la 
Shariah. En outre, si l’on devait prendre ce qui est conforme à la règle 
de la Shariah, mais à un autre que le Livre et la Sounnah, cette adoption 
serait interdite car ce n’est pas la prise de la règle de la Shari’ah, mais 
plutôt une adoption de autre que la règle de la Sharï'ah qui se trouve être 
en accord avec la règle de la Shari’ah. Dans ce cas, ce ne serait pas une 
référence à ce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a 
apporté, mais une référence à autre chose que ce qu'il a apporté, malgré 
son accord avec lui. Il en est ainsi parce que le Musulman reçoit l'ordre 
d'adopter la règle de la Shariah et rien d'autre. 

Par exemple, le mariage selon la Sharïah est soumis à une offre et à 
une acceptation fondées sur la Sharï’ah, avec les termes d’Inkah (se 
marier) et de Tazwij (acceptation en mariage) et en présence de deux 
témoins Musulmans. Si un Musulman et une Musulmane se rendaient 
dans une église et qu'un prêtre contractait le contrat de mariage sur la 
base du Christianisme en utilisant les paroles d’Inkah et de Tazwij en 
présence de deux témoins musulmans, seraient-ils considérés comme 


mariés selon la règle de la Sharïah ou selon autre que cela ? 
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En d’autres termes, se seraient-ils référés à ce que le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a apporté, ou à ce que le Christianisme 
déformé et abrogé a apporté ? Aussi, par exemple, si un Chrétien 
décédait et que sa famille devait partager son héritage entre eux selon 
les règles de l'Islam, parce que l'Islam est équitable, juste ou bénéfique, 
et s'ils devaient prendre un document de limitation de succession d’un 
tribunal de Sharïah, auraient-ils fait référence à la règle de la Sharïah, 
ou auraient-ils simplement adopté le système parce qu'il était juste, juste 
ou bénéfique ? Ils auraient sans aucun doute pris autre chose que la 
règle de la Sharïah, parce que la prise de la règle de la Sharïah devrait 
être prise parce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
la apportée, car elle fait partie des commandements et des interdictions 
d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. Ce n'est qu'alors que sa prise 
serait considérée comme une prise de la règle de la Sharïah. 
Cependant, la prise de la règle parce que la règle est juste et équitable, 
ou parce qu'elle est bénéfique, n’est pas considérée comme une 
application de la règle de la Sharïah. Le verset déclare « Jusqu'’à ce 
qu'ils te fassent juge > et 1! déclare « Et prenez tout ce que le 


Messager vous a apporté. » 


Ainsi, une règle doit être prise sur la base du fait qu'elle a été apportée 
par le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Par conséquent, 
tout ce qui est pris sur une autre base que cette base n’est pas 
considéré comme une règle de la Sharïah, que cela soit en accord avec 
la règle de la Shari’ah ou la contredit et même si la même règle de la 
Shariah était prise telle quelle, mais pas parce que le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) l’a apporté, mais plutôt parce que c'est 


bénéfique et juste. 
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6- L'approbation par le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
des contrats de mécréance lui est exclusive, en sa qualité de Messager 
d'Allah, car son approbation est une loi, tout comme ses paroles et ses 
actions. Cette qualité n’est conférée à personne d'autre que lui. Par 
conséquent, tout ce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a accompli, dit ou approuvé est considéré comme une législation 
et est basé sur la révélation. Personne en dehors du Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) n’a le droit de légiférer. Par conséquent, 
les contrats que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a 
approuvés sont devenus des règles de la Shari’ah, même s'ils avaient 
été des contrats du temps de Jahiliyyah (ignorance). C'est parce que 
leur approbation par le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
sert de preuve qu'ils sont des règles de la Sharïah, même s’il s'agissait 
d'actes d’'adoration. Par conséquent, ils auraient été déduits de 
l'approbation du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
auraient été pris sur cette base, non pas parce qu'il s'agissait de contrats 
de Jahiliyyah qui ne contredisaient pas l'Islam. Les Sahabas 
(radhiyallahou ‘anhoum) avait l'habitude de se référer au silence du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) sur une règle comme 
une preuve que la règle est une règle de la Sharï'ah. Il a été rapporté 
que le lézard fut servi et qu'il n’en mangea pas, contrairement aux autres 
; ainsi Ibn ‘Abbas (radhiyallahou ‘anhoum) utilisa son silence comme 
preuve de la permission de manger du lézard, en dépit du fait que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) n’en a pas mangé. De 
plus, le fait qu'il y ait de nombreux incidents dans lesquels le silence du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) servit de preuve qu'ils 
faisaient partie des règles de la Sharï'ah. 


7- Le Moubah n'est pas celui qui ne porte pas de réprimande (haraj), car 
l'absence de réprimande de l'exécution ou de l’abstention n'indique pas 
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une autorisation de la Sharïah, et la levée de la réprimande ne nécessite 
pas l'octroi du choix. L'interdiction de quelque chose ne signifie pas le 
commandement de son contraire. De plus, le commandement de 
quelque chose ne signifie pas l'interdiction de son contraire. La levée de 
la réprimande pourrait être associée à l'obligation, comme c’est le cas 
dans la déclaration d'Allah, Exalté et Loué soit-Il : 

« Quiconque fait pèlerinage à la Maison ou fait la ‘Oumrah ne 
commet pas de péché en faisant le va-et-vient entre ces deux 


monts. » Qur'an 2: 158 


Par conséquent, le Tawaf pendant le Haij et la ‘Oumrah est une 
obligation et non Moubah. En outre, la levée de la réprimande pourrait 
être une Roukhsah (licence), comme c’est le cas dans la Parole d'Allah, 
à Lui les Louanges et la Gloire : 

« Et quand vous parcourez la terre, ce n’est pas un péché pour 


vous de raccourcir la Salät. >» Qur'an 4: 101 


lci, la levée de la réprimande ne signifie pas la permissibilité. Par 
conséquent, le Moubah n'est pas ce qu'il n’y a pas de réprimande, mais 
plutôt le Moubah est ce que le témoignage entendu à partir de l'adresse 
du Législateur a indiqué l’octroi du choix entre jouer ou s'abstenir sans 
aucune autre alternative. Par conséquent, l'Ibaha (permissibilité) est ce 
que la Sharï'ah a accordé le choix entre prendre et s'abstenir, soit en 
mentionnant directement l'octroi du choix dans le texte lui-même, comme 
le dit Allah, à Lui les Louanges et la Gloire : 

« Vos épouses sont pour vous un champ de labour; allez à votre 
champ comme [et quand] vous le voulez et œuvrez pour vous- 


mêmes à l’avance. » Qur'an 2: 223 


Ou comme Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 
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« Ô Adam, habite le Paradis toi et ton épouse, et nourrissez-vous- 
en de partout à votre guise; mais n’approchez pas de l’arbre que 


voici: sinon vous seriez du nombre des injustes. > Qur’an 2: 35 


Ou en déduisant la compréhension du texte tel que la Parole d'Allah, à 
Lui les Louanges et la Gloire : 
« Une fois désacralisés. » Qur’an 5: 2 


Ou Sa Parole, à Lui les Louanges et la Gloire : 
« Puis quand la Salät est achevée, dispersez-vous sur terre. » 
Qur'an 62: 10 


Ou Sa Parole, à Lui les Louanges et la Gloire : 
« Mangez des délices que Nous vous avons attribués ! » Qur'an 2: 
57 


En outre, l'Ibaha fait partie des règles de la Shari'ah, et la règle de la 
Shariah est l'adresse du Législateur liée aux actions des serviteurs, il 
faut donc une preuve de la Shariah à partir des preuves entendues pour 
indiquer que la chose est Moubah pour que ce soit Moubah. Par 
conséquent, l'absence de règle de la Shariah sur quelque chose pour 
indiquer qu'il s’agit de Waïjib, ou Mandoub, ou Haram ou Makrouh, 
n'indique pas qu'il s’agit de Moubah, car elle nécessite toujours une 
règle de la Sharïah pour indiquer son lbaha. 

Quant aux choses et aux actions qui existaient avant l’arrivée de la 
Sharïah, comme les contrats et les transactions entre autres, leur lbaha 
n'était pas une continuation de ce qu'ils étaient avant l’arrivée de la 
Shariah, elles sont plutôt dérivé d’un Texte de la Shariah qui l'indiquait. 
Le commerce a été mentionné par un texte de la Shariah. Allah, à Lui 
les Louanges et la Gloire, dit : 
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« Allah a rendu licite le commerce, et illicite l'intérêt. > Qur'an 2: 
275 


Un recrutement fut effectuée par le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam), car il a été rapporté qu'il enrôla un homme des Bani ad-Dayl 
comme guide pour lui montrer le chemin. Par conséquent, l’Ibaha du 
commerce et celui de la location sont venus d'un texte de la Sharï'ah, et 
non de sa continuation depuis les jours de Jahiliyyah. En plus d’être un 
dicton du Qur’an, ou un dicton du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam), le texte de la Shari’ah pourrait aussi être une action, c’'est-à- 
dire l’action du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Et cela 
pourrait aussi être un silence, c’est le silence du Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Ainsi, tout ce qui a continué en termes 
d'actions, de choses, de contrats et de transactions depuis les jours de 
Jahiliyyah jusqu'aux jours de l'Islam, et que les Musulmans ont continué 
à poursuivre, ils l’ont poursuivi parce qu'une preuve de la Sharïah 
indiquait son lbaha, soit par une parole du Qur’an ou du Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), soit par une action du Messager 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) ou par son silence mais pas seulement 
par une continuation de ce qui avait existé à l'époque de Jahiliyyah. Ce 
qui n’a pas été établi comme une preuve de la Sharïah, comme un 
dicton, une action ou un silence, et qui avait existé à l'époque de la 
Jahiliyyah, ne devrait pas continuer et ne devrait pas être prise, même si 
aucune interdiction n’est mentionnée. Une preuve de la Shariah devrait 
plutôt être recherchée pour cela. Par conséquent, l'Ibaha de ce qui a 
existé avant l’arrivée de la Sharï'ah et se poursuivit après son arrivée, a 


été établi par une règle de la Shari’ah qui lui est liée. 


Il serait faux de dire que parce que la Shariah est restée silencieuse sur 
ceci, son lbaha se poursuivit et ce sur quoi la Sharïah a gardé le silence 
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et n’a pas expliqué, sa règle doit être Moubah. C'est parce que la 
Sharï'ah n’a pas gardé le silence sur elle mais a démontré sa règle par 
une preuve qui y est liée, et le silence du Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) n’est pas considéré comme un silence de la Sharïah, 
mais plutôt comme une déclaration de la Shari ‘ah, car le silence du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) est exactement comme 
sa parole et son action et tout comme le Qur’an, c’est-à-dire une 


déclaration d'une règle de la Sharïah. 


Aucun musulman n’a le droit de dire que le Législateur, à Lui les 
Louanges et la Gloire, a gardé le silence sur quelque chose et n’a pas 
déclaré sa règle après avoir lu les paroles d'Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire : 

« Aujourd’hui, J’ai parachevé pour vous votre religion, et accompli 
sur vous Mon bienfait. Et J’agrée l’Islam comme religion pour vous. 
» Qur'an 5: 3 


Aussi Sa Parole, à Lui les Louanges et la Gloire : 

« Nous avons fait descendre sur toi le Livre, comme un exposé 
explicite de toute chose. » Qur’an 16, 89 

Par conséquent, aucun Musulman n’a le droit de prétendre qu'il existe 
des situations dépourvues de règle de la Sharïah, ce qui signifie que la 
Shariah a complètement ignoré une telle situation et n’a pas établi de 
preuves à ce sujet. C'est-à-dire que les preuves ne proviennent ni du 
Livre ni de la Sounnah, ou n’ont pas donné d'indication par une raison 
légitime de la Shariah, ce que le texte a mentionné soit explicitement, 
soit à titre d'indication, ou de déduction ou par analogie, d'attirer 
l'attention à travers cette preuve ou cette indication sur la règle liée à 
une foule de situations, que ce soit Waijib (obligatoire), Mandoub 
(recommandé), Haram (interdit), Makrouh (méprisé) ou Moubah 


606 


(permis). Aucun Musulman ne devrait avoir ce point de vue, caril 
calomnierait la Shari’ah en prétendant qu'elle est imparfaite et il 
légitimerait la référence dans les jugements à une autre que la Sharïah, 
contredisant ainsi la déclaration d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire : 
« Non !.… Par ton Seigneur ! Ils ne seront pas croyants aussi 
longtemps qu'ils ne t’auront demandé de juger de leurs disputes. » 
Qur'an 4: 65 


Si la Sharïah n'était pas accompagnée de la règle et que le Musulman 
adoptait une règle que la Sharï'ah n'était pas venue avec, il se serait 
référé dans le jugement a d'autre que la Shariah, et cela est interdit. 
Comme il prétendrait que la Shari’ah n’a pas été accompagnée de règles 
pour toutes les situations. Donc, réclamer l'autorisation de faire 
référence à une autre que la Shariah sous prétexte que la Sharï'ah n’a 
pas été accompagnée de ces règles serait une fausse affirmation. Par 
conséquent, il est inconcevable d'affirmer que tout ce sur quoi la 
Shariah a gardé le silence est Moubah, car ce serait un lbaha auquel se 
référer autrement que la Sharï'ah, en plus du fait que ce serait une 
calomnie contre la Shariah en affirmant qu'elle a gardé le silence sur 
certaines règles et ne les a pas établies. En outre, cela serait en 
contradiction avec la réalité, car la Shari’ah n'a en fait pas gardé le 
silence sur quoi que ce soit. 

Quant au message du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
disant : « En vérité, Allah a décrété certaines obligations, ne les négligez 
donc pas, » cela dénote l'interdiction de poser des questions sur ce qui 
n’a pas été mentionné textuellement par la Sharï'ah. C'est semblable à 
son dire : 

« Vraiment les pécheurs les plus graves parmi les Musulmans seront 
ceux qui demandent quelque chose qui ne leur a pas été interdit, et qui 


est devenu interdit à cause de leur demande. » 
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Il'existe de nombreux Hadiths à cet effet. || a été rapporté que le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Épargnez-moi 
les choses que je ne vous ai pas mentionnées, car ceux avant vous ont 
péri à cause de leurs demandes constantes et de leurs disputes avec 
leurs Prophètes ; alors abstenez-vous de ce que je vous interdis et faites 
de votre mieux ce que je vous commande. » 

Il (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a également été rapporté qu'il récita une 
fois la Parole d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire : « Et Allah a 
ordonné aux gens d'accomplir le Haï. >» Sur ce, un homme demanda : « 
Ô Messager d'Allah, chaque année ? » II ne répondit pas. Alors l'homme 
demanda à nouveau : « Ô Messager d'Allah, chaque année ? > Il resta 
aussi silencieux et l'homme lui demanda une troisième fois : « Ô 
Messager d'Allah, chaque année ? » Sur ce, le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dit : « Par Celui qui possède mon âme, si 
je le disais, cela deviendra obligatoire, et si cela devenait obligatoire, 
vous ne seriez pas en mesure de l’exécuter, et si vous ne l’exécutiez 
pas, vous seriez pécheur. Épargnez-moi donc ce que je ne vous ai pas 


ordonné. » 


Par conséquent, la signification du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) disant : « Et Il a pardonné d’autres choses, » et dans la 
narration de : « Et ce sur quoi Il a gardé le silence est une miséricorde, > 
c'est qu'il, à Lui les Louanges et la Gloire, a allégé votre obligation, alors 
ne demandez pas de peur de vous surcharger. Par exemple, le devoir du 
Haij a été décrété en termes généraux, et quelqu'un demanda s'il devait 
être accompli chaque année. Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, 
réduisit cette obligation et l’a faite une fois dans la vie afin d’alléger votre 
charge et par miséricorde sur les gens, donc Il, à Lui les Louanges et la 
Gloire, a toléré et gardé le silence sur cette obligation chaque année. 


Ainsi on ne regarde pas dans ces choses et ne pose pas de questions à 
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leur sujet. La preuve du fait que tel était le sens est la parole du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : « Par conséquent, ne 
les regardez pas » après qu'il eut dit : « Et Il a pardonné certaines 
choses. » Donc, le point en litige est d'interdire les Musulmans de poser 
des questions sur des choses dont l'interdiction n’a pas été révélée. Le 
point en litige n’est pas qu'll, à Lui les Louanges et la Gloire, n’a pas 
énoncé certaines des règles de la Shariah, car le contexte du Hadith 
révèle la miséricorde d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, sur eux et 
Son pardon. Quant à l’autre narration : « Et ce sur quoi Il a gardé le 
silence est une pardon, » il indique également que le problème est lié à 
l'interdiction de chercher et de poser des questions sur ce qu’Il, à Lui les 
Louanges et la Gloire, a allégé et n’a pas interdit pour vous. Ainsi, quand 
quelque chose n’est pas interdit, c'est une miséricorde d'Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, en d’autres termes, ce qu'Il, à Lui les Louanges et 
la Gloire, a gardé silencieux au sujet de son interdiction dénote une 
tolérance d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, donc ne le demandez 
pas. Cela se reflète dans les paroles d'Allah, Exalté et Loué soit-Il : 

« Ô les croyants ! Ne posez pas de questions sur des choses qui, si 
elles vous étaient divulguées, vous mécontenteraient. Et si vous 
posez des questions à leur sujet, pendant que le Qur’an est révélé, 
elles vous seront divulguées. Allah vous a pardonné cela. Et Allah 
est Pardonneur et Indulgent. > Qur’'an 5: 101 


Puis Il, à Lui les Louanges et la Gloire, a dit : « Allah les a pardonnés, 


» c'est-à-dire ces questions dont il est fait mention dans le verset 101. 


La contradiction de la démocratie avec l'Islam 


8 - La démocratie contredit complètement l'Islam dans les fondamentaux 


et dans les détails, et cela se reflète dans plusieurs aspects: 
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(A) La démocratie, selon ce qui est écrit dans les livres quand la réalité 
est toute différente, donne la souveraineté au peuple et lui confie toute 
l'affaire. Par conséquent, les gens sont la référence suprême en tout. 
Selon les règles de la démocratie, les gens sont la source du pouvoir. 
Ainsi, les gens sont la source du pouvoir législatif, du pouvoir judiciaire et 
du pouvoir exécutif. Ce sont les gens qui légifèrent les lois, nomment les 
juges et établissent les dirigeants. C'est contraire à l'Islam qui confère la 
souveraineté à la Sharï'ah et non au peuple. De cette façon, toute la 
question est à la Sharïah et c’est la référence suprême en tout. Quant 
aux pouvoirs, l'Islam confère le pouvoir législatif à Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, pas aux gens. C'est Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire, Seul qui légifère les règles en tout, que ce soit en ce qui 
concerne le culte, les transactions, les punitions ou autre. || est interdit à 
quiconque de légiférer, même s’il s’agit d’une seule règle. Les gens en 
Islam ont l'autorité, à savoir le pouvoir, donc ce sont les gens qui élisent 
le dirigeant et le nomment. Ainsi, les gens ne sont que la source du 
pouvoir exécutif et choisissent l'homme qui assume l'autorité et le 
pouvoir. Quant au pouvoir judiciaire, celui-ci est assumé par le calife ou 
quiconque le remplace en cela. C’est le calife qui nomme les juges ou 
qui nomme quelqu'un qui nomme les juges. Aucune personne 
appartenant au peuple, à l'individu ou à un groupe n’a le pouvoir de 


nommer un juge. Ceci est plutôt limité au calife et à son adjoint. 


(B) Le leadership dans le système démocratique est collectif et non 
individuel. Le pouvoir est aussi collectif et non individuel. L'autorité ou la 
règle est assumée par le conseil des ministres, c’est-à-dire le cabinet. Le 
chef de l'état, que ce soit un roi ou un président, est une figure nominale 
qui règne mais ne gouverne pas. L’organe qui gouverne et assume le 
pouvoir est le cabinet. Ceci est contraire à l'Islam, où le leadership est 


pour l'individu et non pour un collectif et où le pouvoir est aussi pour 
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l'individu et non pour un collectif. Il a été rapporté sous l’autorité d’Abou 
Sa'id AI-Khoudri (radhiyallahou ‘anhou) que le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Si trois personnes partent en 
voyage, elles doivent désigner l’une d'elles comme émir. » 

‘Abdallah Ibn ‘Omar (radhiyallahou ‘anhoum) a également rapporté que 
le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « // est interdit à 
trois personnes de se trouver n'importe où sur la terre sans avoir nommé 
un émir parmi elles. » Le mot « un >» signifie exactement cela, et il se 
réfère à un nombre, à savoir un et pas plus. Ceci est déduit de la 
compréhension opposée du mot « un ». La compréhension inverse peut 
être demandée et son indication est égale à l'indication du texte en ce 
qui concerne la preuve. La compréhension opposée ne peut être rendue 
redondante que dans une seule instance, c’est-à-dire si un texte 
lannule. Dans ce cas, aucun texte n'est venu l’annuler, il est donc 
applicable. Ceci stipule l'application de : « ils devraient en nommer un 
comme émir » et pas plus, ou « sans avoir nommé un émir >» et pas plus. 
Par conséquent, la compréhension opposée dans les deux Hadiths 
indique qu'il est absolument interdit que l’Imara soit conféré à plus d’un 
homme. Ceci est soutenu par l’action du Messager d’Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), car dans toutes les situations dans lesquelles il 
nomma des émirs, il n’a jamais nommé plus d'un émir sur une seule 
zone. Ainsi, l’autorité, à savoir la règle, est assumée par le chef de l'état, 
les Amir al-Mou'minin (le calife) et tous les pouvoirs obligatoires liés à 
l'état lui sont limités. || est celui qui a la compétence dans l'autorité et 
personne ne partage aucune de cette compétence avec lui, elle lui est 
plutôt exclusive. Ainsi, le leadership et l’autorité dans l'Islam sont pour 


l'individu. 


(C) L'état dans le système démocratique se compose de plusieurs 


institutions et non d’une seule institution. Le gouvernement est une 
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institution, c'est-à-dire le pouvoir exécutif, et chaque syndicat est une 
institution indépendante avec compétence d'autorité et de pouvoir dans 
le domaine pour lequel il a été créé. Par exemple, le syndicat des 
avocats est une institution qui a le pouvoir et l’autorité dans toutes les 
questions liées aux avocats, allant de l'autorisation des avocats à 
exercer la profession, ou les suspendre, ou les poursuivre, et il traite de 
tous les questions liées aux avocats en termes de pouvoir et d'autorité. 
De même, le syndicat des médecins, le syndicat des pharmaciens et le 
syndicat des ingénieurs civils, entre autres. Les syndicats jouissent dans 
leurs domaines respectifs de la même compétence dont jouit le 
gouvernement en termes de pouvoir. Le gouvernement lui-même ne 
bénéficie pas du même pouvoir conféré au syndicat en son domaine 
spécifique. Ceci est en contradiction avec l'Islam, où l’état et le 
gouvernement sont un seul corps, qui détient le pouvoir, le calife. Il est 
exclusivement celui qui a la compétence et aucune autre personne n'a 
de compétence du tout. 

Le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « L'Imam est 
un tuteur, et il est responsable de sa tutelle. » L'expression « il est » se 
réfère dans un contexte grammatical arabe à une forme restrictive et 
c'est un pronom séparateur. Ainsi sa parole « et il est responsable » 
dénote une restriction de la responsabilité de l’Imam. Par conséquent, il 
n'existe personne au sein de l’état, des individus ou des groupes, qui 
aient le pouvoir de gouverner qui lui a été conféré à l’origine, en dehors 


du calife. 


(D) Dans le système démocratique, rechercher l'opinion des citoyens sur 
les questions de décision est considéré comme une obligation. Le 
dirigeant doit rechercher l'opinion du peuple ou l'opinion des conseils 
élus par le peuple, et il n’a pas le droit de contredire les gens (Ceci bien 


sûr en théorie, la réalité est ce que les élus font juste ce qu'ils veulent. 
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Ainsi les gens sortirent en masse contre la guerre d'Irak des démons 
Bush-Blaireau qui conduisirent toutefois la guerre qui valut des millions 
de morts et qui continuent de mourir jusqu'à ce jour !) La recherche de 
l'opinion des citoyens est donc obligatoire dans le système 
démocratique. C'est contraire à l'Islam, où la recherche de l'opinion de 
lOummah, la Shourah (consultation), est tolérée et non obligatoire. Il est 
toléré pour le calife de rechercher l'opinion de la Oummah sans être 
toutefois obligatoire pour lui. Il en est ainsi parce que bien qu'Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, fait l'éloge de la Shourah, Il, Exalté, l’a restreinte à 
la zone de Moubah uniquement. Ainsi, le fait qu’elle soit confiné à la 
zone de Moubah sert de conjonction qu'elle n’est pas obligatoire, car son 
sujet est Moubah. Par conséquent, une consultation sur un tel sujet ne 
peut être obligatoire. Par conséquent, il est Mandoub pour le calife de 
consulter lOummah, parce qu’Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, a 
fait l'éloge de la Shourah et parce qu'elle ne peut être que dans la zone 
Moubah. 


(E) Dans le système démocratique, le gouvernement est lié par l'opinion 
de la majorité sur chaque question, que ce soit dans la législation ou 
autre. Cependant, dans certains cas, ils ont tendance à rendre la règle 
de la majorité contraignante même si elle était de 51%, et dans d’autres 
cas, ils ont tendance à imposer une majorité des deux tiers. Dans tous 
les cas, l’avis de la majorité est contraignant dans tous les cas. C’est 
contraire à l’Islam, où l'opinion de la majorité n’a pas la prépondérance 
dans tout et n’est pas toujours contraignante. Une élaboration plus 
approfondie suit : 


(a) Les règles de la Shariah, à savoir les opinions législatives : elles ne 
sont soumises ni à l'opinion de la majorité, ni à l'opinion de la minorité, 


mais chacun doit se conformer à la preuve de la Sharï'ah. La preuve à 
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ce sujet se reflète dans le fait que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) s’est conformé à la question du traité d’al-Houdaybiyah avec 
la révélation et écarta les opinions de ‘Omar (radhiyallahou ‘anhou). II 
écarta même l'opinion de tous les Musulmans et rejeta catégoriquement 
leur opinion, et il les força à se conformer à son opinion malgré leur 
colère et leur ressentiment. || leur dit : « Je suis le serviteur d'Allah et je 
ne violerai pas Son ordre. » Cela prouve que ce qui est prépondérant 
n’est pas la majorité, ni la minorité, mais plutôt ce qui a été établi par la 
révélation, c’est-à-dire la preuve de la Sharï'ah. S'il y avait plusieurs 
preuves, les preuves les plus solides auraient la prépondérance; ainsi, la 
règle est prise et donnée prépondérante en fonction de la force de ses 
preuves ; cependant, obliger les gens à adopter la règle et la promulguer 
comme une loi relève exclusivement de la compétence du calife car lui 
seul se réserve le droit d'adopter les règles, et cela découle du 
consensus général des Sahaba, qui dénote que l’Imam se réserve le 
droit d'adopter des règles spécifiques et d’ordonner leur mise en œuvre. 
Les Musulmans, pour leur part, devraient les respecter et rejeter leurs 
propres opinions. Les principes établis de la Sharï’ah sont : « L'ordre de 
lImam lie ouvertement et secrètement, » « l'ordre de l’Imam règle les 
différends, » et « le Sultan se réserve le droit de générer à partir des 
décisions ce qui est approprié aux nouveaux problèmes qui se posent. » 
Ce qui s'applique aux règles de la Sharï'ah s'applique également aux 
définitions de la Sharï'ah, où le facteur prépondérant est la force de la 
preuve, et c'est le calife seul qui se réserve le droit de les adopter. Par 
conséquent, sa propre opinion serait le facteur prépondérant et 


contraignant. 


(b) L'opinion qui indique une pensée sur un sujet précis, qu'elle génère 
une ou plusieurs actions. L'action ou les actions seront étudiées en 


fonction du sujet. En d’autres termes, l'opinion liée à la réalisation 
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d'actions, c’est lorsque les sujets nécessiteront compréhension et 
réflexion. L'avis est sollicité dans le but de parvenir à une idée précise du 
sujet. Ainsi, une décision est prise sur l'opportunité d'entreprendre 
l'action ou de s'abstenir, ou sur la manière dont l’action doit être 
entreprise, à savoir ce qui est lié à « l'opinion, la guerre et la tactique. » 
Cette opinion qui indique une pensée sur un sujet spécifique doit être 
soumise à la correction et non soumise à la majorité. Par exemple : 

La renaissance de l’'Oummah devrait-elle être travaillée en élevant son 
niveau intellectuel ou en élevant ses normes économiques ? 

Les guerres d’apostasie qui éclatèrent à l'époque d’Abou Bakr 
(radhiyallahou ‘anhou) furent-elles considérées comme un rejet des 
règles de la Shariah ou comme une simple rébellion armée ? 

La façon dont ‘Ali (radhiyallahou ‘anhou) traita les Walis quand il prit ses 
fonctions, aurait-il dû les garder ou les révoquer, ou aurait-il dû en garder 
certains et retirer les autres ? 

La manière dont il (radhiyallahou ‘anhou) traita la question de 
Mou’awiyyah (radhiyallahou ‘anhoum) en particulier, aurait-il dû le retirer 
immédiatement de la wilaya d'ash-Sham ou gardé jusqu'à ce qu'il ait 
établi son autorité sur tous les territoires du califat ? 

La construction par l'État Ottoman d’une voie ferrée entre Istanbul et 
Bagdad, aurait-il dû la céder à des entrepreneurs allemands ou belges ? 
La tentative de la Grande-Bretagne d’'adhérer à la Communauté 
européenne en 1962, aurait-elle dû y adhérer ou non ? En d’autres 
termes, son entrée lui auraïit-elle permis de maintenir sa position 
internationale et de garder intacte son influence sur l'Europe ou aurait- 
elle entraîné des pertes économiques et politiques ? 

Le développement de la richesse en Égypte, aurait-il dû se faire par la 
mise en place d’une industrie lourde ou par la construction du haut 


barrage ? 
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Le programme d'armement nucléaire de la Turquie, aurait-elle dû 
s’efforcer d'acquérir des armes nucléaires en comptant sur ses propres 
ressources et dépenses ou devrait-elle compter sur des investissements 
étrangers ? 

L'action de l’État Ottoman pour améliorer l'éducation, aurait-il dû opter 
pour l'augmentation du nombre d'écoles et d'universités ou aurait-il dû 


revoir les programmes d'enseignement ? 


Par conséquent, dans toute action dont le sujet nécessite une 
compréhension et une réflexion, la solidité doit avoir la prépondérance 
sur la majorité. La preuve à ce sujet se reflète dans l'action du Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), car quand il, avec les Musulmans, 
arrêté par l’eau la plus proche de Bad, al-Houbab Ibn al-Moundir 
(radhiyallahou ‘anhou) n’aimait pas l’endroit et il connaissant bien les 
lieux et un expert en guerre, il dit donc au Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) : « Est-ce là le lieu qu’Allah t'a ordonné d'occuper, afin 
que nous ne puissions ni avancer, ni nous en retirer, ou est-ce une 
question d'opinion, de guerre et de tactique ? » Le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dit : « C’est plutôt une question d'opinion, 
de guerre et de tactique. » Sur ce, al-Houbab déclara : « Ce n’est pas ici 
qu'il faut s'arrêter. » Il désigna ensuite un endroit et bientôt le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et ceux qui étaient avec lui se 
levèrent et suivirent l'opinion d’al-Houbab. Dans ce Hadith, le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) abandonna son opinion et ne se 
référa pas à l'opinion des Musulmans. Il suivit ce qui était sain et se 
contenta de l'opinion d’une personne sur une question que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a décrite comme étant « une 
question d'opinion, de guerre et de tactique. » C'est ainsi qu'il imposa 
cette opinion à tous les Musulmans, car c'était la bonne et la plus solide 


opinion. Cela indique que toute opinion de ce type, c’est-à-dire « une 
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question d'opinion, de guerre et de tactique, » est prépondérante sur la 
base de la solidité, et non de celle de la majorité. C'est au calife seul de 
décider de ce qui est sain, car c’est le Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) qui décida de ce qui était sain dans la bataille de Badfr, 
en sa qualité de chef de l’état, non en sa qualité de Messager. 
Semblable à l'opinion qui indique une pensée sur un sujet spécifique, est 
l'opinion technique que les experts comprennent, car elle est du type qui 
nécessite de la compréhension, de la réflexion et de l'expertise. Les 
preuves à ce sujet se reflètent dans le fait que l'opinion d’al-Houbab 
(radhiyallahou ‘anhou) fut acceptée sur une question stratégique. C'était 
une opinion sur une question technique donnée par une personne qui 
connaissait bien les lieux et l'expertise de la guerre. Semblables à celles- 
ci sont les définitions non-Sharïah, car elles nécessitent également de la 
compréhension et de la contemplation. 


(c) L'opinion qui conduit à une action et qui ne nécessite pas la 
compréhension et la réflexion des experts et des techniciens. Dans ce 
type d'opinion, la prépondérance est donnée à la majorité et elle est 
contraignante, comme l'élection d’un calife ; votons-nous pour cet 
homme ou cet homme ? 

Ou comme la nomination d’un arbitre pour enquêter sur un incident ; 
nommons-nous cette personne ou cette personne? 

Ou comme la mise en place de projets de développement ; construisons- 
nous des hôpitaux ou des écoles ? 

Ou comme l'octroi d'une aide aux agriculteurs ; leur accordons-nous de 
l'argent ou leur accordons-nous des machines, des semences et des 
engrais ? Etc. 

Par conséquent, toute action qui n'exige pas la compréhension et la 
réflexion des experts et des techniciens doit être soumise à l'avis de la 
majorité et l’état est lié par une telle opinion. Par conséquent, le calife est 
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lié par une telle opinion. La preuve à ce sujet est reflétée dans le fait que 
le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) accepta l'opinion de 
la majorité à Ouhoud et sortit à l'extérieur de Médine malgré le fait qu'il 
estima que cette opinion était fausse et que la bonne opinion était 
différente de celle de la majorité comme étant en fait le Sahaba aîné qui 
eut également une opinion différente de celle de la majorité ; leur opinion 
était celle du Messager d’Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), qu'ils 
devaient rester à Médine. Cela indique que l'opinion de la majorité dans 
une telle action est celle qui est prépondérante et contraignante. 


Certaines personnes peuvent être confuses au sujet de la différence 
entre une action dont le sujet nécessite la compréhension et la 
contemplation et une action qui ne l’exige pas. Cependant, si l'on 
examinait les preuves de chacune des deux actions, la différence se 
manifesterait clairement. Le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) demanda à al-Houbab (radhiyallahou ‘anhou) lors de la bataille 
de Badr : « Est-ce une question d'opinion, de guerre et de tactique, >» ce 
qui signifie que camper dans un tel endroit est lié à des questions qui 
devraient être renvoyées au experts, c'est-à-dire qu'il fait partie des 
questions militaires qui nécessitent une réflexion et une étude et une 
partie des tactiques mises en place pour l'ennemi qui nécessitent un 
examen minutieux afin de mettre en place de telles tactiques. Quant à la 
bataille d'Ouhoud, le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dit 
aux Musulmans : « Si vous pensez qu'il est juste de rester à Médine et 
de les laisser là où ils ont campé, car S'ils s'arrêtent, ils se seront arrêtés 
dans une mauvaise position et si ils essaient d'entrer dans la ville, nous 
pouvons les combattre là-bas. » Sur ce, certains Musulmans dirent : « Ô 
Messager d'Allah ! Conduis-nous vers nos ennemis, de peur qu'ils ne 
pensent que nous sommes trop lâches et trop faibles pour les combattre. 
» Sur ce ‘Abdallah Ibn Oubay Ibn Saloul dit : « Ô Messager d'Allah ! 
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Reste à Médine, ne sort pas à leur encontre. Nous ne sommes jamais 
sortis pour combattre un ennemi mais nous avons rencontré un 
désastre, et personne n’est venu contre nous sans être vaincus, laisse- 
les là où ils sont. S'ils restent, ils seront dans une mauvaise situation, et 
s'ils entrent, les hommes les combattront et les femmes et les enfants 
leur jetteront des pierres depuis les murs, et s'ils se retirent, ils se 
retireront sereins comme ils sont venus. » Par conséquent, la question 
était de savoir s’il fallait sortir ou non, et non du lieu de la bataille, ce qui 
signifie que la question n'était pas de savoir s'ils auraient dû se fortifier à 
l'intérieur de Médine et se battre à partir de là ou s'ils auraient dû se 
fortifier dans la montagne d'Ouhoud. Le problème concernait l'ennemi 
qui approchait, devraient-ils du sortir à leur rencontre et leur livrer bataille 
ou rester sur place et s'ils seraient attaqués, devrait-il riposter, tandis 
que si l'ennemi ne les attaquait pas, devrait-il les laisser. Par 
conséquent, il y avait une différence entre la réalité des deux situations 
et entre la manière dont le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) traita chacune des deux situations. De cette différence entre les 
deux situations, la différence entre l’action qui fut renvoyée à l’avis solide 
et l’action qui fut renvoyée à l'avis de la majorité devient manifeste. En 
d’autres termes, il y a une différence entre l’action dont le sujet nécessite 
la compréhension et la contemplation et l’action qui ne nécessite pas de 
compréhension et de contemplation. Il s’agit d’une part, d'autre part, de 
l'action dont le sujet est critique et important et dont la compréhension 
demande un effort, elle est différente par sa nature de l'action qui n’a pas 
de sujet, ou dont le sujet n’est pas critique ou est de notoriété publique. 
Bien que cette différence entre les deux actions soit quelque peu subtile, 
elle existe cependant et peut être comprise. 


Par conséquent, l'opinion de la majorité en Islam n'est prise que dans 


une seule situation, c'est-à-dire dans les actions qui ne nécessitent pas 


619 


la compréhension et la réflexion des experts et des techniciens. Quant 
aux autres actions, elles ne sont pas soumises à l'avis de la majorité. 
Ceci est soutenu par ce que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) dit à Abou Bakr et ‘Omar (radhiyallahou ‘anhoum) : « Si vous 
conveniez d'une consultation, je ne vous contredirais pas. » Cela prouve 
que l'opinion de la majorité est prépondérante. Cependant, il limita leur 
accord à une qualification explicative, ainsi il dit : « Lors d’une 
consultation. » Et : « Je ne vous contredirais pas, » était lié à sa 
contradiction avec leur opinion à al-Houdaybiyah, et à son imposition de 
l'opinion d’al-Houbab (radhiyallahou ‘anhou) sur eux, il deviendrait clair 
que sa parole : « Lors d’une consultation >» sert de qualification pour ne 
pas les contredire. Aussi leur non-contradiction relève-t-elle d’une 
consultation, qui est autre que ce qui est une révélation et autre que ce 
qui est affaire « d'opinion, de guerre et de tactique. » Nous en déduisons 
que le Hadith indique que l'opinion de la majorité est prépondérante 
dans des matières autres que les règles de la Shari’ah et autres que 
celles qui sont une question « d'opinion, de guerre et de tactique. ». Par 
conséquent, l'Islam contredit la démocratie. 


(d) En démocratie, certains individus bénéficient d’une immunité qui les 
protège de la loi. Ainsi, la loi ne peut pas les toucher en raison de 
l'immunité dont ils jouissent, comme c’est le cas du chef de l’état et des 
parlementaires. Si le chef de l’état commettait un crime, il ne serait pas 
poursuivi et il ne serait pas soumis à la loi, car il bénéficie de cette 
immunité. Il en va de même pour les parlementaires, car si l’un d'entre 
eux commettait un crime au cours d'une session parlementaire, il ne 
serait pas poursuivi et il ne serait pas soumis aux forces de l’ordre tant 
que son immunité n'aurait pas été levée. Ceci est en contradiction avec 
l'Islam, où aucun citoyen de l’État Islamique ne bénéficie d’une 


quelconque immunité. Le chef de l’état est comme toute personne 
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ordinaire en ce que s’il commettait un crime, il serait poursuivi et la loi lui 
serait appliquée. Il en va de même pour les membres du Conseil de la 
Shourah, car chacun d’entre eux est comme toute personne ordinaire. 
Toutefois, si le crime de l’accusé n'était pas lié à sa profession au sein 
de l’état et qu'il s'agissait d’une question autre que de décision ou 
d'administration, il serait poursuivi devant le tribunal judiciaire. Alors que 
si le crime dont il était accusé était lié à sa profession au sein de l'état, à 
savoir un crime lié à des questions judiciaires ou administratives, il serait 
poursuivi devant le tribunal de Mazalim. L'immunité dans l’État Islamique 
n’est accordée à personne, à l'exception des envoyés qui viennent de 
l'étranger en mission diplomatique. Seulement, ils jouissent d'une 
immunité diplomatique et, à part eux, personne n’a du tout d’immunité 
diplomatique. Les libertés générales en démocratie contredisent l'Islam 
d'autant plus qu'elles ne servent qu’à protéger les criminels. Les lois sont 
faites par eux et ils sont protégés par elles. 


e) Il existe dans le système démocratique ce que l’on appelle les libertés 
générales : la liberté personnelle, la liberté de propriété, la liberté de 
croyance et la liberté d'expression. Par conséquent, chaque personne 
peut faire ce qu'elle souhaite. Il n’y a donc pas de punition contre la 
fornication ; il est même interdit de promulguer une telle punition, car 
cela est considéré comme une atteinte à la liberté personnelle. En outre, 
chaque personne peut acquérir par tous les moyens, tout ce qu’elle 
souhaite. Ainsi, on peut acquérir de la richesse par le jeu, la tromperie ou 
le monopole. En outre, chaque personne peut embrasser la ‘Aaidah de 
son choix et exprimer toute opinion qu'elle souhaiïte. Ceci est en 
contradiction avec l'Islam, car dans l'Islam il n’y a pas de liberté, c'est-à- 
dire le non-respect de quoi que ce soit lors de l'exécution d'actions. 
L'Islam restreint en effet le Musulman au respect des règles de la 
Shariah. Chaque action effectuée par le Musulman est soumise au 
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respect des règles de la Sharï'ah. Ce que l’on appelle les libertés 
générales n'existe pas dans l'Islam. Il n’y a pas de liberté personnelle : 
les fornicateurs hommes et femmes seront fouettés, les adultères 
hommes et femmes seront lapidés, les pédérastes et les pédophiles 
exécutés. Il n’y a pas non plus de liberté de propriété, car les richesses 
acquises par le jeu ou par des transactions illégales ne peuvent pas être 
détenues, et les richesses dont l'acquisition est interdite par la Shariah 
comme la Riba (usure) ne peuvent pas être détenues. On ne peut rien 
posséder par tromperie et monopole. De plus, il n’y a pas de liberté de 
croyance, car si le Musulman apostasie, il sera tué s'il ne se repentait 
pas. Quant à ce que l’on appelle la liberté d'expression, l'Islam permet 
au Musulman d'exprimer sa propre opinion, à condition qu'elle ne soit 
pas coupable et est également ordonné de dire la vérité partout et à tout 


moment. 


Dans le Hadith de ‘Oubadah Ibn as-Samit (radhiyallahou ‘anhou), quand 
les Ansar portèrent leur allégeance au Messager d'Allah (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), il dit parmi les conditions : « Que nous dirons la vérité 
à tout moment et que nous ne craindrons la censure d'aucun au service 
d'Allah. » L’Islam ordonna également la confrontation et la comptabilité 
du dirigeant en ce qui concerne ses actions. Le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Le maître des martyrs est Hamza, 
et un homme qui s’est tenu debout devant un dirigeant tyran pour le 
conseiller et a été tué par lui. » Cela n'est pas considéré comme la 
liberté d'expression, mais comme une adhésion aux règles de la 
Shariah. C’est aussi une permission d'exprimer son opinion dans 
certains cas et une obligation de l’exprimer dans d'autres. 

Par conséquent, l'Islam contredit la démocratie en termes de ce que l'on 


appelle les libertés générales, car il n’y a pas de libertés dans l'Islam à 
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l'exception de la liberté qui signifie la libération des esclaves de 
l'esclavage. 

À partir de ces seuls sept points, la contradiction complète entre l'Islam 
et la démocratie devient claire. Il devient également clair que les règles 
de la démoncratie sont une chose et les règles de l'Islam en sont une 
autre et qu'il existe une nette différence entre elles. Chacun d'eux est 
visiblement différent de l’autre. Par conséquent, la démocratie est autre 
que l'Islam. 

De tout ce qui a été mentionné dans ces sections, il devient clair que 
l'idée qui dit : « Ce qui ne contredit pas l'Islam et qui n’a pas été interdit 
par un texte peut être prise, » est fausse par essence. Il devient 
également clair une fois que les preuves ont été étudiées de près, que 
l'adoption de toute règle autre que celle que la Sharï'ah a apportée est 
une adoption d’une règle impie, car c'est une adoption autre que ce 
qu'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, a révélé. Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, nous a interdit de faire référence à autre chose 
que la Sharï'ah, et en plus de Son interdiction comme mentionné dans 
les preuves énumérées précédemment, comme suit ou Il, à Lui les 
Louanges et la Gloire, dit : 

« Non !.… Par ton Seigneur ! Ils ne seront pas croyants aussi 
longtemps qu’ils ne t’auront demandé de juger de leurs disputes. » 
Qur'an 4: 65 


Et la parole du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : « Toute 
action non basée sur notre ordre est rejetée. >» Le Seigneur, à Lui les 
Louanges et la Gloire, a clairement interdit l'adoption de ce qu'll n’a pas 
révélée ; car Il, à Lui les Louanges et la Gloire, s'adresse à Son 
Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) en disant : 

« Juge alors parmi eux d’après ce qu’Allah a fait descendre. >» 
Qur'an 5: 49 
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Et Il, à Lui les Louanges et la Gloire, dit aussi : 
« Et prends garde qu’ils ne tentent de t’éloigner d’une partie de ce 


qu’Allah t’a révélé. > Qur’an 5: 49 


Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, ne s’est pas arrêté à cela mais 
continue à censurer ceux qui gouvernent autrement que par ce qu’'Allah 
a révélé. ||, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Et ceux qui ne jugent pas d’après ce qu’Allah a fait descendre, 


les voilà les mécréants. >» Qur'an 5: 44 


Dans un autre verset, Il, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 
« Et ceux qui ne jugent pas d’après ce qu’Allah a fait descendre, 
ceux-là sont des injustes. » Qur'an 5 : 45 ans 


Et dans un troisième verset : 
« Ceux qui ne jugent pas d’après ce qu’Allah a fait descendre, 
ceux-là sont les pervers. » Qur'an 5: 47 


Cela indique l'accent mis sur le respect de ce qu'Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, a révélé et sur la restriction de prendre la 
législation excepté de Lui et l'interdiction absolue de prendre d’un autre 
que Lui, à Lui les Louanges et la Gloire. Par conséquent, l'adoption des 
lois occidentales et des règles démocratiques n’est pas seulement une 
erreur, c’est plutôt l'adoption d’une loi de la mécréance et c’est haram, 
qu'elles soient d'accord avec la Sharïah ou qu'elles la contredit. En fait, 
même si la règle identique était adoptée, ce serait toujours haram 
puisqu'elle a été adoptée sur une base autre que celle de la Sharï'ah. En 
conséquence, ce que les Musulmans mettent en œuvre aujourd'hui dans 


leurs transactions selon les lois occidentales est une mise en œuvre des 
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lois de la mécréance, indépendamment du fait qu'il soit d'accord ou en 
contradiction avec la Shari'ah. Même si une personne embauchait un 
ouvrier ou louait une maison ou une voiture, et effectuait la transaction 
de location selon les lois occidentales, ce sera une transaction effectuée 
selon une loi impie. Alors que s’il devait effectuer la transaction selon les 
règles de la Sharï'ah, ce serait halal, que cela soit conforme ou contraire 
à la loi. 


L'impact de l'invasion culturelle et législative 


La question de la régression des Musulmans aboutit à la promulgation 
de la constitution et des lois dérivées des constitutions et des lois 
occidentales. Cela aboutit à l'adoption des lois impies par le calife de 
l’État Islamique. Quoi qu'il en soit, l'invasion culturelle qui balaya toutes 
les terres islamiques et l'invasion législative de l’état dans le système au 
pouvoir et les lois ébranlèrent les Aqa'id des Musulmans et les pensées 
islamiques dans l'esprit de nombreux Musulmans. En outre, cela secoua 
complètement l'entité de l’État Islamique, et la détruisit même 
substantiellement tout en ne l’épargnant que dans la forme. ll en est 
ainsi parce que l'entité de l’état est une multitude de concepts, de 
critères et de convictions et un groupe de personnes liées entre elles par 
l'autorité. Ainsi, si ces concepts, critères et convictions étaient détruites 
chez les Musulmans, l'entité de l’état serait également détruite. Leur 
essence, qui est la base sur laquelle se construit l’autorité, ou du moins 
en forme, ses fondations seraient détruites même si son cadre restait 
intact. Par conséquent, la destruction de ce cadre et la frappe de cette 
forme seraient facilitées. Sans cette invasion culturelle et législative, les 
états mécréants n'auraient pas été en mesure de porter ce coup fatal à 
l'État Islamique. Cependant, lorsque les états impies réussirent à diviser 


les Musulmans par le nationalisme, en particulier le nationalisme turc et 


625 


arabe, en plus de leur succès à ébranler les concepts, critères et 
convictions des Musulmans, à supprimer les règles de la Sharï'ah et à 
les remplacer par les législations démocratiques et les lois occidentales 
auxquelles les Musulmans se référaient dans le jugement et sur 
lesquelles le califat se fondait, ils se rendirent compte qu'il ne restait plus 
rien de l’état sauf le cadre qui la contenait et la forme sous laquelle elle 
apparaissait. Ainsi, ils commencèrent à penser à détruire le Califat et à 
léliminer définitivement de l'existence par les mains des mourtadine. A 
peine la Première Guerre mondiale éclata ou l'État Ottoman participa 
aux côtés de l’Allemagne, que les états impies estimèrent que 
l'opportunité était venue de détruire le Califat et en conséquence, ils se 


mirent à travailler dans ce sens. 


La tentative de démembrement de l’état du Califat 


Les états européens ne pouvaient pas imaginer qu'un jour les 
Musulmans pourraient être gouvernés par d’autres que l'Islam, ou qu'ils 
pourraient diriger les Musulmans directement, puisqu'ils étaient et sont 
toujours considérés comme des mécréants aux yeux des Musulmans. 
Par conséquent, afin d’affaiblir le Califat et de l’éloigner, leur attention se 
concentra sur le démembrement de l’État Islamique en gouvernements 
islamiques qui seraient sous leur influence. En effet, les négociations qui 
eurent lieu en 1915, pendant la guerre entre la Russie, la Grande- 
Bretagne et la France, en font mention. 

Dans un mémorandum présenté à la Russie en réponse à son propre 
mémorandum relatif à cette question, la France et la Grande-Bretagne 
inclurent une clause qui stipulait : « La sauvegarde des lieux sacrés dans 
les terres islamiques et les terres arabes sous le règne d’un État 
islamique indépendant. >» 
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Et dans le mémorandum russe, envoyé en réponse aux propositions 
anglo-françaises, il y avait une clause stipulant : « L'engagement d’une 
décision cruciale relative aux relations futures entre les États Islamiques 
que vous entendez établir sur les ruines de l'État Ottoman et à les 
séparer du Califat, est une question qui concerne le gouvernement de 
Sa Majesté le César. » Il ajouta également : « Le gouvernement de Sa 
Majesté le César souhaiterait de tout cœur retirer le Califat des Turcs, 
mais en même temps, ils souhaitent de tout cœur garantir la liberté du 
Haij et ne pas s’immiscer dans aucune petite chose qui pourrait offenser 
les Musulmans. » 

Dans un télégramme énumérant les demandes italiennes et adressé au 
ministre russe des Affaires étrangères, l'ambassadeur de Russie à 
Londres écrivit : « Le gouvernement italien soutient l'opinion du 
gouvernement russe sur la nécessité de séparer le gouvernement 
islamique à établir au Hijaz, sur les débris du Sultanat Ottoman, du 
Califat et de le placer sous le contrôle absolu de la Grande-Bretagne. Le 
gouvernement italien soutient de toutes ses forces le retrait du Califat 
des Turcs et son abolition totale si nécessaire. » 


Tout cela indique que l'objectif principal des Alliés était d'affaiblir et 
d'éliminer le Califat. Cependant, il n'existait personne parmi les 
Musulmans qui aurait voulu ou accepté le retrait du Califat. Même les 
traîtres parmi les Musulmans arabes qui collaboraient avec les 
Britanniques avaient l'habitude de réclamer que le Califat soit aux 
Arabes. Quant aux Turcs, ils étaient tous assidûment engagés dans le 
Califat ; leur amour et leur dévouement étaient profondément enracinés 
dans leur âme. Même le Comité des Jeunes Turcs était attaché au 
Califat et engagé à maintenir toutes les parties de l’État Islamique telles 
qu'elles étaient. On n’a jamais entendu parler de quiconque souhaitait ou 
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acceptait le retrait du Califat, et encore moins de qui travaillerait à son 
retrait. 

Par conséquent, son retrait était un défi de taille même si toutes les 
terres islamiques étaient occupées. Par conséquent, les Alliés 
dissimulèrent leurs intentions et il s'agissait d’un secret gardé que 
personne ne connaissait. Et ainsi, ils travaillèrent à porter un coup à 
l'État Ottoman de l'intérieur en entreprenant une foule d'initiatives pour la 
faire se retirer de la guerre et maintenir une paix séparée avec elle. Ils se 


concentrèrent sur cette idée et y travaillèrent. 


La tentative des Alliés de séduire Jamal Bacha 


Personne n'était en mesure d'influencer l'État Ottoman et de faire se 
retirer de la guerre ou de maintenir une paix séparée avec lui en dehors 
des officiers influents de l’armée. Quant aux autres, ils n'étaient pas en 
mesure de faire quoi que ce soit. Quant à ces traîtres parmi les Arabes 
qui collaborèrent avec les Britanniques et les Français, ils ne se sont pas 
élevés au niveau des politiciens, et leurs maîtres, les Britanniques et les 
Français, ne s’attendaient pas à ce qu'ils influencent l’état. Leur tâche 
était d'agir comme des espions contre l’état et de commettre des actes 
de sabotage contre lui. Même le principal traître, ash-Sharif Hussein Ibn 
‘Ali, était trop faible pour avoir une quelconque influence sur l’état. Tout 
ce que les Britanniques voulaient, c'était de l'utiliser dans des actes de 
sabotage contre l'Armée Islamique, l'Armée Ottomane, et en suscitant 
une opinion publique en leur faveur parmi les forces armées, de peur 
que les Musulmans n'aient des sentiments d’animosité à leur encontre et 
ne déclarent sur eux le Jihad que la Sharïah commandait, considérant 
qu'ils étaient des mécréants. Par conséquent, les Arabes ne furent au 
centre de l'attention des Alliés pendant la guerre dans leur tentative de 
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retirer l'État Ottoman de la guerre et ils concentrèrent plutôt leur attention 


sur les officiers turcs. 


Parmi les Turcs, deux officiers étaient connus pour : Premièrement, leur 
haine pour les Allemands et leur opposition à l'entrée en guerre de l'État 
Ottoman en tant qu’allié de l'Allemagne. Deuxièmement, leur ambition de 
prendre le pouvoir et leurs efforts pour atteindre cet objectif. Ces deux 
officiers étaient Jamal Bacha et Mustafa Kemal. Quant à Mustafa Kemal, 
il était un officier subalterne sans aucune valeur, bien qu'il était 
intelligent, ambitieux et actif contre l’état. Alors que Jamal Bacha était en 
mesure d’être influent, notamment en raison du fait que l’ensemble de 
l’État Ottoman était gouverné par trois hommes : Tal’at le Premier 
ministre, Anwar le ministre de la guerre et Jamal Bacha lui-même, le 
commandant de la quatrième division et gouverneur de la Syrie. Par 
conséquent, les Alliés tentèrent d'attirer Jamal Bacha. Pendant la 
campagne des Dardanelles (Campagne de Gallipoli) et à la suite de son 
échec, les Alliés tentèrent de contacter Jamal Bacha pour qu'il se révolte 
contre l'État Ottoman. Cela était dû au fait que les Britanniques avaient 
attaqué Istanbul et voulut s'emparer de Gallipoli le 25 avril 1915 ; 
cependant l'Armée Ottomane les affronta et stoppa leur progression. 
Ainsi, ils ne purent avancer d’un pas et subirent de lourdes pertes au 
point que le commandant des forces alliées, le général Hamilton, fut 
contraint d'envoyer le 16 août un télégramme à Lord Kitchener, le 
secrétaire à la guerre britannique, une demande de renforts et de 
munitions. (Nous avons détaillé non seulement cette bataille mais aussi 
l'histoire « officielle > dans notre second volume de l'Introduction à 
l'Histoire des Ottomans : Les Désistoriens) 


De plus, le 14 octobre, le gouvernement britannique limogea le 
commandant de la campagne des Dardanelles, le général Hamilton, et le 
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remplaça par le général Charles Monro qui reçut l'ordre d'enquêter sur la 
campagne des Dardanelles. Le 28 octobre, Monro arriva dans les 
Dardanelles et avec l'état-major, il étudia la situation des forces alliées le 
long du littoral des Dardanelles et autour des tranchées britanniques. II 
écrivit ensuite au cabinet de guerre pour recommander l'évacuation 
immédiate. Cependant, le secrétaire de guerre Lord Kitchener, inquiet du 
télégramme de Monro, décida de se rendre lui-même aux Dardanelles. Il 
arriva le 9 novembre et inspecta les positions militaires le long du littoral 
et autour des tranchées britanniques et françaises. || arriva à la 
conclusion que les forces alliées pourraient maintenir leurs positions à 
moins que les Turcs ne parviennent à acquérir des canons et des 
munitions de l'Allemagne, ce qui rendrait la position des forces alliées 


très critique. 


Puis le 1er décembre, les forces alliées évacuèrent soudainement leurs 
positions. C’est au cours de cette période critique et de cette période de 
confusion dans laquelle ils furent confus en raison de la campagne des 
Dardanelles, que les Alliés tentèrent de contacter Jamal Bacha et de 
négocier avec lui pour se rebeller contre l'État Ottoman. Il semble que 
ces négociations aient effectivement eu lieu et Jamal Bacha accepta en 
principe et posa ses conditions car, le 26 novembre 1915, le ministère 
russe des Affaires étrangères envoya à ses deux ambassades à Paris et 
à Rome le télégramme n ° 6391; pour citer le télégramme : « Les 
nouvelles qui nous parviennent des cercles arméniens à Istanbul nous 
informent que Jamal Bacha est prêt à entreprendre une action hostile 
contre le gouvernement d'Istanbul si les conditions suivantes sont 
remplies : 

1. Que les états alliés reconnaissent la souveraineté de l'État Ottoman, 
dirigé par le Sultan, sur les états de Syrie, la Palestine, l'Irak, La 
Péninsule Arabique, Kilikia, l'Arménie et le Kurdistan. 
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2. Que le Sultanat soit assumé par Ahmed Jamal Bacha et que ses fils et 
petits-fils assumeront le Sultanat après lui. 

8. Qu'Ahmed Jamal Bacha s’engagera à proclamer que le Sultan actuel 
et son gouvernement sont prisonniers aux mains des Allemands, et à 
leur déclarer la guerre. 

4. Que dans le cas où Jamal Bacha déclarerait sa rébellion et sa marche 
pour combattre le gouvernement, les Alliés s'engageraient à fournir à 
son armée les armes, la nourriture et le matériel militaire nécessaires. 

5. Que les états alliés offriraient à Jamal Bacha l’aide financière 
nécessaire jusqu'à la fin de la guerre. 

6. Que Jamal Bacha accepte de rendre le détroit et Istanbul aux Alliés. 

7. Que Jamal Bacha s'engage à assurer une route gratuite pour aider les 


Arméniens. » 


Telle était la liste des conditions mentionnées dans le télégramme et il 
semble que la Russie ait négocié avec les Britanniques et les Français, 
et alors que la Russie avait accepté les conditions de Jamal Bacha, les 
Britanniques et les Français refusèrent. Le 12 décembre 1915, le 
deuxième chancelier du ministère russe des Affaires étrangères envoya 
le télégramme 6130 à l'ambassadeur de Russie à Bucarest ; pour citer le 
télégramme : « Il est possible de donner à Jamal Bacha un engagement 
sur ce qu'il propose et si nécessaire, nous sommes en mesure d'obtenir 


des Alliés des promesses de lui donner ce qu'il veut. » 


Cependant, il semble que les Alliés aient rejeté cela. Le 27 décembre 
1915, l'ambassadeur de Russie à Paris adressa à son gouvernement un 
télégramme dans lequel il écrivit : « Nous avons reçu votre télégramme n 
°6391, dont une copie a été transmise à M. Brian qui a exprimé un 
grand intérêt pour son contenu et a déclaré qu'il les présenterait devant 
le cabinet demain, avant qu'il ne soit trop tard. || m'a également dit à 
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cette occasion que si ces conditions nous sont acceptables, elles ne sont 
cependant pas en accord avec les ambitions britanniques et les rejeter. » 
Puis les Français se rétractèrent d'accepter les conditions. Le 29 
décembre 1915, l'ambassadeur envoya un télégramme annexé à son 
premier télégramme. Pour citer le télégramme : « Ce que j'ai appris, 
c'est que les ministres français ont fortement résisté à cet accord au 
point qu'ils n’ont pas hésité à exprimer leur objection. > Il ajouta : « Ce 
qui est certain, c'est que les Français apprécient certaines de vos 
propositions et ils sont conscients de l'importance de déclencher une 
révolte au sein du Sultanat Ottoman. Ils pensent même que cette révolte 
leur serait très utile dans la guerre mondiale. Cependant, ils ne voient 
dans les propositions avancées pour négocier avec Jamal Bacha que la 
réalisation de vos ambitions de saisir Istanbul et les détroits, sans 
prendre de dispositions pour la souveraineté française sur l'Orient. » 


Les Britanniques déclarèrent par la suite leur refus de participer à ces 
négociations. 

Le 27 janvier 1916, l'ambassadeur de Russie à Londres adressa un 
télégramme au ministre russe des Affaires étrangères à Pétersbourg 
dans lequel il écrivit : « Nicholson m'a ‘informé qu'après avoir réexaminé 
la question et examiné de près tous ses aspects, le gouvernement 
britannique jugea nécessaire de renoncer à participer à ces négociations 
et d’y renoncer pour de bon. » 

Cela indique que l’idée des Alliés de forcer la Turquie à se retirer de la 
guerre et d'inciter certains officiers à prendre le pouvoir avait ses 
racines. Ils voulaient en plus cependant démembrer l'État Ottoman et 
abolir le Califat. Comme l’une des conditions de Jamal Bacha était de 
préserver l'unité des terres islamiques, au moins en tant que fédération 


et comme l’une de ses autres conditions était de préserver le Califat, ils 
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rejetèrent sa proposition et refusèrent de négocier avec lui. Il est donc 


clair qu'ils avaient entrepris d’autres initiatives. 


Quant à leurs tentatives avec le Sharif de La Mecque, Hussein Ibn ‘Ali, 
elles étaient connues, mais elles n'auraient pas servi le but de faire 
retirer l'État Ottoman de la guerre, et sans aucun doute, elles ont dû faire 
plusieurs autres tentatives avec une foule d'officiers turcs. Rien n'indique 
que d’autres négociations aient eu lieu avec quiconque parmi les Turcs, 
mais les Britanniques avaient leurs agents au sein de l’état, comme Arif 
Bacha, Damad Farid et d’autres. Avant la Première Guerre mondiale, 
lattaché militaire britannique avait été très actif et avait l'habitude de 
faire de nombreux mouvements et contacts, le tout avec les mains libres. 
Cet attaché militaire rentra à Istanbul après la signature du cessez-le-feu 
et il joua un rôle majeur, avec le commandant des forces alliées, dans 
l'abolition du Califat. Par conséquent, il est très probable qu'il ait noué 
plusieurs contacts et établi des liens, bien qu'aucun de ceux-ci ne se soit 


encore révélé. 


La montée de Mustafa Kemal 


Mustafa Kemal était un officier subalterne peu connu lorsque la guerre 
éclata, bien qu'il était connu pour ses pensées occidentales et sa 
rébellion contre les pensées islamiques, et pour son inclination envers 
les Britanniques et sa haine pour les Allemands. Ce n’est qu'après sa 
participation à la bataille d’Ana Forta que son nom devint connu et 
célébré. Depuis ce temps, il acquit une large publicité, son nom devint 


connu et il devint célèbre. 


Au printemps 1915, au début de la 2ème année de la guerre mondiale, 
l'Allemagne stoppa ses tentatives de conquête des territoires français 
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car ni l'Allemagne ni la France ne pouvaient se battre et remporter une 
victoire décisive. Les Russes avaient entre-temps subi de graves coups, 
dont ils ne pouvaient plus se relever et reprendre leur lutte à moins que 
les états occidentaux n’agissent rapidement et ne fournissent 
régulièrement à la Russie les munitions dont elle avait grand besoin. Les 
Alliés occidentaux chargèrent des navires à cet effet, mais ils furent 
assiégés en Méditerranée et ne purent pas atteindre la Russie. || devint 
donc impératif de lancer une attaque sur Istanbul et d'ouvrir le détroit afin 
de permettre aux navires d'entrer et de ravitailler la Russie sur une base 
régulière. Le commandement de l’armée ottomane était à l'époque entre 
les mains du général allemand Otto Liman Von Sanders. Il avait assigné 
le commandement d’une division à Mustafa Kemal Bek et c'est à ce 


moment-là que l'offensive des Alliés eu lieu. 


Le 15 avril 1915, les Britanniques tentèrent de monter une énorme 
offensive, étant suffisamment préparés pour la bataille. Ils entrèrent dans 
la bataille et les troupes britanniques réussirent à atteindre Gallipoli et 
disperser les troupes ottomanes. En conséquence, le général Sanders 
fut contraint de renvoyer le commandant en charge de la bataille et il le 
remplaça par Mustafa Kemal, qui à l’époque était encore colonel. 
Mustafa Kemal prit le commandement des troupes ottomanes près d’Ana 
Forta, l’une des zones les plus sensibles près des Dardanelles. La 
bataille se déroulait dans une vallée avec les Turcs occupant son 
sommet et les Britanniques en bas essayant de l'occuper. La bataille 
dura plusieurs jours sans qu'aucune des deux factions belligérantes ne 
prenne le dessus. Le statu quo resta avec les Ottomans conservant leurs 
positions et les Britanniques conservant les leurs alors que les combats 
entre eux se poursuivaient. 

Cela dura plusieurs mois quand soudain, dans la nuit du 15 décembre, 
dans une atmosphère enveloppée de secret le plus total, les 
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Britanniques évacuèrent la position qu'ils occupaient le long de la côte 
de Gallipoli. Les navires de guerre mirent les voiles après avoir été 
chargés dans une hâte étonnante. C'est cette évacuation qui mit fin à la 
bataille. 

Une fois les combats terminés, le commandant Mustafa Kemal présenta 
au commandant général allemand son rapport sur la bataille. || présenta 
également sa montre qui avait été complètement écrasée par une balle, 
manquant ainsi Mustafa Kemal. Lorsque Liman Von Sanders reçut la 
montre, il sortit immédiatement sa propre montre en or et l'offrit à 


Mustafa Kemal, gardant la montre brisée en souvenir. 


Après cette bataille, Mustafa Kemal devint une star, gagnant en 
popularité parmi les forces armées ottomanes, car cette bataille reçut 
une énorme publicité et fut considérée comme une victoire significative 
de Mustafa Kemal sur les Britanniques. Cependant, Mustafa Kemal avait 
l'habitude de nourrir l’idée de ne pas participer à la guerre, et malgré sa 
popularité nouvellement acquise à la suite de la bataille d’Ana Forta, il 
maintenait toujours son opinion sur le retrait de l’État Ottoman de la 
guerre. Il ne se contenta pas de porter une telle opinion et avec sa 
renommée parmi les forces armées et le peuple, il entreprit plusieurs 
tentatives pour influencer une foule de personnalités puissantes afin de 
les faire croire en ses idées, bien qu'il ait été accueilli avec indifférence 
et vexation. En tant que tel, il devint l’objet de soupçons. Malgré leur foi 
en sa capacité militaire après cette bataille, personne n'était prêt à 
l'encourager à se mêler des affaires politiques du pays ; au contraire, ils 
lui faisaient obstacle chaque fois qu'il tentait de participer efficacement à 
la politique du pays. Il tenait les Britanniques en grande estime ; leur 
faire confiance et croire en leur capacité et qu'ils gagneraient sans aucun 


doute et que l'Allemagne serait vaincue ; furent les raisons pour 
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lesquelles il fut soupçonné. En effet, même ceux qui se rapprochèrent de 


lui furent aussi soupçonnés par les autorités et leur surveillance. 


Mustafa Kemal travaille au retrait de l’état de la guerre et à la 
signature d’un traité de paix avec les Britanniques 


Ce qui est frappant, c'est que Mustafa Kemal revint des Dardanelles à 
Istanbul victorieux des Britanniques. La victoire eu ses effets sur le moral 
des forces armées ottomanes et sur les Musulmans de tout l'État 
Ottoman. Cela eut également un effet sur les Alliés. Néanmoins, Mustafa 
Kemal revint de la bataille qu'il avait menée et dont il était sorti victorieux 
pour éveiller le doute sur la capacité de l’état à combattre les 
Britanniques, et susciter l’idée d’un retrait de l’état de la guerre et de la 
signature d’un traité de paix unilatéral avec les Britanniques. Il revint 
pour lancer une bataille domestique avec l'état afin de lui faire 
abandonner les Allemands et se ranger du côté des Britanniques. Si, 
avant la bataille, il avait eu la même opinion, il la garda pour lui, mais 
maintenant qu'il était revenu de la bataille, il commença à répandre ces 
opinions parmi les gens, en particulier les officiers de l’armée, et tenta 
d'influencer les hautes personnalités puissantes. Il commença même à 
rencontrer des ministres et leur parla ouvertement de ses opinions et 


tenta de les influencer. 


À une occasion, il rendit visite au ministre des Affaires étrangères dans 
son bureau. Le ministre des Affaires étrangères de l’époque était 
Nassimi Bek, qui faisait partie de ceux qui suggérèrent que la Turquie 
devait aller en guerre aux côtés de l'Allemagne. Nassimi Bek accueillit 
chaleureusement Mustafa Kemal en tant que héros d’Ana Forta et lui 
parla de manière courtoise. Son discours fuit plein d'optimisme gracieux, 


en particulier à la suite de la victoire remportée par l’état et de sa défaite 
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et de sa répulsion des forces armées alliées dans les Dardanelles. Le 
ministre des Affaires étrangères apprécia cette victoire et était conscient 
de l'effet de la défaite sur les Alliés, car cela signifiait garder la Russie 
privée des approvisionnements en munitions de guerre dont elle avait 
désespérément besoin et soumettre la France à un blitzkrieg allemand 
en raison de l'incapacité de la Russie à se battre par manque de 
ravitaillement, ce qui signifie que les Allemands sécuriseraient le front 
oriental. Le rapport de force avait basculé en faveur des Allemands et de 
l'État Ottoman contre les Alliés. C’est pour cette raison que le ministre 
des Affaires étrangères était optimiste. Cependant, Mustafa Kemal tenta 
de soulever le pessimisme et de convaincre le ministre de ses vues. I| 
sembla avoir senti la force des arguments du ministre, alors il recourut à 
la menace et dit au ministre : « Vous devriez prendre note de ce que je 
vais vous dire ! Si vous permettez aux politiciens de continuer à vous 
toucher, vous allez vous retrouvez face à un problème plus important 
que vous et les politiciens n'auront imaginé » Sur ce, le ministre fut 
inquiet et dit avec arrogance : « Je ne sais pas ce que vous voulez dire. 
» Mustafa Kemal déclara : « Je veux dire que le pays se dirige vers la 
destruction, et maintenant vous prétendez ne pas le voir aller dans cette 
direction. De toute évidence, vous êtes obligé de le dire en raison de 
votre position de ministre ; cependant, votre conviction personnelle doit 
être complètement différente de ceci. Vous n'ignorez sans aucun doute 
pas toute la réalité, et vous êtes sans aucun doute conscient de la 
source de la maladie et de l'endroit où se trouve la calamité. » Le 
ministre fut stupéfait. Il se tourna alors vers Mustafa Kemal et lui dit d'un 
ton ferme : « Colonel ! Si vous êtes venu ici pour émettre des doutes sur 
la situation du pays, alors laissez-moi vous dire que ce n’est ni le 
moment ni le lieu pour jeter de tels doutes. Vous vous êtes trompé en 
venant à moi, car mes collègues ministres et moi avons une totale 


confiance dans le commandant en chef ; je vous suggère donc d'aller le 
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voir afin qu'il dissipe vos craintes et éradique les choses qui sont vous 
inquiète. » Puis le renvoya ensuite de son bureau. 

Le lendemain matin, l'officier étranger informa le commandant en chef de 
la conversation qui avait eu lieu entre lui et Mustafa Kemal et l’exhorta à 
lui infliger la punition appropriée. Le commandant en chef décida de 
bannir Mustafa Kemal dans le Caucase. Il fut instantanément banni et y 
resta plus d’un an sans pouvoir entreprendre aucune activité 


significative. 


La rencontre avec le ministre des Affaires étrangères marqua la 
première tentative officielle de Mustafa Kemal pour attirer l’état hors de 
la guerre et persuader les hommes d'état, ministres et officiers, de le 
faire. Rien n'indiquait à l'époque qu'il poursuivit une telle initiative sur la 
base de contacts spécifiques avec les Britanniques. Son action était 
donc considérée comme une opinion personnelle et un effort uniquement 
de sa part. En le bannissant, l’état se débarrassa de cette idée. 
Cependant, une série d'événements eurent lieu par la suite, ceux-ci 
étant initiés par Mustafa Kemal afin de mettre en œuvre ses pensées par 
la force et de s'emparer du pouvoir par la force, sur quoi sa trahison 
devint manifeste. 


Conspiration de Mustafa Kemal contre l’état 


Quant au premier événement, il eut lieu alors qu'il était dans le Caucase. 
Une tentative de coup d'état fut organisée et on pensa qu'il était 
impliqué. Le major Yaqoub Jamil Bek conspira avec ses amis pour 
renverser le gouvernement. Pour citer ce qu'il a dit à ses amis : « Ces 
hommes qui se croient grands sont en fait petits et le pays demande leur 
démission de leurs postes pour les remplacer par des hommes qui ont 
plus de patriotisme et plus de sincérité. » Ses amis l’interrompirent : « La 
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destitution de tels hommes est une question simple, mais pouvez-vous 
nous parler de l’homme qui, à votre avis, pourrait restaurer le régime 
dans son ancien état ? » Sur ce Yaqoub répondit immédiatement 
répondu : « Mustafa Kemal. » Le complot fut découvert plus tard et 
Yaqoub et ses amis furent exécutés. Mustafa Kemal apprit cette nouvelle 
dans le Caucase. Son impact sur lui fut comme un coup de foudre. La 
nouvelle lui parvint via le docteur Hilmi Bek, qui était un complice du 
complot mais qui avait réussi à fuir Istanbul et à rejoindre Mustafa 
Kemal. Le gouvernement d'Istanbul ordonna à Mustafa Kemal d'arrêter 
le docteur Hilmi et de le renvoyer aussitôt, mais Mustafa Kemal envoya 
un télégramme aux autorités dans lequel il dit : « Le docteur Hilmi est 
désormais sous ma protection. » Le gouvernement ne put pas faire 
grand-chose sauf garder le silence car une confrontation avec Mustafa 
Kemal aurait eu des conséquences néfastes. Par conséquent, il devint 
clair pour le gouvernement et pour de nombreuses personnalités au sein 
de l’état et de l’armée que Mustafa Kemal aspiraïit à prendre le pouvoir et 
à se retirer de la guerre. Ainsi, Mustafa Kemal apparut sur la scène 
politique non seulement avec les pensées qu'il portait, mais aussi avec 
une méthode par laquelle il visait à exécuter ces pensées. Par 
conséquent, il devint l’objet de prudence et d’appréhension. 


Quant au deuxième événement, il eut lieu lorsque l’état fut vaincu à Ard- 
Roum (terre romaine), et Bagdad tomba en mars 1917 aux mains des 
Britanniques. L’audace de Mustafa Kemal contre l'état devint clairement 
manifeste et il commença à appeler ouvertement le gouvernement à se 
retirer de la guerre. En circonstance, les Russes intensifièrent leur 
attaque contre Ard-Roum, qui tomba ensuite entre leurs mains. La perte 
de la forteresse aurait pu être réduite et les autorités auraient pu 
dissimuler le scandale. Cependant, les Britanniques attaquèrent l'Irak et 
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conquirent Bagdad, ainsi la faiblesse de l’état fut exposée et sa défaite 


devint manifeste. 


Les Britanniques attaquèrent l'Irak avec une armée d'Inde, mais l’armée 
ottomane les affronta et stoppa l'assaut britannique. Ils réussirent 
également à repousser une force opérationnelle de renforts britannique. 
Le 29 avril 1916, ils forcèrent le contingent de Tomshend qui était 
assiégé à Kout al-’Amara à se rendre et firent prisonnier tout le monde. 
Cependant, les forces britanniques se dirigeant vers l'Irak étaient plus 
importantes que les forces ottomanes stationnées là-bas, de sorte que la 
supériorité militaire britannique commença à se refléter dans les batailles 


et la balance pencha en faveur des Britanniques. 


En février 1917, les Britanniques reprirent Kout-al-‘Amara. Puis, en mars 
1917, ils s'emparèrent de Bagdad et poursuivirent leur marche vers 
Mossoul. Cela provoqua l'inquiétude au sein du gouvernement et une 
opinion publique appelant à la destitution d’Anwar du ministère de la 
guerre et son remplacement fut généré. Même le Comité Union et de 
Progrès, qui à l'époque était le parti au pouvoir et dont Anwar était l’une 
de ses personnalités les plus importantes, était du même avis. 

Ainsi, la question du remplacement d’Anwar à la tête du ministère de la 
guerre par l’un des officiers compétents fut discutée. Les noms proposés 
pour assumer un tel poste dans de telles circonstances étaient Jamal 
Bacha, le maréchal Izzet et Mustafa Kemal. Le ministre d’après-guerre 
avait besoin d'expérience et de perspicacité en matière politique. Ainsi, 
la nomination de Jamal Bacha ou du maréchal 1Zzet à un tel poste aurait 
été une erreur, car le premier avait échoué à son poste de gouverneur 
de Syrie et le second n'avait aucune expérience de la politique. C'est 
ainsi que Mustafa Kemal devint le choix évident. 
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Cependant, il était bien connu que Mustafa Kemal voulait renverser le 
gouvernement et se retirer de la guerre. Ses opinions sur la guerre 
étaient bien connues. Par conséquent, il fut rejeté car il écrivit au 
gouvernement pour les avertir de ne pas poursuivre la guerre. Il pensait 
que l'Allemagne avait déjà perdu la guerre politiquement et qu’elle n'était 
plus capable de gagner la guerre militairement. Il douta également que la 
Turquie puisse se distancer de la guerre, car il jugeait nécessaire que les 
Alliés aient un passage dans les Dardanelles pour établir un lien avec les 
pays alliés de l’est. D'un autre côté, la Russie était considérée comme 
l'ennemi juré de l'Empire Ottoman. Toutes ces opinions étaient bien 
connues et il les déclarait ouvertement. Par conséquent, personne ne 
douta jamais que si Mustafa Kemal avait assumé le commandement 
général des forces armées, il aurait introduit des changements radicaux 
dans le gouvernement et ses politiques. Par conséquent, la voix de ceux 
qui appelaient à la suppression d’Anwar se calma et ils demandèrent la 
reprise de Bagdad immédiatement. 


Anwar s’approcha du Haut Commandement allemand et les exhorta 
constamment à lui fournir des renforts afin de reprendre Bagdad. Les 
Allemands, pour leur part, se donnèrent beaucoup de mal pour aider leur 
allié Anwar et le maintenir au pouvoir. L’une des mesures qu'ils 
entreprirent fut de mettre à sa disposition le général Erich Von 
Falkenhayn et un grand nombre de contingents. Falkenhayn mit sur pied 
une nouvelle force qu'il a appelée « Foudre, » avec Alep comme quartier 
général du commandement général. Mustafa Kemal fut promu au grade 
de général et nommé commandant de la 4e armée sous le 


commandement général de Falkenhayn. 


Mustafa Kemal était opposé à l’idée de confier le commandement 
général à l’un des Allemands. Il estima que tout effort pour reprendre 
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Bagdad était futile et que les efforts déployés pour la reprendre étaient 
perdus et en vain. || considérait même que l’entreprise d’une telle action 
entraînerait de nouvelles pertes lourdes pour l’armée ottomane. En 
conséquence, il S'engagea à prouver au pays l'ignorance de ceux qui 
appelaient à la reprise de Bagdad et l’erreur de la politique d’Anwar. II 
entreprit également de décrire les dommages que le pays subirait du fait 
de cette politique tordue. Puis il parla en détail dans ses discours des 
pertes subies par l'État Ottoman en raison de sa capitulation face aux 
Allemands. Ainsi, il était inévitable pour lui de se heurter au commandant 
allemand. Le commandant allemand Falkenhayn, pour sa part, tenta de 
le convaincre et de le pacifier par tous les moyens possibles, mais il 
échoua. || lui permit d'assister aux réunions du haut commandement. 

Le plan était d'attaquer Bagdad par voie terrestre et le canal de Suez par 
voie aérienne. En attaquant le canal de Suez, les forces britanniques 
seraient incapables de renforcer leurs homologues en Irak. Cependant, 
Mustafa Kemal critiqua ce plan et l’attaqua sévèrement, déclarant qu'il 
était voué à l'échec. Cependant, les Allemands ignorèrent son opposition 
et ses critiques et personne ne soutint ses vues à l'exception de Jamal 
Bacha, car il partageait la même opinion. En effet, ils étaient connus 
pour être les deux officiers qui haïssaient les Allemands et qui prônaient 
le retrait de l’état de la guerre. Par conséquent, Jamal Bacha se tint aux 
côtés de Mustafa Kemal dans leurs discussions avec le Haut 
Commandement, mais le plan resta en cours parce que le commandant 
en chef Falkenhayn ainsi que les autres commandants le jugèrent sain et 


réussi. 


Puis les causes de la querelle entre Mustafa Kemal et Falkenhayn se 
succédèrent. Un jour, le cabinet de guerre tint une réunion pour 
commencer à exécuter les plans ; la réunion fut éclipsée par des débats 


animés ; Falkenhayn s’adressa à Mustafa Kemal avec des mots durs et 
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Mustafa Kemal pour sa part répondit en nature. En conséquence, 
Mustafa Kemal présenta sa démission mais Anwar l’a rejeta et lui 
ordonna de retourner dans le Caucase. Cependant, Mustafa Kemal ne 
respecta pas l’ordre cette fois et refusa de partir, ainsi Anwar se rétracta 
et estima que le meilleur moyen de se débarrasser d'une situation aussi 
bizarre et de dissimuler sa rébellion était de lui accorder un congé de 
maladie indéfini. Cependant Falkenhayn n'accepta pas cette autorisation 
et suggéra la poursuite du commandant rebelle devant un maréchal de 
la cour. Finalement, ils décidèrent de lui accorder un congé. À l'époque, 
Mustafa Kemal était à Alep. Il tenta de quitter la ville et révéla qu'il avait 
besoin d'argent. À cette époque, il possédait dix pur-sang et voulut les 
vendre, mais ne put trouver d'acheteur. Sur ce Jamal Bacha offrit de 
l'aider, il lui donna donc 2000 livres et envoya 3000 supplémentaires une 
fois de retour à Istanbul. Par conséquent, en adoptant ces activités, 
Mustafa Kemal apparut clairement en désaccord avec l'État Ottoman en 


ce qui concerne son conflit avec les Britanniques. 


La persistance de Mustafa Kemal à s'emparer du pouvoir 


Quant au troisième événement, il reflétait le fait que la question n’était 
plus une simple expression d’une opinion et une simple rébellion, car 
Mustafa Kemal persista dans sa quête pour prendre le pouvoir. Il 
entreprit également une foule d'activités dont on pouvait déduire qu'il 
avait établi des contacts avec les Britanniques afin de mettre en œuvre 


ses pensées. 


Le 3 juillet 1918, le Sultan Muhammad Rashad mourut et il fut succédé 
au trône par Muhammad Wahid ad-Din, autrement connu sous le nom 
de Muhammad 5. Mustafa Kemal décida que l’occasion était venue pour 
lui de prendre le pouvoir, car il venait d'accompagner Wahid ad-Din en 
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Allemagne où ils rencontrèrent Hindenburg. Anwar envoya Mustafa 
Kemal en Allemagne avec Wahid ad-Din, qui à l’époque était l'héritier 
présumé, afin qu'il puisse voir par lui-même la puissance de l'Allemagne 
dans l'espoir qu'il changerait d’avis. 

À peine revenus de leur voyage, la mort de Muhammad Rashad eut lieu 
et Wahid ad-Din accéda au trône. Mustafa Kemal sauta sur l’occasion et 
tenta de le convaincre de son point de vue afin qu'il puisse le nommer à 
la tête du gouvernement. Il rendit visite au nouveau Sultan sur une base 
amicale et Wahid ad-Din le salua chaleureusement et courtoisement et 
alluma même une cigarette pour lui. Cela encouragea Mustafa Kemal à 
lui parler franchement de ses opinions. Par conséquent, il se mit à 
expliquer sa stratégie et à lui souligner que la dévastation qui menaçaiït 
le pays était imminente. Aussi que le Sultan devrait personnellement 
assumer le contrôle total sur les forces armées et dépouiller Anwar et les 
commandants allemands de tous les pouvoirs afin de devenir l'homme 
en charge efficace et pas seulement un Sultan nominal. Le diable au 
travail de sape. || confirma également qu'il était prêt à assumer la 
responsabilité du Haut Commandement, sauvant ainsi la Turquie du 
précipice sur lequel elle vacillait. Il lui dit également qu'il devrait se 
débarrasser de l’alliance allemande et conclure un traité de paix 


unilatéral avant qu'il ne soit trop tard. 


Sur ce, Wahid ad-Din lui demanda : « Y a-t-il d’autres officiers qui 
partagent votre point de vue ? » Mustafa Kemal répondit : « Il y en a 
beaucoup, Votre Honneur. » Cependant, Wahid ad-Din ne lui promit rien. 
Alors il le rencontra une seconde fois mais Wahid ad-Din ne lui promit 
toujours rien. Il le rencontra une troisième fois et une fois de plus il lui 
expliqua son point de vue. Wahid ad-Din l’écouta en silence jusqu'à ce 


qu'il finisse ; puis il se tourna vers lui et lui dit d’un ton dur et décisif : « 
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J’ai organisé toutes mes affaires en collaboration avec leurs Excellences 


Anwar Bacha et Tal’at Bacha. » Puis il le congédia instantanément. 


Moins de deux semaines plus tard, Wahid ad-Din convoqua Mustafa 
Kemal, et il vint. Le Sultan était entouré de son état-major et de quelques 
commandants allemands. L'ayant accueilli chaleureusement, il se tourna 
vers eux et dit : « Voici Mustafa Kemal Bacha. C'est l’un des officiers les 
plus compétents en qui j'ai confiance. » Il se tourna ensuite vers Mustafa 
Kemal et dit : « Excellence, je vous ai nommé commandant du front 
syrien. C’est d’une grande importance stratégique et je veux que vous 
vous y rendiez immédiatement. Ne le laissez pas tomber entre les mains 
de l'ennemi. Je suis convaincu que vous accomplirez la tâche et je vous 
la délègue de la mener de la meilleure manière possible et de la plus 
proche de la perfection. » Il lui ordonna ensuite de partir instantanément 
sans lui donner la possibilité de parler. 


Mustafa Kemal évacue la Syrie et la rend aux Britanniques 


Quant au quatrième événement, cela se refléta dans le fait que lorsque 
Mustafa Kemal se rendit sur le front syrien pour combattre les 
Britanniques, il leur céda plutôt le pays et se retira en Anatolie. Après 
avoir reçu ses ordres, il se rendit à son quartier général sur le front 
syrien et y arriva fin août 1918 et il rendit compte au Haut Commandant 
allemand Liman Sanders, car Falkenhayn était déjà rentré en Allemagne 
au printemps. Sanders le salua chaleureusement, car il le connaissait 
depuis l’époque d’Ana Forta, et il lui passa le commandement de la 
septième armée qui dominait la partie médiane de la ligne de défense. 
Après avoir pris le commandement de l’armée au front, il se plaignit de 
troubles rénaux et resta alité au centre de commandement de Naplouse 


à partir du 1er septembre 1918. Le 19 septembre, l'attaque britannique 


645 


sur le front commença et Mustafa Kemal se retira donc avec les troupes 
vers le Jourdain. Îl traversa ensuite la rivière et rassembla ses troupes et 
se dirigea vers le désert, se retirant à la hâte avec eux le long de la voie 


ferrée, sans interruption jusqu'à ce qu'ils atteignent Damas. 


À Damas, le Haut Commandant Von Sanders lui ordonna le 27 
septembre d'établir une nouvelle ligne de défense à Riaq, alors il alla 
accomplir cette tâche. Il retourna ensuite à Liman Von Sanders et 
linforma qu'il serait inutile d'organiser une ligne de défense à Riaq et 
que l’organisation des troupes demanderait trop de temps. Il suggéra 
également que l’armée se retire encore 100 milles vers Alep et 
abandonne toute la Syrie, afin qu'elle puisse bloquer la route vers la 
Turquie elle-même face à l'avancée des ennemis. 

Lorsqu'il suggéra cette opinion, le commandant allemand qui avait plus 
d'honneur que le traitre, lui dit : « Je ne peux pas donner l'ordre 
d'exécuter un tel plan et je ne peux pas prendre la responsabilité de 
laisser une grande partie de l'Empire Ottoman comme une proie facile à 
ennemi sans donner un dernier tir. » Sur ce, Mustafa Kemal déclara : « 
J'assume l'entière responsabilité. » 1| donna ensuite l’ordre de cesser 
immédiatement toute confrontation avec l'ennemi et de se préparer à 
une évacuation générale vers Alep, afin de défendre la Turquie elle- 
même. Puis il partit vers Alep pour la rejoindre le 6 octobre. 

Pendant ce temps, les dirigeants arabes, sous l'impulsion de l'officier du 
renseignement britannique Lawrence, demandèrent à Mustafa Kemal 
d'user de son influence pour persuader le gouvernement de conclure un 


traité de paix unilatéral avec les Alliés. 


Parallèlement, après l’arrivée de Mustafa Kemal à Alep, les mouvements 
des navires de guerre britanniques s’intensifièrent dans le Golfe 


d'Iskenderun et, le 14 octobre, trois torpilleurs entrèrent dans le golfe. 
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L'un des bateaux hissa un drapeau blanc et débarqua un petit bateau qui 
emmena une foule d'officiers britanniques et français à terre où ils 
rencontrèrent le commandant de la garnison turque, puis revinrent et les 


torpilleurs quittèrent le golfe. 


De plus, une fois que Mustafa Kemal eut mis en place une ligne de 
défense à dix mille au nord d'Alep, il envoya un télégramme au Sultan 
dans lequel il recommanda à 1Zzet Bacha de diriger le gouvernement, et 
il suggéra la formation d’un nouveau gouvernement avec les 
portefeuilles allant à la des personnes qu'il énuméra dans son 
télégramme en demandant que le portefeuille du ministère de la guerre 
lui soit confié, lui donnant ainsi le commandement absolu de l'ensemble 
de l’armée turque. 

I ne reçut pas de réponse à son télégramme du Sultan. Cependant, la 
nouvelle lui parvint peu de temps après qu'Anwar et Tal’at étaient 
tombés et qu’Izzet Bacha avait été nommé chef du gouvernement, et 
aussi que les membres du nouveau gouvernement étaient ceux qu'il 
avait mentionnés dans son télégramme. Izzet Bacha lui envoya 
également un télégramme personnel dans lequel il a dit : « Si Allah le 
veut, j'espère que nous pourrons nous rencontrer en amis au moment où 


les termes de la trêve auront été signés. » 


Cela indique que Mustafa Kemal se rendit en Syrie non pas avec 
l'intention de se battre, mais à la recherche d'un moyen d'exécuter son 
plan une fois qu'il ne réussit pas à persuader le Sultan Wahid ad-Din de 
son plan et une fois qu'il fut banni au front. Son séjour à Naplouse sous 
prétexte de maladie, puis son retrait rapide à Damas suscitent le doute 
et la suspicion. Quant à son retrait de l’ensemble de la Syrie, pour la 
laisser une proie facile aux Britanniques et violer les ordres du 


Commandant général, il est probable qu'il l’ait fait en collaboration avec 
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les Britanniques. Ceci est étayé par le fait qu'il avait établi des contacts 
avec Lawrence par l'intermédiaire des chefs arabes qui lui suggérèrent 
d'utiliser son influence pour persuader son gouvernement de se retirer 
de la guerre et de conclure un traité de paix unilatéral. Ceci est 
également étayé par le fait qu'il affirma vouloir établir une ligne de 
défense à Alep afin de défendre la Turquie, puis lui tourna le dos et 
n'emmena avec lui que les soldats turcs. Tout ceci également soutenu 
par le télégramme qu'il envoya à Wahid ad-Din, et confirmée et établie 
par la réponse personnelle qu'il reçut d’Izzet Bacha et sa déclaration 
dans ce télégramme : « J'espère que nous pourrons nous rencontrer en 


amis une fois que les termes de la trêve auront été signés. » 


A suivre 

La chute du Califat Deuxième Partie 

Expéditions Navales des Ottomans jusqu’ à la Bataille de Chisma 
Des Ahadith sur les Prises de Constantinople 


Exposé sur ad-Daijjal et Ya'jouj wa Ma'jouj 
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La dynastie ottomane est unique en ce sens qu’elle est la seule dynastie de lignée 
masculine à avoir continué sans interruption pendant plus de 600 ans. De même de 
mémoire d’homme, jamais dynastie n’a été aussi vilipendée à tort tant par les 
Musulmans que les mécréants en général et c’est pourquoi, j’estime qu’il est très 
important que les gens d’aujourd’hui soient informés du rôle important qu’elle joua dans 
l’histoire non seulement des Turcs et de l’Islam, mais aussi de celle du monde dans son 
ensemble. Parmi les trente-six Sultans qui régnèrent sur l’Empire Ottoman, il y eut des 
commandants militaires exceptionnellement compétents, des hommes d’état de génie, 
des hommes de grande prouesse athlétique, des compositeurs et poètes doués et des 
calligraphes de renom. Pendant des siècles, ces dirigeants eurent pour objectif 
primordial de protéger et de défendre les peuples qui leur étaient soumis, de préserver 
leur bien-être, de préserver la demeure de l'Islam et de promouvoir le développement 
de la civilisation ottomane. 


Révélateur de l'esprit de l’administration des Sultans Ottomans, tous les sujets de 
différentes religions et ethnies et parlant différentes langages se virent donner, sous leur 
règne de plusieurs siècles, les moyens et la possibilité de coexister de manière 
harmonieuse. À mon avis, c’est en grande partie grâce à cette méthode d’administration 
humanitaire que les Sultans Ottomans sont encore honorés en Turquie aujourd’hui, tout 
comme ils sont encore souvenus avec affection dans de nombreuses régions du Monde 
Islamique et sont largement connus dans les Balkans, le Moyen-Orient, l'Afrique, 
l’Extrême-Orient et l'Asie centrale. C’est peut-être aussi leur humanisme qui contribue à 
faire valoir l’héritage ottoman alors que d’autres empires et royaumes comparables firent 
condamnés à être vilipendés après leur disparition. 





